Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


.«5 


^^J^Ms^r^^^o.   ^ 


%y\^  . 


/.     /4- 


iZlf.-Ll.     (-  Ul 


/ 


1 


i 

f 

) 


Ç.fJk.««ii. 


DISCOURS 

CHRETIENS  &  SPflUTUELS 

Sur  divers  fujets 

f  M  regardent 

La  Vie  Inte'rieure. 

Tome  IL 
Précédé 

« 

^Mnt  INSTRUCTION  CHRÉTIENNE 
'  pour  les  jeunes  gens. 


■* 


A  COLOGNE 
/  Chez  /ma  V^jslaPibrus,    17  iS  ». 


V 


AVIS 

SUR  CE  SECOND  VOLUME. 

Oici  un  fécond  Tome  de 
Difiours  Chrétiens  &  Spi- 
rituels Jùr  divers  Ji^ets  qm 
regardent  la  vie  intérieure  & 
Chrétienne  ,  divifë  ,  comme  le 
premier ,  en  quatre  Parties ,  fur  le 
contenu  &  fur  l'arrangement  def^ 
quelles  on  peut  confulter  la  Pré&- 
ce  du  Tome  précédant ,  où  l'on 
trouvera  ce  qu'il  y  auroit  à  dire 
touchant  celui-ci ,  auquel  cepen- 
dant on  a  jugé  à  propos  de  mettre 
comme  pour  Avant -propos, 
ou  plutôt ,  comme  une  forte  d' In- 
troduction ,  une  Instruc- 
tion Chre'tienne  ^tf»r /« 
jeunes  gens ,  qui  nous  eft  tombée 

*  2  ea.- 
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entre  les  inains,  &  dont  il  ell  fa- 
cile de  s'apercevoir  que  les  fonde- 
mens  &  les  prindpes  font  abfblu- 
ment  les  mêmes  que  ceux  de  ces 
DiSCOUiSj  ju^ues  là  ,  qu'il  ' 
piuroit  manifeftement  qu'on  en  a 
même  traûtcrit  à  peu  près  quelques 
pages  entières  en  un  endroit. 
Kous  donnons  donc  ici  cette  In- 
firuâion ,  avec  la  lettre  qui  la  pré- 
cedoit ,  telle  que  nous  l'avons  re- 
ceùe. 
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LETTRE 

fur  riNSTRUCTiON  fuivatite* 

§lnelquts  avis  touchant  VOraifm  ,  & 
particulièrement  touchant  les  féche^ 
rejfes  qui  y  furviennent. 


j 


^^■:,iy«'' 


'Ai  une  très-grande  compaf*^ 
(ion  de  vous ,  ma  chère  Fille  5 
fâchant  la  bonne  volonté  que 
vous  avei  ,  &  le  défit  fincére  d'être 
à  Dieu  fans  refervé ,  &  que  cependant 
vous  n'avez  paâ  une  conduite  aflurée. 
Je  fai  que  vous  avez  des  livret  :  mais 
certains  livres  quelque  bons  qu'ils 
foient  y  font  peu  utiles  (i  on  n'en  d  pat 
l'intelligence  5  Sc  que  nous  ne  voiïons 
pas  ce  qui  convient  à  chacun  de  nous  ^ 
Se  ce  qui  nous  eft  propre  &  particui- 
lier  dans  l'état  oii  Dieu  nous  a  ini&^  & 
dans  la  vocation  où  il  nous  apelle. 
Pour  tâcher  d'y  remédier  autant  qu*il 
me  fera  poffible  j  je  vous  envoie  iihe 
petite  Conduite  four  les  jeunes  gens  3 
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ij.)  Lettre 

afin  qu'ils  faflent  un  fondement  foli- 
de:  car  on  né 'manqué  point  d'^inftruc- 
tions  pour  les  perfonnes  ayancçes>fi.cc 
n'eft  pour  pafler  certains  détroits  où 
ils  pourroient  s'égarer ,  ou  retourner 
fur. leurs  pas  faute  de  guide  5  d'ail- 
leurs ,  ces  perfonnes  étant  plusacou- 
tumées  à  la  conduite  de  Dieu ,  la  fui- 
Vent  plus  facilement; 

Pour  commencer  avec  fuçcès.,  je 
vous  dirai  y  qu'outre  la  méthode  que 
je, vous  envoie )  il  eft  de  la  dernière 
conféquence  de  garder  une  fidélité 
inviolable  dans  les. petits  exercices 
queîvous  vous  propofez.  Cçllpcjur- 
quoiil  ne  faut  point  vous  charger  de 
fardeaux  trop  pefaiis  &  que  vous^nc 
puiifiez  porter  y  ni  de  pratiqués  opo- 
fées  à  votre  vocation  5  car  le  JQug  du 
Seigneur  eft  fuaycj  &  il  veut  que 
chacun  fe  fantific  dans  fon  état!  fans 
étr&obligédeleiciianger.  Il  faut  donc 
établir  une  piçtÉ  qui  foit  de  duree.^  Si 
vouslifiez  fouventrle  Mmn  court  fwr 
faireOraifony  vous  y  trouvmez  bien 

des 


fur  VInfiruciwnfuivante.      Cf 

des  chofes  utiles  ;  &  plus  vous  le  li- 
riez, mieux  vous  le  comprendriez. 

Comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflen-p 
tiel  eft  rO  R  A I  s  o  N ,  c'eft  à  quoi  je 
m  atache  davantage. 

Ceux  qui  la  font  avec  fidélité,  y 
trouvent  le  bonheur  de  la  vie,  &ils 
comprennent  qu'il  n'y  a  point  d'état 
où  l'on  ne  purlfe  &  doive  la  faire  ^ 
qu'elle  n'eft  incompatible  avec  au- 
cun 5  qu'au  contraire  ,  elle  perfec* 
cionne  tous  les  états ,  &  nous  porte  à 
remplir  nos  devons  félon  le  deAfein  de 
Dieu  fur  nous; 

11  y  a  deux  écueils  pour  les  pcrfon- 
nes  peu  avancées  :  Le  premier  eft , 
qu'ils  périffent  fouvent  faute  de 
nourriture  ,  c'eft  à  dire  ,  faute  d'ê- 
tre fidèles  à  l'oraifon  à  fe  nourrir  de 
quelque  vérité  dans  les  commence- 
mens*  .  L'autre  écueil  eft  ,  que  lorC- 
qu'on  s'ei}:  fait  une  hiéthode ,  un  plan 
de  vie,  on  s'y  atache  fi  fort,  qu'on 
ne  fe  lâiflfepoint.coriduiro  à  Dieu  pour 
le  fuivreau  dedans  pat  le  recucille- 

a  3  ixvttvt\ 
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ment  :  non  par  le  recueillemeiit  d^Ur 
ne  tête  bandée  5  mais  par  rentrer  fou* 
vent  en  foi-mémes  par  des .  aftes  fré- 
qtiêns ,  par  une  foi  vive  de  Dieu  prc- 
fentdans  le  fond  du  cœur,,  ainli  que 
la  petite  Méthode  que  je  vous  envoie 
vous  le  fera  comprendre. 

lifaut  donc  cnerçher  Dieu  de  tout 
yotre  cœur  &  dans  votre  cpeur  ,  & 
jouir  de  fa  prcfençe  lorfqu'il  vous  la 
communique^  Ce  qui  n*eft  pas  [^l'é^ 
fet  d']  une  aplicâtioa  de  tête  trop 
forte  .>  mais  d'UQ  doux  pançhant  du 
çççur  vers  Dieu  :  ce  que  vous  pou- 
vez aider  par  le  fouvcait  de  çc  îq[ue 
Jcfus-Chrift  a  foufert  pouy  yoùs, 
jpourvû  que  vous  confîdérie^  fcs  mi- 
ftéres  comme  en  voys-méme  ^  Se  non 
liors-devous. 

.  Lorfque  yot^s  vous  apercevrai  que 
cette  coniidéràtion  fimplé  èc  légère 
vous  caufera  quelque  fentiihentdela 
préfence  de  Dieu ,  demeurez  y  y  fans 
chercher  autre  chofe  :  car x'eft  alors 
-que  Piçu  opère  dans  votre  ûxa&i  ou 

fer- 
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fcrvcz  vous  de  ràfiBéHoij  &:dçs  aàrés 
d'amour  j  de  confiance  &ç;  çomm6 
h  petite  méthode  vous  Tcxplique. 
D'autre  fois  ,  abîmez  vous  fimple- 
mentcn  Dieu  comme  dans  une  mer 
d'amour  -,  cachez  tous  dans  les  pkie$ 
de  Jcfus-Chrift ,  fans  faire  autre  cho- 
fe  que  demeurer  là  abîmée. 

Sur  tout ,  que  la  féchcreflTe  »  les  dé^ 
goûts,  &  rimpuilTançè  ne  vous  faf- 
fcntpas  défiftcr  de  Tor^ifon.  Quand 
TOUS  n'y  auriez  tiçn  du  tout ,  faite$ 
une  Oraifm  de  patience  y  6c  m^rques^ 
à  Dieu  que  n'étant  là  que  pourCairô 
fa  volonté,  que  n'étant  là  què]pouir 
lui  plaire ,  &  non  jptôur  votre  f^tisfacî- 
tion ,  vous  voulez;  y  refter  pour  lui 
obéît.  ■  Un  mendiant  atend  long- 
tems  à  une  porte  avant  que  d'avoir 
une  aunk)në)  il  y  fdtrfte  wftoid,  le 
chaud  ôt'lés  rebutsj'jt  ne  quitepàs 
prife  pour  cela,  ffisj^fe  fou  vent  lapér^ 
févcrance  obtient  ccrm^oti  lui  aybip 
reftifé d'abord.  ^  ; '-^■^       "^     .."'' 

Coihmc  la  féchdrefFé  êft  Ce  xjiii  tfoU  k 

a  4  îa\\ 
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fait  relâcher  &  quiter  Taraifon  ,  i 
que  c'eft  néaninoins  ce  qu'il  y  a  c 
plus  fréquciït^.  fl.eft  <;^e  çomequenj 
dcfavôir  s'y  couiduirç. 

Prçmiejremcm; ,  il  ne  fwt  j*ma 
.qùjLtêr  Poraifou  pour  la  feçKereffi 
mais  y  perjfé verer  conftamipent  poi 
marquer  à  Dieu  notre  amour.  Lor 
que  Dieu  nous  confolc  à  Toraifon^ 
nous  doniie  d^  marques  die  fpii  ; 
^our  i  mais  Iqrfque  nous  y  ibmmi 
4ans  la  féçlieireffe  &  la .  dcfoiatioi 
npuslui  donnons  des  marques  dfi  m 
tre  &  de  notre  fidélité.  Il  ne  ffiut-p; 
craindre  Toiflyeté  en  agiflant  comn 
jç  viens.dc  dire.  Ûp  ferviteur  eft-il  o 
fîf  lorfqu'il  ateaddans  une  antiçhan 
bre  les  ordres  de  fon  qiaîtrc  ?  Get^ 
craintjç  prétendue  .de  l'oifiyeté  dai 
Jloraîfon ,  eft  une  rufe  des  plus  ûtn 
fiu  Démon  pour  empêcIjGr  rpraifo] 
Demeurez  y^fimplçment  expoféc  2 
foi  fans  yous  ^çmucr,,  vous  cn^fentire 
la  chaleur.  Pdlirquoi  rEariti^ré  .poi 

'*.       *  fi 
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retar démens  des  cmfolatims.  Atendtz^ 
le  Seigneur  ^  demeurez  en  paix  dans 
votre  douleur  ,  afin  que  'votre  vie 
aoijfe  &fe  renouvelle?  Et  en  un  ait- 
tre  endroit ,  J'ai  atendu  le  Seigneur 
avec  une  grande  patience  :  il  s^eji  enfin 
abaijfe  jufqu'à  moi  ;  8c  encore:  Mon 
ame ,  adnae:^  le  Seigneur  ^  puifque  tout 
votre  falut  vient  de  lui  ?  Ne  craignez 
donc  pas  l'oiliveté.  Comment  fericz- 
vous  oifive)  puifque  vous  pratiquez 
un  gr^nd  nombre  de  vertus  ;  l'humi^ 
lité  y  en.fe  çroiant  indigne  de  toute 
confolatioq  ^  la  fidélité  ,  puifque 
c'eft  dans  le$  tems  fâcheux  qu'on  U 
peut  marquer  )  &  non  dans  ceux  de 
confolation  $  la  patience  »  en  reilaitt 
auprès  de  Dieu  malgré  votre  état  p.4« 
nible  %  lorfoi  3  croiant  que  Dieu  voit 
&  entend)  comme  dit  l'Ecriture^  la 
préparation  du  cœur  du  pauvre  ;  l'ef 
férance  ,  cfpérant  contre  Pefpérance 
même  y  la  charité  y .  parce  que  vous 
donnez,  à  Dieu  de  très-grandes  mar- 
ques de  votrçamour.>  &  d'un  amour 

a  f  ipux 
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pur  ,  ne  cherchait  point  rotrc 
|)roprc  intérêt  ,  mais  le  bon  plai- 
iir  de  Dieu  ,  qui  veut  (jiic  vous 
foicz  de  k  forte  5  l^oèepjfatic^ ,  puif- 

Sue  vous  êtes  là  vpour  obëïr  â 
heu  y  &  non  pour  votre  confolation  ^ 
V  abandon  &  la  faumiffîon  parfaite  i 
la  volonté  de  Dieu,  puift^ute  vous 
préférez  fcs  ordres  à  vôtre  fetis- 
«[ârion. 

Secondement,  Tétat  de  féchèrcffe 
cft  un  état  très-purifiant/  ïl  distrait 
Tamour  propite  :  il  nous  Cache  lc« 
dons  de  Dieu  U  ce  que  Dieu  f^iteq 
nous ,  afin  que  nous  ne  nous  lë^  apro- 
priïons  pas:  il  nous  donne  une  très, 
baâe  eflime  de  nous-mêrhes  &  de  nos 
oeuvres  ;  il  nous  ôte  une  certaine  çônr 
fiance  que  nous  avons  en  ççquê  nous 
feifons.  '  : 

Lûindc^txlre  courage  dânslafcr 
chereffe  ,  c'eft  alors  qu41  en  faut  a- 
voir  davantage.  -  Ce  quifatk  notre  dé- 
couragement c'-èft  ramoiif  de  nous. 
m^mes.  Dieu<ne  nous  envoie  la  fé- 

che. 
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cherefle  que  pour  nous  obliger  à  re- 
noncer à  nous  -  mêmes  3  à  nous  faire 
pratiquer  d'une  manière  inconnue  Id^ 
vertus  que  j'ai  dit  :  cependant  nous 
nous  tourmentons  >  nous  ne  le  (au* 
rions  foufrir  ;  &  fouvent  novjs  quitons 
tout  3  Reparla  noqs  perdons  des  tre- 
fors  infinis  de  grâces  ! 

Dieu  n'envoie  l'hiver  que  pour  fair 
re  mourir  les  infeûbes ,  &  afin  de  fai* 
re  prendre  aux  arbres  de  plus  profon* 
des  racines.  L'hiver  intérieur  fait  le 
même  çfet:  mais  nous  fommes  fi  ja- 
loux de  nos  œuvres  &  de  nos  opéra* 
tionsj  que. nous  croions  perdre  lorf- 
que  nous  gagnons  davantage.  Farce 
que  l'opération  de  Dieu  y  qui  eft  dé- 
licate y  fe  fent  moins  ^  &:  que  notre 
propre  opération,  qui  eft  grolfieré, 
fe  fent  davantage ,  nous  ne  faifons  cas 
que  de  celle-ci  ^  comme  fi  le  travail 
d'un  peintre  n'étoit  pas  plus  excel- 
lent que  celui  d'un  laboureur!  Nous 
empêchons  même  l'ouvrage  de  Dieu 
par  une  forte  afti vite ,  par  ui^c  çertai- 
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mais  de  vôtre  entrcprife  qu6iqu*il  âr: 
rive  &  quoi  <^u'iï  coûte  j  &  vous  mar 
cherez  furcment.  Confiez  vous  plu 
en  Dieu  i  qu'^n  toutes  les  œuvre 
qu*il  veut  de  vous.  Q[i*il  foit  votn 
force  ,  votre  confolation ,  &  votr^ 
prière  ! 
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INSTRUCTION     ' 

H  R  É  T  I  E  N  N  E 

d'Aline  Mcrc  à  fa  Fille. 

§.  I. 

cmvifdtris  i  éviter  en  là  d/votini. 
La  dévotim  foUde  y  À  laquelle  nous 
fammes  apellés  ^  ^  comment  y  correp 
fondre  y  fur  tout  en  ce  qui  regarde 
t intérieur ,  r habitation  de  Dieu  dans 
nausp  &  marcher  en  fa  fréfence. 

Omme  vous  cogimencez  ma 
chtepe  Fille ,  d*entrer  dans  un 
âge  où  rotis  pouvei  &  devez 
rc  éclairée  des  dcVoirs  indifpenfa- 
es  où  la  qualité  de  Chrétienne  vous 
kgage  ,  j'ai  crû  ne  devoir  pas  dife* 
r  à  vous  donner  une  petite  In- 
FRuc  +  iON  pour  vous  engager 
ur  fa  pratique  dans  une  vie  autant 
xiee  que  Chrétienne. 
Je  ne  vous  demande  pas  y  rAa  che- 
Fille  >  que  tous  embraffiez  de  ces 

lot- 
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fortes  de  dévotions  qui  outre  qu'elles 
font  incommodes  à  tout  le  monde , 
font  très-peu  utiles  à  ceux  qui  les  pra* 
tiquent ,  parce  qu'ils  ignorent  éga- 
lement &  les  principes  de  ta  vie  Chré- 
tienne 3  &  les  engagemens  duChrif- 
tianifme.  Dansletems  duFaganifme 
chacun  fe  faifoit  un  Dieu  à  fa  fantai^ 
fie  >  maintenant  chacun  fe  fait  une 
dévotion  à  fa  mode.  Les  uns  la  font 
Confifter  dans  le  récit  de  quantité  de 
prières  vocales ,  &  croient  que  pour- 
vu qu'ils  n'omettent  aucunes  de  cel- 
les qu'ils  fe  font  préfcrites ,  ils  peu- 
vent laiffer  J^offedér  leur  çccur  aux 
créatures  >  fe  peffuadant  d'avoir  af- 
fcz  donné  à  Dieu  que  de  tui  ayoir 
donné  ce  tribut  de  Iciu:  lèvres.  D'au- 
tres mettent  leur  pieté  àêtre^  toujours 
éloignées  de  leur  familles  pour  fç 
donner,  dîfent-elles,  aux  œuvres  de 
charité  5  ou  bien  elles  paffent  une  par- 
tie du  jour  à  PEglife,  négligeant  le 
fdin  d'une  famille  que  Dieu  leur  a 
confiée  pour  s'ocuper  de  chpfes  qui  5 

quoi- 
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[uoique  bonnes  en  elles-mêmes  >  ne  le 
ont  pour  elles  qu'autant  qu'elles  fe-* 
ont  conformes  aux  principaux  de- 
voirs qu'elles  doivent  remplir  dans 
'état  où  Dieu  les  a  mifes. 

Lorfque  Ton  outre  la  dévotion  > 
îlle  ne  peut  jamais  durer  ;  mais  auflî 
lorfqu'on  la  néglige  >  on  entre  dans 
le  froid  de  la  mort. 

J'efpére  que  vous  ferez  à  couvert 
de  ces  deux  inconveniens  (î  vous  vou- 
lez bien  m'en  croire ,  &  fuivre  avec 
fidélité  >  ce  que  Notre  Seigneur  m'in- 
(pire de  vous  en  dire:  j'elpéremêmc 
(^  fa  bonté  que  cette  fidélité  vous  z^ 
tirera  beaucoup  de  mifericordes  ^  fur 
tout ,  celle  de  perfévcrer  dans  fon  a* 
mour  y  &  de  ne  pas  perdre  fa  grâce. 

Vous  êtes  donc  Chrétienne  ,  ma 
fille  ,  c'eft  à  dire  ,  enfant  de  Dieu  > 
W  ^  P^^  conféquent  héritière  de 
Dieu  même  ,  cohéritière  de  Jefus^ 
CBriJl  y  apellée  à  jouir  de  Dieu  ^  à 
être  fon  temple  ,   &  c'eft  pour  cela 

b  que 

(4)  Rom.  8.  vf.  17, 
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iqiM?  vW9  lui  âVêi  été'  cùtïÙLcréé  ad 
Bàtîéïiië.i'  S.  Pàôl  ilti  '  dk -  il  pas  ait* 
GhrétimU'-i' (a)  -q'tfiR^Jmt  ksfeëplès 
^kil>im ?,  Dituîferl^ifiîi^^^  m'  v'0vs  ;  &^iî 
y  habitera ,  €ôdiffld<iît  lèhuèhife  ââiiiri 
l^^fdr-Ufèi:^  CTèftdôhclà,  mafil- 
ife  ,^4  cjtféi  ?v«û>iàS ''êtîéé  ^itpéHcé. 
^  Mâiisfe«  fe*o4t  p^  de  Vous  àprén{. 
dre quelleeft  votre  roclation ,  fi jenè 
V^US'  aprenbiS'  èi*^  rnéine  terirs 'les 
itiofetti^è  la  rcMplîr  &  d'y  rcpdiïdfè'. 
^  CoiwAkJ  vous  êtes  cbûTpofée  d*/»- 
*/r]*l<îf 'df  d^ext/rieur  j  il  faut  réglët 
r-ttfi4c  l'autre,  St  eôttimcncer  par"  k 
^Hsuéblé  partie  dfc  y cius-mêrftjè'.'  " 
'-■■  Jci«!ai's  ai  dit i.rtiatiîlle,  q;tidvùtlè 
^iès-'l'e'tmpiè  àeTHtû'i  fi  tdutefôîs 
Diêtt-  H  ÀBi  T E  É N  V  où  s.  Gom- 
ïftent  habitera-'t'il«rf  vous  ?  Par  Ja 
'foi}  Et  qa'cib-cc qui  peut  vôuSpfo- 
-cutèr  cet  âvaritage  ?  Ecoutez  l'orà<île 
-de  la vérit-é .-  (f)  <$j!^^f/^'«wi'dit Je- 
fus-Chrift,  fait  ma  ^l&nté^  inmPé- 

(4)  1  Cor. 6.  ;^.  16.     {h)  Eph^j.  jf;ri7,    (0*  Jc^^^ 
14.il. ^'i.  . 
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fèVaifnèra  y  nous,  viendrons  à  lui  ^  e^ 
uous  ferons  notre  demeure  en  lui.  Afiq 
donc  que  Dieu  habite  en  vou$  il  faut; 

HA  rK£    SA    volonté'. 

J-eotends  que  vous  me  dites  ,  ma 
chère  fille  5  Comment  ferai-je  la  vo^ 
^ntédeDieu  û  je  ne  laconnois.pas  ?  Il 
Sa-a^fé^  de  la  connpître  fi  vous  vou- 
lez bien  en  être  înftruitc.  Dieu  ne 
irous  enfeignc  autre  chofe  que  fa  vo*- 
lonté  :  ùi  volonté  eft  >  qtf  il  régne  en 
afHis^  Et  commeat  y  regnecart'il ,  s'il 
n'y  habite  pas  ? 

Prenez  bien  garde  de  ne  point  de- 
venir comnie  les  temples  profanés^qùi 
is  la  demeure  de  Dieu  fonç  devenus 
lacetcaite  des  hiboux.  N- obligez  ja^ 
nais Dieupàr  aucun  péché d^fe reti- 
rer de  vous  :  &  fi  par  quelque  mal- 
acur  ccla^vouç  étoitarrivé  3  ne  tardez 
pas  un  moment  à  retourner  à  lui>  &à 
L'inviter  dans  Tamertume  de, votre 
:œur  de  rentrer  dans  fa.demeure.  Que 
i  voùS'le  laifiez  éaarter^  è  qu'il  eft  à 
:iaindre  qu'il  ne  revienne  point  !  non 

b  4  ,  àfc 
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de  fa  part  5  car  il  défire  toujours  de 
retourner  dans  le  cœur  de  Thomme  ; 
mais  cet  homme  s'afoiblit  &  s'endur- 
cit éloigné  de  fon  Dieu  5  &  plus  i] 
demeure  dans  cet  éloignement,  plu* 
il  devient  endurci.  Qu'une  vainc 
crainte ,  (qu'on  apelle ,  faute  de  lu- 
mière, humilité,)  ne  vous  empêche 
pas  de  retourner  à  Dieu  fi  tôt  que 
vous  ferez  tombée.  Ceci  eft  d'une  ex- 
trême conféquence ,  &  fans  quoi ,  il 
éft  impoffible  de  mener  une  vie  Chré- 
tienne. 

Mais  comme  il  eft  bien  plus  utile 
de  ne  pas  tomber  que  defe  relever  a-- 
près  {es  chutes,  il  faut  vous  donnei 
un  préfervatif  pour  vous  en  garantir. 

Marchez  y  (a^ditDiciijenmapr/'- 
fence  ,  &foiez  forfait.  Il  eft  écrit  5 
Aitz  toujours  Vieupréfenty  ér  vous 
ne  pécherez  point.  Vous  voiez  donc 
bien  ,   que  faire  la  volonté  de  Dieu 

C'eft  de  MARCHER  EN  S  A  PRE- 
SENCE. C'eftcequi  nous  eft  abfolu. 
ment  néceflaire.  On 
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'  On  peut  aifément  marcher  en  la 
fnffence  de  Dieu  lorfqu'on  le  prie  en 
(ou  D'où  vient  donc  que  fi  peu  de 
Chrétiens  mardient  en  la  préfence  de 
Dieu  ?  C'eft  qu'ils  ignorent  que  Dieu 
habite  en  eux:  mais  pour  vous>  qui 
ne  le  pouvez  ignorer,  il  ne  refteplus 
que  la  manière  de  faire  ufage  de  cette 
divine  préfence* 

§.  IL 

Deux  moiens  de  s'entretenir  en  la 
fréfence  de  Dieu  ;  l'un  ,  l'Oraifm. 
Exercice  d'oraijfàn  pour  chaque  jour 
de  lafemaine.  L'autre  moien  ,  rw- 
noitre  &  pratiquer  la  Volonté  de 
Dieu. 

Il  y  a  deux  moiens  de  le  faire.  Le 
premier  eft  [l'oraifon ,  ou  la  prière  j 
Tautre ,  la  pratique  de  la  volonté  de 
Dieu  dans]  Tordre  de  votre  journée. 

Pour  votre  prière  vous  voiez  bien 
qu'il  faut  s'adreffer  au  dedans  de  vous 
à  celui  qui  y  habite ,  &  que  ce  feroit 


jî)  ^     JnfiruBimj 

fe  donufir  une  peine  poi  utib  que  de 
le  chercher  bien  loin  Triant  il  proche:( 
Vous  en  craireJZ  S.JMgyfim  mimix  qisà 
moi.  Ce .  grand  Saint  le  plaint  aiiifi 
d'avoir  cherché  Dieu  hors  dé  lui  c 
,,  Qa)  Je  vous  cherchois  ^  difoit^ili 
3^  ô  mon  Dieu  I  au  ciel^  en  la  terres 
5>  &  dans  les  créatures  s  Scjenevous 
„  y  trouvoispoint.Jevous-cherchois 
yy  bien  loin  j  &  vous  étiez  bien  pro* 
3,  che  :  Je  ne  vous  atpas  plutôt  chcr- 
yy  ché  dans  mon  cœur  y  -que  je  vous  y 
3,  ai  trouvé  ".  C'eft  donc  là  oii  il  faut 
chercher  Dieu  y  &  c'eft  où  vous  le 
trouverez. 

•  r 

Après  être  inftruite  du  lieu  où  vous 
devez  chercher  Dieu  &  lui  adrefler 
vos  prières,  il  faut  vous  aprendrela 
manière  de  prier. 

Il  y  a  la  prière  vocale  y  &la  priecc 
du  cœur  3  mais  comme  la  prière  vocak 
emprunte  fa  valeur  de  telle  du  cœuni 
je  me  contenterai  de  vous  aprendre 
celle-ci. 

Nous 

la)  Conf,LiT»X.  Ch.«»&27* 
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kr  V06;  prîçne^  -.  à  <  Diis^u  :h^]»i^f)tt;  c)an^ 

y  cft  5  .qu'il  YGUS  ^ep^çp  a  Sc^U'il^  vous 
exaucera  de  Sm  Jt-çœple.  f^mt..-»  GetTe 
fermée  foi  vpusjpQrçeff  a  :a\i  ï.ç£|>e^>Sc  à 
la  confiaacc: .  k  @a»d«ur  de  &.  Màr 
jefté  atificrai  k  pf onoipr  3  ScTexcè^de 
fa  bonté  ,  qui  veut  bien  fc  r^bâiflej: 
jufqu'à  viQUS  ,  j5c  (êpre  yptrciPere ,  vous 
engagera  A%ns .  nn^mpi^r  jôc/u»  ftbani- 
don  d'autant  .ply s  graûd . ,  qiic  vous 
avez  Q}oii\s  de  &jeî  d'-^ètre  exaj*eée.  > 
Px-iWjdQnc.aVec  |c>i ,  ;  co^jfi^ace^ 
&  amçur^  ipais;  priçfcde  cœur:  que 
.cefoit.  V^mpuc  plvtftC;  ^uc  les  Jfiviîcp 
qui  vous  aprooo^ipjrieF.  jDefnaQdcz 
avec  çoflfwncc  vçïS  Jbefoins  >:  -.penfei: 
fo^yppt  à.ce  queJfifas-Cbrift  a^fpuî- 
feEtpour.vftus.j^l/naî^fortputi,'  pïiczr- 
le  d'être  yotre.M^îtïC)  &  deyousen- 
feigner  lui- même ;à.. prier.  ?Dites-luî 
fouvent,  Seigneur,  je  ne  fuis  qu'un 
enfant  >.  je  nç  fai  .points parler,  ^oiez 

b^.  ç&t- 
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perfuadéede  ce  que  dit  S.Paul,  que 
l^a)  nous  nefavùnsfas  ce  que  nousde-^ 
njons  demander  y  ni  le  demmder  comme 
il  faut  ;  mais  que  le  S.  EJprit  le  deman^ 
dora  four  nous  avec  des  gemijfemens  in^ 
éfables.  Priez  donc  cet  Efprit  faint 
Redemander  pour  vous  ce  qu'il  veut 
de  vous.  Je  voudrois  pendant  quel- 
que tems  que  vous  vous  ferviffiez  de 
cette  pratique. 

Le  Dimanche^  regardez  Dieu 
comme  votre  Maître,  &  tenez 
vous  auprès  de  lui  comme  une  petite 
écoliere  qui  ne  défîre  que  d'être  in- 
Uruite ,  lui  difant  de  tout  votre  cœur 
&  toute  recueillie  en  vous-même; 
(b^  Enfeignez  moi ,  ô  mon  divin  Maî- 
tre, a  faire  votre  volonté ,  &  à  vous 
plaire  :  &  puis  demeurant  en  filence 
comme  pour  Técouter ,  dites  avec  Sa- 
muel (r)  Parlez ,  Seigneur  ;  votre 
fervante  vous  écoute  :  &  avec  David , 
Çd^  Enfeignez  moi  la  voie  de  vos  pré^ 

ceptes  : 

{a)  Rom.  8.  f.  26.  (I)  Pf.  141. 1^.  xo.  (c)  i  Rcg.  3. 
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^eptes  ;  J*e(^mterai  ce  que  le  Seigneur 
mm  Dieu  me  dira  au  dedans  de  mai. 
Penfez  qu'il  vous  dit  avec  le  Roi- 
prophéte^  (/)  Ecoutez  y  ma  fille  :  ou^ 
bUez  la  maifon  de  votre  fere  ;  &  le  Rai 
cmcevra  de  l'amour  four  votre  beauté. 
Mais  il  faut  que  cela  fe  fafTe  avec 
beaucoup  de  filence  &  de  recueille- 
ment. 

Le  Lundij  envifagez  Dieu 
comme  un  R.015  &  demandez  lui 
que  fan  régne  arrive ,  &  qu'il  régne  en 
VOUS-  Donnez  lui  bien  votre  cœur, 
afin  qu'il  le  pofféde  5  &  que  comme 
un  Roi  doit  être  abfolu  dans  fon 
roiaume  ,  il  commande  abfolument 
de  même  dans  votre  ame>  &:  qu'il  fe 
faffe obéir.  Dites,  ô  mon  Dieu,  (J?^ 
rendezftexible  ce  cœur  rebelle  afin  qu'il 
vous  foit  fournis.  Il  vous  dit  5  ma  fille, 
(r)  voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous  plein 
de  douceur  :  dites  à  votre  cœur  de  ïou-^ 
vrir,  (ji')  afin  que  le  Roi  de  gloire  y  en* 

b  5  tre. 
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4Pe.  Après  .quQi ,  abftncjonnçz 
bien  à  ce  divin  Roi  ;  4^ifQci^^ 
préfence  ax^c^ççfpeft,  prMe  à  : 
.voir  lesordres;  qja'il  lui  pUira^à 
donner/ 

Le  Ma k. iM^rcgarde^rlcc^ 

Père  j   ôc  foiez  remplie  de  rc 

noiflance  diç  {x^in'ilveutSàcn 

regarder  comme  fa  fille.  Maisi 

ttc  qualité  ât  Piéf  eoblige  Dieu  à 

cx)mbler  debien$  &  à  vous  fjake; 

/tieBedelbiïfoiaume,.  elle  vquse 

.geen  mèm^  tems  à  l'aimer  fouv 

aementy  &  à  tâcher  dç  lui  .plai 

toiites  chqfts  ^  iSf  cela  vous  dcAt  p 

à  lui  parler  Jfouvent  avec  confi 

Un  enfant  n'eft  point  étranger 

père, y  qui  aidnaelcs  témoignages  d 

amour  ^  excufe  ;fes  foibkflfes , .  i 

pardonne  aifément.  .0  hf»eilkn 

f  ères  y  ttnez^snoi^wimetmpetit.enj 

-C'eft  ce  que  vousi  devez  lui  dire 

.  fuite  demeurez  en  repos  recueil!: 

tre les  bras  de  votre  Père,  fans; 

foin  que  de  le  regarder  &  le  care 

E 
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Pérc.  Cet^ooignageiquenousayons 
dansnous-méœ^delaifiHation  divît. 
ne  Ça)  mmfaitcritry  comme  dît  Sl 
Fâul ,  Abka^y  Pater  i  Ce  mot  de  crier 
exprime  bîea  i'aâion  d- uaenfant  cil- 
vers  fon  -père  cju'il  aime.  L'amour  le 
hitcncr'MmP&e,y  MmPére^  ploi. 
tât'que  de  parler.  Il  crie  d'amour  &r 
de. douleur.  £t  comme  un  petit  eOf- 
faut  qui  ne  fait  autre  choie  que  crier 
&dire  Pare  9^  fe  fait  entendre  de  mil- 
le autxeschofes  qu'il  ne  dit  point  à  un 
cœur  pàterncU  ilen  eft  de  même  de 
nous  :  en  criant  ce  ieul  mot  Dieu  nous 
entend  &  exauce.  Le  mot  de  crier 
nous  fait  bien  entendre  que  Dieu  ne 
fc  Gontentepas  d'une  parole  foible  & 
languifTante  5  que  la  bouche  pronon- 
ce par  ihabîtude^  mais  où  le  cœur  n'a 
pomt  dcrpart:  il  fautxm  cri  de  tout 
le  cœvir  pour  reconnoitre  une  pater- 
nité &  bien  -»  feifante.  -Cet  efprit.  d'a- 
jnour  &  de  reconnoiflance  eft  celui- 

là 
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là  même  quiÇayend  témoignage  au  m^ 
tre  que  nousfommes  enfans  de  Dieu.  Ma 
fille  y  aimez ,  aimez  avec  pafïïon  un  6, 
bon  père ,  &  ne  perdez  jamais  la  qua- 
lité d'enfant  :  Jidez  y  comme  (b^  dit 
S.  Paul  ^  \xn  enfant  fans  maUce. 

Le  Mecrbdi^  préfentez- 
vous  à  Jefus-Chrift  comme  un  mala- 
de tout  couvert  des  bleflures  de  fcs 
péchés.  Regardez  le  comme  un  M e'- 
DEciN  plein  de  charité  &  d'amour 3 
qui  vient  guérir  vos  plaies.  Quedis- 
je  ?  Il  ne  fe  contente  pas  de  vous  fou- 
lager  dans  vos  langueurs ,  il  les  porte 
lui-même  ,  il  fe  couvre  de  vos  blet 
furcs  pour  vous  en  guérir  :  il  prend  la 
médecine  amere ,  &  ne  vous  laiffequc 
Futile  &  l'agréable.  Ne  craignez  donc 
point  de  vous  aprocher  de  lui  quel- 
que ulcérée  que  vous  puiffiez  erre ,  & 
de  lui  dire  avec  le  lépreux ,  (r)  Sep 
gneur ,  fl  vous  voulez  vous  me  pouvez 
guérir  :  puis  demeurez  en  filence  ex- 

pofé( 

(a)  Rom,  %.  f.  16,  {h)  i  Cor.  14. ;^.  10.  (0  Matth 
S0JF0Z0 
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pofée  à  fes  yeux  divins.  Un  malade 
qui  fans  beaucoup  jparler  fe  contente 
d'expofer  fes  maux  ,  atire  bien  plus 
kcompaifion^  que  celui  qui  les  exa« 
gère  avec  une  éloquence  afeâée. 
Guériffez  moi  ^  Seigneur  ^  afin  que 
mes  plaies  ne  s'envieilliflTent  poinrl 
{a)  Dites  feulement  une  far  oie ,  &  vo- 
tre fervante  fera  guérie. 

L  £  Jeudi  ^  foiez  comme  une 
petite  brebi  auprès  de  votre  Pas- 
teur, &  demandez  lui  avec  con- 
fiance la  nourriture  de  votre  ame.  No- 
tre Seigneur  a  pris  la  qualité  de  Paf- 
tcur  à  notre  égard.  C'eft  lui  qui  nous 
dit ,  que  (V)  fes  brebis  entendent  fa 
Virix.  A  quoi  pouvons-nous  connoî- 
treque  Jefus-Chrift  eft  notre  vëri ta- ^ 
ble  Pafteur  y  tinon  parce  que  nous  en- 
tendons fa  voix  :  &  comment  Tenten- 
drons-nous  fi  nous  neTécoutons  pas  ? 
Mes  brebis  y  dit-il,  me  connoijfent  ;  e^ 
jt  les  cannois  y  &  elles  mefuivent.  Le 
Koi-Prophéte  qui  3  quoique  Pafteur 

d'if- 

(4)  Matth, Z.f. %.    [h)  Jean  xo»^.  v\. 


é'Ifraèl  y  étoit^cependant  commc-ùng 
brcbi  chérie ,  '  ncdit-il  pa^  5  (tf}  J^^rv 
houtétte  &-  votre^  batm^  -m'-ont  confélé? 
Ilfîiiit  donc  quc^la  pefeife  brebi- pouf 
être  fidielle  ne  s'éearté'^oînt  de  fc^ 
Fafteur,  qu'elle  fe  laiffe  cônduire-pat' 
fëhouiettes  &  mener  oùil liii  plaî».* 
Hé,  où  mcîîerez  vous  votre  brebi  5  6 
mon  divin  Pafteur  ?  (^3  J*e  la  conduis 
rai ,  dit-il-,  dans  d'exi^Uèns<pâtura^ 
ges:  Quels  plus  excelkns  pâtilragci 
que  de4a  noui-rir  de  vou5-même  ?  Ct 
fént  àts  pâturages  fertilêfr,  *  qui  fôhe 
fruârifier  en-  toutes  fortes^  ■  de^  bonne? 
dçttvres.  Le  Roi*  Prophète -dit ,  que 
dette- houlette  fi;^  ce  baiçfii'Mt  confiiez 
comment  cela  fe  doit  ^  il  .entendre  ^ 
càt  la  houletft^fert  à'  corijgcf*  la  brebi-? 
Oy  c'eft  qiie  eèttebrebi  s'écarte  quet 
tfticfois  de  fonPâfteur  pour- aller  paî- 
tre ailleurs-:  alors  il  la  ramené  par  la 
houlette  de  quelques  aÔiftîons  dan^ 
le*pâturage  quMl  lui  a  lui-mêmeprépa-^. 
ré.  ,,  O  Seigneur  /  vous  é«es  mon  Pa- 

jfteur , 

/4)  Pr.i2.>;4.*  (^)' Eicch.34:tii4* 
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,5  ftcttr,-  que  puis-je  crîstmdre!  Si  je 
i,  m'égare  ,  vous  me  portez  fur  vcs 
»  épaules':  fi  jefuisfoiWc,  vous  mç 
i,  fôulagez^^:  DcmcuiTTr'ddnc  auprès 
dt  lui ,  ma  dicte  fille ,  &  ne  le  quitcz 
jamais. 

L  E  Vèitdti  e  d'i  5  envifagcz 
Iccomnttr  vowe  S  a  u  v  eu  k  &  R,  ^'^ 
D  E  M  p^T  EU  a,  quinrcrtis  rachète  de 
refciavàjgc  où  vous  vous^éticz  enga- 
gée voloittaireraent  î  et  dites  avec  lé 
Itoi-Prôpltétjt  :  {d^O  fhmame^  be- 
nh  te  Seigntitt  tmVitftt  Cefihrqm 

gu&Tt  iMÛsJUs  ihiqmtifs:^  \S"  quira^ 
tkëtètd  fuit  delà  mort:  ^Msps  die  quel 
{Hrix  a-t'il'pâië'CCTad^  s^'^fîfe'tout  îotl 
fitng  &  4cr^  fe  vie  >  en  tin  bibt  de  tout 
Itti-m'émê.  11  s'eft  fait  elblave  pour 
vous  rendre- libres  6r ' il  W demandé 
rien  autre  chofe  de  vous  fi  de  n^eft^ 
que  vous  vouliez  bien  qu'il  vous  tire 
dcvotre  captivité ,  &qu'ilTOus  met- 
te en  liberté  v  pnifquevous'nepDuvez 

avoir 
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avoir  de  liberté  que  par  lui.  Ne  fç 
riez-vous  pas  bien  ennemie  de  vous 
même  fi  vous  ne  le  laiffîez  pas  faire. 
Il  dit  lui-même  :  Qa)  Si  le  Fds  vou, 
met  en  liberté ,  vous  ferez  v/ritahle 
ment  libres.  Vous  lui  apartenez  pari 
titre  d'aquêtj  vous  êtes  fondomain< 
&  fon  héritage  :  Il  le  dit  lui-même 
(b^  (\ViIfraél  eji  l'héritage  du  Seigneur 

Comme  c'cft  fon  fang  qui  fert  d 
prix  à  notre  rachat ,  priez  -  le  qu'i 
vous  en  lave  :  mettez  vous  bien  pro 
chedeluiy  afin  que  le  fang  quicouL 
il  abondamment  de  fes  plaies  vous  fer 
ve  de  lavoir: .  IXites  lui ,  (cy  Seigneur, 
jefoufre  violence  :  répondez  pour  nm 
£n  fuite  (qïïàçfl^p^  amour  &  en  recon 
hoiffance  ;  puis  taifez- vous  auprès  d 
lui ,  qui  parle  pour  vous  à  fon  Pér 
.d'autant  de  bouches  qu'il  y  a  de  plaie 
Tuf  fon  corps. 

Le  Samedij  préfentez-vous ; 
Jefus-Chrift  comme  une  Epoufe  à  foi 
Epoux.  Msiis  n'eft  ce  point  une  téméri 

té 

(d)  Jean  8.3>.3<.  (*)  Jcr,xo.j>.i6.  {$)  Ua.38.;^.i4. 
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ter  N<}Â.  IV^épmti  kfidtHréhu- 
aaii^ev  &  vous  a  épousé  en  elk.  Il 
Yciiî^  de  pltïi  ^  vous  uttir  à  \m  par  te 
£efi  de  k  plus  étfake  unité  ^  comme  il 
l*a  démandé  »  à  fôn  Péirc  >  "(^)  M?» 
^^^  qti^UspfoimtunconmîfMmsfoTm' 
miwk:  Ne  doutez  piss  3;  ma  chercfîL- 
k^  que  vous  ne  foiez.ajpeltéeâcéAu- 
pFènw  bonhieiir.  Notre  Seigneur  vous 
ifivitcliii-mémey  {h")  Màjœury  mm 
éfouft  y  dit-il  ^  ouvrez  moi  entiere- 
i««frvotre*coeurj  je  n'atçns  queeeja 
piMrmiédonneif;toutàyous.  Màiett 
îlkt&uié<(myèfté  des; goûtes  de  la  nuit 
dê^ma  paifionr  (^t)  Penezdu  Liban^^ 
iuwEfmfey  afinqiiejèvouscoùrtfnney  & 
511c  VOUS  compreniez  par  votre  expé- 
rienceq^ie  («)  mes  délices  font  d'^P^^ 
0HC  Us  enfans  dés  hommes  ;  que  je  fuis 
l^aftoBt  dé-  votre  ame  >  que}'ai  quité 
le  fein  démon  Père  p Dur  vous  éjpouw 
fër.  J'ai  embralfé  lés  douleurs  &  les 
amertumes  pour  faire  la  conquête  dé 


à^n 
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votre  cœur.  Je  ne  demande  qiic  ce 
cœuf  en  échange  du  mien,  (^a^  Ma 
file  y  donnez-moi  votre  caur.  Q  E* 
3,  poux  facré ,  qui  ne  vous  aimeroit 
5,  pas  !  Confùmez  moi  de  vos  feux. 
„  Faites  que  je  fois  toute  à  vous.  •  Ne 
,,  permettez. pas  que  je  fafle.  jamais 
,,  rien  d'indigne  dç  Thonneur  que 
,,  vous  me  faites  ^^.  Enfuite  de  cela 
repofez  vous  dans  les  bras  de  votredi'- 
vin  Epoux. 

N  e  faites  pas ,  ma  fille ,  com  me  les 
époufes  adultères  qui  retirent  leur 
cœur  de  leur  légitime  Epoux  poqr  fc 
proftituer  à  d'infâmes  créatures.  Cet 
Epoux  aflure,  Qr\  q}ï il  perdra  ces  a* 
mes  adultères  qui  je  féparent  de  lui.  Di- 
tes donc  avec  le  Roi  -  Prophète  5  li 
m^eji  bdn  de  demeurer  atachée  à  mon 
Dieu  y  ^  de  mettre  m  lui  toute  mm  ef* 
férance. 

.  Voità,  ma  chère  fille,  le  petit  exer- 
cice intérieur  que  je  vous  prie  de  faire 
tous  les  jours  fuivant  Tordre  que  je 

vous 

(s)  ProY,i3.]>.itf.    (*)  Pf.7i.J^.i7,i8* 
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;  vous  marque  :  &  lorfquc  vous  goû- 
terez Dieu ,  &  que  Toraifon  vous  fe- 
ra devenue  aifée  y  fervez  vous  des  li- 
vres que  je  vous  ai  confeillée. 

Il  faut  tâcher  le  long  du  jour  de 
continuer  Toraifon  par  des  afpiraCions 
ferventes  &  par  un  retour  continuel 
en  vous- même >  conformément  à  la 
difpofition  du  matin ,  tantôt  en  vous 
jcttant  entre  les  bras  de  votre  Père, 
d*autrefois  entre  les  bras  de  votre  E- 
\  poux  ,  fuivant  les  difpofîtions  mar- 
quées dans  rinilruârion  ci-defTus.  Ce 
fera  par  cette  prière  que  vous  apren- 
drcz  à  connoitre  la  volonté  de  Dieu , 
que  je  vous  ai  dit  être  la  féconde  par- 
tie de  l'intérieur  Chrétien. 

La  volonté  de  Dieu  fe  c  o  n  n  o  i  t 
en  deux  manières^  par  Tinfpiration  , 
&  par  les  providences  journalières. 

On  ne  fait  ufage  ni  de  Tune  ni  de 
Tautre  de  ces  chofes  >  c*eft  pourquoi 
on  ne  connoit  >  ni  on  ne  fait  point  la 
volonté  de  Dieu. 

Vinffiration  fe  perd,  étant  même 

c  2  in- 


pàrc^qu'ilsrà* écoutent  pî^&DaScAitpap^ 

comme  UiiVî&i>  ççjû.!^a^écou^Qitçe':^ 
^i^PfW  lui  àifQit  ^Àu  àedéMs  de^il 

<€ft  pourquoi  il  eîfcdtt  •  (^by  Sf  tmis 
etMendt^'  ài^i'jihiiija  voix  y  n^en^ 
4^^\cijfes^:fQt»t  i^os  cœurL  Pourquoi 
qft-il  dit-^  avjourd^ui?  PourmâT-: 
qûtr  q^Ul  fmt  étrcfen  atentioh  oonti- 
luielfer  E:t"pQp4u<3i  yiaùt-il  .êtnrfî 
atentif?-  G'eft-qiiè  laAx>i:ideFinfp^^ 
ra^iop- cft  délicate.  ^*eft .une: Y^^^ 
qui  iticlàaè  le  cœuij.  fie  noir  pas  imè 
voix  qui:  fc;  fàffe  en  tendre  par*  dte$ 
idées  &  deSipàrpliéSdiftittâres;' Keft: 
dk^  qijiç^Davi.d  (f)  intlina:  lécwïïT'de 
tout  Ifra^li  comme  d'u»Jiul:  koninm. 
Oette^yipix  divine^  une  ycrdu/qui 
indipe  Iç^  tQéur>  mais  foit .  doUûe- 
ment.  Dieii  (^^  parle' au  cœur  de:^e- 
rufakm^  11  faut  que  le  cœur  né  foit 

■'    point 

'     ..       ..      ^      "    ' 

f4)  Pi: 84. 3^. 9.  (*)Hcbr.j.j^.7,8.  (0  *lCoisi9, 
j^.i^    (i/>  ijra.40  f.x^ 
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{loiot.  lié  à  la  tcirc  pour  être  flexible 
à  rin^iratioow  '  l\  âiùt  4c  plus  qu'il  y 
foit  atentif  ;à  :f  iegIo  d€  la  délieatefTsî 
écr.ÏBL  iMix^  â^iaf^iratil>tl.  iËliedit , 

mdansUitémbtimefiX  iè  ferte^  ^ ni  dans 
iièarmt  ^  maïs  il  éèbit'^ani  It  zU^ré^ 
^^eâ:  \m  vejittTèSliélicat:  V  "^ 

. .  ^D!où  vient^d€)iïC  i  inîe^ï'ép^ndrezT 
jrcnis  ;  '  cj^'^ik  cft^lit  Vian$  uil  à^utre  en- 
droit '^{{ï^}  <3^ÏAmi^  àU^Sé^nél^r  a 

x^iiejy^iîieliéeftde  la  dél^âtoiïeque 
W)usjBici^œsr JôVôUs  rèp^i^ds,  ^^ 
£lle^  i^oelawiiC'Mde  kcôléré^  de 
ripdifl^natioa^  ;Séi^d^  cetcc 

Moitié  i  /0ÇtiS  qpetla  voix  de  tifi%ira^ 
tkm  b^fefttpak  iiç  Même.' j[>è  faî,  que 
lorfque  le  S.Efprit  defcenàit  fur  ids 
Apôttes,  cekfeir(r);avec  brttitsrïîais 
alors  il  n^étoit  pis  qùeiHôin  dVné  in- 
({««iob-iaftlcalieFei  il  falloit.étàt>Iir 
iiiie£gM(evé:cqnvâ^i^c^  des  peuples 
ptftf^dcsFproftîigês?.  '  -     <  ^^^^  \;    H 

(«t  iRoù  tç.  >•"  XX.  &c.  -   (t)  Pf.,;i8»  j^.  ^  s- 


38)  InftruHim 

Il  faut  donc  être  ateatif  au  dedans 

Eour  connoitre  la  volonté  intérieure 
>ieu,  afin  dekfuivreenfuite. 
Pour  rextérieur ,  la  providence  cm- 
tinuelle  &journaUere  nous  la  décou- 
vre à  chaque  moment.  Il  faut  être  fi- 
dèle à  la  fuivre  de  moment  en  mo- 
ment ,  agréant  tout  ce  qui  nous  arri- 
ve (quel  qu'il  foit ,  doux  ou  amer  9 
crucifiant  ou  confolant ,  )  foit  de  la 
part  de  Dieu  ,  qui  nous  aflige  5  foit 
des  créatures  qui  nous  perfécutent  & 
maltraitent  5  ou  de  nous-mêmes  par 
nos  imprudences  &  nos  méprifes  ;  & 
en  cela  nous  ne  faurions  nous  trom- 
per :  car  rien  n'eft  plus  certain ,  que 
ce  qui  nous  arrive  ,  quel  qu^il  foit , 
à  la  refervc  de  notre  péché  ^  eftla  vo^ 
Ion  té  de  Dieu. 

Pour  la  p  R  A  T I  Q^u  E  de  cette  vo- 
lonté divine ,  il  faut  (après  avoir  fui- 
vi  ce  que  nous  avons  dit  de  Texerci- 
ce  intérieur}  faire  préferablenient  à 
tout  le  refte  ce  qui  eft  de  votre  état. 
C'eft  là  votre  première  &  principale 
dévotion.  Afin 


Chretmme.  %.  III.  C39 
Afin  de  vous  mettre  à  Tabri  d'une 
rie  fainéante  Se  inutile  >  j'ai  cru  5  ma 
chère  fille  ,  qu'il  faloit  régler  une 
journe'e  Chr  e't  I  £  n  n  £  :  ce 
que  je  vais  faire  »  vous  priant  d'être 
exaâbe  autant  que  vous  pourrez  à  tout 
ce  que  je  vous  marquerai 

§.  IIL 
Règlement  d^  une  journée  Chrétienne. 

Lcvez-vous  tous  les  jours  à  la  mê- 
me heure  »  &  vous  couchez  de  même. 
Quand  on  ne  fe  régie  pas  on  vit  roû-  ^ 
jours  dans  le  defordre.  Il  ne  fe  faut 
point  coucher  plus  tard  que  dix  heu- 
res,  ni  fe  lever  plus  tard  que  fept .  1 1 
fera  bon  même  de  vous  lever  plutôt 
brfquevous  aurez  plus  d'âge. 

Sitôt  que  vous  ferez  éveillée ,  don- 
nez la  première  de  vos  penfées  au  Sei- 
gneur ,  &  ofrez  lui  les  prémices  de  vo- 
tre journée. 

Né  manquez  jamais  de  vous  mettre 
à  genoux  en  vous  levant ,  vous  devez 
cette  marque  d'adoration  à  la  fuprême 
Majefté  de  Dieu.  c  4         Ti- 


49)  I^Jiruftim 

.Tâchez  de  Êiire  une- demi* heure 
d'or^ifoniematinaafortârdulit;  U« 


yoù^Iàloi  afin  qu'il  laâe  en  Vmisiât  ds 
vous  tout  ce  qu'il  lui  plaira:  Q^  vXsf^ 
tre  principal  exerçiccfoit  une  fôtt]n£& 
iîon  continuelle  à  toutes  les  volontés 
de  Dieu  :  tâchez^  de  Vous  conformer 

* 

en  toutes  ch6f<^  à  cette  divine  volon- 
té :  qu'ellefoit  votreibuverainey  jGoiez 
fon  efclàve  f  car  c'«ft  régner  qini  de 
luiêtrçaffujetie.  c.  i 

Habillez  VQus  lè  plus  .pràn^ci 
ment  qtte  vous  pourrez  :  ne  perdez 
point  de  tems  -,  le  ttms. iïàvs:éû:dfmis 
né  pour  l'eniploier,  8cndn  pas-poo^ 
le  perdre;  FuiezlawDttdialance/fEJ 
vitëz  la  magnificeiice  Se  i^eStisSûn 
dans  vos  habits  y  mais  ^éviter  ^ufll^k 
négligence.  .  Soicz  propit^  &  pettei; 
afin  de  ne  point  dégoûter  lés  perCon*' 
9es  qui  vous  aprocheiit.  Ëvttezladé* 
penfe.  Que  vos  habits  foientproprei 
&.hien*feits  ;  qttcyûtré  vcçtir^  mitro 


>  ■ 


>. 


|naiiê£eté&.  linotte  ima^  conduiw 
vous  falTent  diftmgaer  >  iSr  non  pas 
FB&jiàMs.  Mlfftût  4iie  ceiÂciK^ui  cher- 
cbcQtckJa  diâdn^^cmvdâ^  leurs  haJ 
hlts&  tkflsles  éqiu^agès  ''foiefit  4>ien 
dqKÎfufynsderjDKritè.  ^ 

.  *  Ne  p^fiez  jaouif  la  ms^tinée  filis  a^ 
roiriait' qtelque  kBure  fpiritMlle  ^ 

4fis  œa  vues  de  ,1$^.  Friâz^ales  in  quanr 
tôé  ij'a»tres.> excelleBS  livres.  Lifez' 
peu  y  mais*f  aites4e:  aviec  gdut  &  àpïi^ 
ntîonv;  Liésc|io£émenf ,  afindevOu^ 
Bcnrnr  dé  ce  que  tous  lifez  s  ^  ^^iii 
de.V6ui  évaporer  au  ibrtir  de  l^Graii> 
ibà  5  il  faub  txHiferver  o^  que  vous  y> 
9vez  •  reçu  ^tooiftme  ^  Une  liqueur  pré*^ 
etétifc  xpieFbai  apreheade^d'évapor^r; 
Lcfeu  s'allume  dans  la^iefèp  maisT 
ff  s^tdiit  ftHettichr^  :S?fl  'ft*4fl/;  efttite^ 
tenu*  diiraixt  le'  jour.^  ^  L'alinient  que 
Fon  doit  lui  don:Der  eft  les  retours  Hm-* 
pies  & £^éqiiens  audedans  de  foi  5  des^ 
aâres  potifibles  d^amour  y  de  recoh-> 
Boiffiaice  ^  ^4>ârd^d  de  foi--  ôïéme  »' 

c  5  & 


4?)  i55/?r«^ia» 

&  de  doux  enfoncemens  dâiis  votre 
centre,  qui  eft  Dieu. 
.  Ce  fera  dans  la  le&ure  de  l'Ecritu^ 
re  fâinte  que  vous  connoitrez  partii 
culierement  à  quoi  vous  engage  le 
Chriftianifme.  Lifez  la  fou  vent  :  fai* 
tes  en  votre  principale  étude  :  qu'el- 
le foit  votre  pain  quotidien.  Vouj 
aprendrez  de  Jefus-Chrift  même  ce 
que  vous  devez  faire  pour  ne  lui  pas 
déplaire.  Vous  y  verrez  ce  que  Jefus- 
Chrift  a  fait  &  foufert  pour  vous. 
Votre  religion  y  eft  dans  la  pureté. 
Vous  y  ferez  foutenue  par  ^exemple 
des  Patriarches  &  des  Saints  de  l'an- 
cienne loi  >  auili  bien  que  des  premiè- 
res colomnes  de  TEglife.  JC'eft  donc , 
çia. chère  fiUé  ,  cette  lefture  que  je 
vous  confeille  plus  que  nulle  autre. 
Vous  y  trouverez  la  fubftance  éc  le 
goût  de  tous  ces  autres  livres.  Je  vous 
confeille  de  ne  point  paffer  de  jour 
jfans  en  lire  quelque  chofe.  Lifez  en 
quelque  fois  à  l'ouverture  du  livre  j 
Qi^  cependant  Ufez  la  ordinairement 

de 
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de  fuite  >  afin  d'en  comprendre  tou- 
tes les  beautés ,  Scd'en  goûter  toutes 
ks  douceurs.  Lifez  avec  humilité  > 
non  pour  en  faire  parade  >  mais  pour 
vous  édifier  &  vous  nourrir ,  pour  fa- 
voir  ce  que  vous  devez  à  Dieu ,  &  ce 
à  quoi  Talliance  qu'il  a  faite  avec 
vous,  vous  engage. 

Vous  emplpierez  votre  après-dinée 
à  travailler  &  à  faire  des  vilites.  Vous 
pouvez  prendre  quelque  tems  deré* 
création  >  mais  ne  paÏÏez  jamais  une 
après-dinée  que  vous  n'aiez  pris  du 
tems  pour  vous  recueillir  &  pour 
prier. 

Faites  le  foir  un  examen ,  &  un  ac- 
te de  contrition.  Couchez  vous  dans 
les  bras  de  mon  divin  Maître ,  dans  le 
fommeil  facré  >  que  vous  ne  fortiez 
de  l'un  3  qqe  pour  entrer  dans  Tautre, 
Cela  vous  donnera  un  fommeil  tran- 
quile.  Eveillez  vous  dans  ces  mêmes 
bras ,  &.  reprenez  ce  fommeil  mifté- 
rieux.  Levez  vous  dans  cette  même 
difpofltioii. 

.  .  Eyu 


évitez  pendant  la  j^urfiée-  ^âitmt  qv 
woMs  pourrez  »  roçHJpatibh  de  la  têt 
pour  lie  coâiréfver  *qiïe  cëtledii  coe^ 
Siti^t  qtfil  Viéïit  idfe$  réflMiwîS , "^ 
««flféei  dans'- vôtre  ^prit  \  ^ddniici 


les  tomber,  afin  d'<çSâypfr  vofrecœd 
â  ^iXeu.  ^^CMitiniiez  yôt^  joudbéi 
comme  vous  l^avez  êonimeiicée',  *d 
fetceq^'»!  mUiëU  jde  vos  écùpatèwfl 
^v^ùsvousrèîpc^^  entem^ae 

,        Y     ,  •  ♦  \  •    f  ^ 

Comment  on  doit  fç  mortifier  enplujieun 
manières  ér  m  diverses  coofes.  ^, 

Mortifiez  vous  tous  lésjout^di 
quelque  c^ofe  qui  pourrôit  vousi  ff 
tiifaire  5  pour  ïnritcr  S .  P^ùl ,  qiiï  (jjij 
jKJrtpitfurfbrixorp^  jiiortî^fîçatiùil 
deJeTus-Cîhnfti  1^^  naturèr- 

lenierit  {^3  ^^^^  fe^  plâîfir  :  il  fain 
qtiM  commence  a  fuir  le  pljiiiir  juv 

qu^ 

f^;Gal.6.;^.i7.  (()Ci-deflbus  Difc.ILpag.x4.&c 


^t^5  il;aiinnb;doulair  râmiAe  i^ 
limé  Ufjilfiifiiu.  Ileildê  coaféqtieQce:} 
pgtnnic  ditT  Apôtre  -,  de  faire  (a)  fer- 
ait 1fS.^àtcmb£e5  4criâiquxtéàlâ  j/ai 
fticîc.   :      ....    .;  .^^ 

:  Q^cksyefiX^r^ovLtQcA'vLncrihSinké 
de  pioches  ipierit  pji^di^.  11  y  a  deux 
{oanieté^d^k^  puàir:  pairies  larmes  > 
feqûi  n'efl:^pas  ppur  tout  le  monde; 
C^lesiUrmesquinefoht  pasprôdaiu 
tts  par  .la  ckalëur  véhémente' de  l'ai 
mour  y,  &  qui  ne  viehnenc  que  d'aten^ 
driflfelkieûi;  fixp  j&û-n)  éme  >  ne  £bnc  pas 
çellescuie  Dieudemaiide^t  ilfaat  qu'il 
alluml^  le  feu^  4ans  le  tcàar  avantque 
CÊttçcharcwrikciDéc.s'cvapQrfc  par  les 
y4|ux..  M^îs  tomme  ces  làfn^s  ne &)n€ 
pomtl^^eflaires  ild  pénifencTy  Qquoi 
(^[cli€$tXci&stianc'^^^  de  la  mé^ 
ine>pémten£e>  ^:  fir  comme  elleis  né 
dépsiiiJent  .point  de  noti$  ,  ce  n'eflr 
tas.  à  nous  d'en  Taire  un  précept0.> 
L'aucife  manière  de*  mortifier  â  Vûefé 


46)  Infiru^n  ^ 

fait  par  le  recueillement  dans  la  prie 
re  ,  les  fermant  pour  tous  les  objets 
extérieurs  9  afin  que  toute  la  force di 
l'ame  foit  pour  Dieu:  Il  faut  de  plus 
les  mortifier  de  toute  curiofité  ,  leS 
privant  de  voir  une  infinité  de  cho^ 
les.  Cette  mortification  ne  nuit  point 
àlafanté^  &  elle  eft  fort  utile. 

La  langue  doit  être  mortifiée  ,  cri 
fe  privant  de  dire  certaines  chofes 
qui  fervent  fouvent  autant  à  la  vani^ 
té  de  Tefprit ,  qu'à  fatisfaire  l'anti- 
pathie que  nous  avons  contre  certai- 
nes perfonnes.  11  faut  mortifieriez^/»/ 
en  le  privant  de  ce  qui  lui  plait  le 
plus  &  en  lui  donnant  ce  qui  lui  ré- 
pugne davantage.  Cela  fe  peut  fai- 
re fans  qu'il  en  paroifle  rien  ,  ni 
fans  interefler  la  fanté.  11  faut  morti- 
fier les  oreilles  en  fe  privant  d'enten- 
dre des  difcours  flateurs  &  empoifon- 
nés ,  &  fe  plaire  à  écouter  la  parole 
du  Seigneur  3  non  feulement  celle  qui 
frape  l'oreille  du  corps ,  mais  celle  qui 
fe  dit  au  dedans  de  nous. 

.      U 
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Il  faut  vaincre  &  mortifier  la  mol- 
[efle  du  corps  5  le  laifTant  moins  dor- 
mir 3  &  dérober  quelques  momens 
fur  notre  fommeil  pour  les  confacrer 
à  Dieu.  Il  faut  de  plus  fe  défaire  de 
mille  petites  délicatefles.  La  vraie 
manière  de  châtier  le  corps  >  &  qui 
fe  peut  &  fe  doit  toujours  niireen  tout 
tems  &  lieu ,  eft  de  foufrir  pour  Ta- 
mour  de  Dieu  toutes  les  incommodi- 
tés de  la  vie  qui  nous  arrivent  parla 
providence 3  le  froid,  le  chaud,  un 
mauvais  lit ,  une  infomnie  ,  le  peu 
de  fanté  >  les  inconfîdérations  des 
perfonnes  avec  lefquelles  on  vit ,  le 
peu  d'adrefTe  des  domeftiques ,  les 
mauvaifes  volontés  des  hommes, 
leurs  railleries  piquantes ,  leurs  ca«- 
lomnies ,  enfin  nos  propres  défauts  & 
la  peine  que  nous  avons  de  vaincre 
nos  habitudes  déréglées. 

U humiliation  la  plus  avantageufe 
&  la  plus  dificile  à  ifuporter,  eft  cel- 
le qui  nous  vient  de  nos  défauts ,  mi- 
fcres,  &  péchés.  Il  faut  nous  fupor- 


àvk)ïi$^  loin  poup  Vomo^  dt  Dièiâ^db 
quelque  lé{)rétïfe:  il£m4lroittou8^Iis' 
î&Ufrs  lâvér  fës  plaks  y  faris^ndns  etf- 
tinicp  y  m  nous  étoftner  dé  ta  pùanteilr 
^fés«ïcéres.  ,     ' 

.  Il  faut  donc  y  ma  chcre  fîlle^-^qSfe 
^vôftré  Oraifon  foit  toujours  aGOfn|^ 
griéc*  d'une  véritable  &  folide  nïort£- 
ficàtten.  Né  nous  flatons  {^s  ^  -  l*a- 
tàiion  St  la  mortification  font  dèat 
'fdcurs  fî  efTentiellement  atachées  rit* 
4IC  â  Fautre  ^  que  ruhe  ne  fc  psréffo 
,  qu*il  en  coûte  la  vie  •  à  !'*»• 


qu 

tre.  Souvent  les  féchercfféi;  dànsl'd- 
râifon  ne  font  cauféès  que  par  l'art, 
îmbrtification^  Dieu  eft  jaloux*  ;  il 
fùnît  nos  infidélités  &  nos  delicàCef- 
;S  pat  fes  abfences.  Faites  dône, 
cortime  jevousai  dit,  tous  lc!s  JôttiÀs 
à  Dieu  ce  double  facrifice  y  iie  vo* 
priver  de  ce  qui  Vou  s  plait  1er  plus , 
^défaire  ce  qui  répugne  di;vantage 
â' vos  fens.  Ne  vous  flàte^  point  en 
cela:  foicz  fincére  avec  Dieu 5  mais 

fai* 
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Eûtes  tout  ce  que  vous  ^tts  telle- 
ment pour  lui-même  >  que  vous  vous 
dérobiez  autant  que  vous  pourrez 
aux  yeux  des  créatures  ^  &  que  vous 
n*aiez  que  lui  en  vue  dans  tout  ce  que 
vous  faites.  Dieu  regarde  autant  âc 
plus  l'intention  que  Taârion. 

Donnez  vous  à  Dieu  d'un  cœur 
droit  5  iîncére  >  dégagé  :  mortifiez 
vous  continuellement  &  vous  renon- 
cez. Lorfque  vous  fentez  vos  incli* 
nations  s'épancher  vers  la  créature  3 
&  votre  efprit  &  votre  cœur  s'en  ocu- 
per>  il  faut  vousfoufrir^  retournant 
à  Dieu  par  une  confiance  humble  j 
laiflant  pafTer  cela  ^  &  foufrant  la  pei- 
ne que  cela  vous  fait  fans  vouloir 
comoatre  directement  ^  ce  qui  ne  fe- 
roit  que  vous  troubler  ^  mais  demeu- 
rez paifiblemeat  auprès  de  Dieu  fans 
vous  multiplier  par  aftes.  Tout  ce 
qu'il  faut  faire  eft  5  d'éviter  autant  que 
vous  pouvez  les  ocafions^  &  mourir 
à  toutes  les  petites  fatisfaârions  8c  dé- 

d  firs 


19^         r;':/#t«âaBfcv^:^ 

ne  d^  tTQiikks,y  jxva^^^  t<mtt^ 

fer  5  s'af}qUtoÀâQ&purciIme<i^'4! 

ina^  :faiii€  tQQt  dans  V  ordre  "é^im  i 

&  pour  E)i(eu  jL  .&regaider^  tbut)eë4^ 
Vous  ,an!iy^  comme/  ordmj  idè  S)l¥û| 
you$i:ioi)$ifratit.d;cTa.voiôiité  âafi$l9 

laQS  ^011;$.  ttb^K  çttjpciiie  i^f  <^e-qm 
paroit.plHs^  faÎQCi&imcilkuï  iwnf^êe^ 
très  5  rosdjre4cI)iea^denrâiltéfr49^ 
ti:e  conduite  ;  .  .  .  ^  ^ ,  -^^"^ 
;  Mourez  au Jdqfîc  de  paclâpdft^pieii 
i&  des  chofes,  faintes>3  ^cek-  ét^ant  «e^^^' 
jours  imparfait ,  &  lajuort  à-  tout  'é^ 
tant  ce  que:.Dj£tt.défiiîe<v  Ct  iPèrÇ 

point  e0  parlant  de  Dieuf]^iiâ  naii^^^de^ 

vons 


vons  exprimer  ce  que  nous  fentons 
de  Dieu ,  car  au  contraire  cela  nous 
nuit.  Sa  y€m$^  mè  çroiez>  vous  vous 
tairez  très-long^  tenta  dt  Dieu  pour 
ne  parler  qu'  à  Dieu .  Dieu  veut  du  fe- 
CKC  de  fce  qà?il  opère  en!  ncHis  $  &  il 
nous^  devons,  maaifefter  fxM  jopéra-* 
tion:^  il  faut  qiièJce  toit  par  une  con-% 
duite  extérieure  toute  douce  »  toutq 
ImMÂ^'^^  tôubsoibumife^.  toute,  cor* 
dkle&î-gaiè.*..'' --^  •  .  c" 
t  '  Gardi^  tdûjbocs  une foUÊtidéimtA 
rikurt  9  fans  laqçtelle  Textérieure  n'eft 
rien.  Oubliez  vous  vous>^méme  %  & 
defacnpez:  vous  de:  toutes^  les  créa* 
tBi!cs:,  pour  ne  vous  ocupier  que  de 
Dieu^*  mais  vous  pe  devez  pas  vous 
iDttttrê  !en  peine;  4le  cts  chotes  qni  fe 
paûene  en  yotrs-ians; vous. 
-  Tout  ce  queit^cm  défit»  avœc  entî- 
preflementh'eft point deDieui  Pieu 
Imfaite  dans  lèc^me; 
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^eîq4ies  Régies .  pour  là 
Cûîiverfapon. 
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CofJànich,  Confverjatîon  efttôui 
quiftiit  lafocieté  ide la  vie,  aprer 
fur  tout  comment  il  faut  s'y  co 
porter^.  ^^ 

Il  faut  quela  converfation  foitidc 
ce  y  honnête ,  exemte  de  difpute,  -  ( 
dèz  fitcilem ent  :  ne  faites  jamais 
peinaà  pcrfonne  y  fuportez  y  les  ( 
fauts  des  autres. 

Ne  parlez  jamais  du  prochain  qi) 
vanrageufement  5  prenant ,  autant  c 
vous  pourrez ,  le  parti.de  Tabfenti 
chîfi^.  iNïe  jugez  jamais  de  perfoni 
&  ne  croiez  pas  facilement  le  mal  q 
l^onditd'autrui.  Ne  mentez  ni  n'e: 
gérez  .point,  .  • 

Que  votre  converfation  foiç  lil 
&  gaie  >  mais  évitez  y  la  vanité. 

Fuiez  les  fateurs  ,  &  les  perfc 
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Des  qui  apdaudiifent  à  \6i  défauts. 
Regardez  commç  de  véritables  amis 
ceux  qui  volis  avertiflent  de  quel- 
que faute:  Sachez  que  l^on  aplaudi- 
ra  à  ce  que  vous  aurez  de  mauvais  afin 
de  vous  raillen 

Ne  vous  liez  jâfhàis  à* amitié  nv te 
les  perfonnes  trop-libres  :  ne  les  voiez 
point:*  Faites  vousf.'des  amis  des  per- 
fonnes de  pietë  de  de  difcernement^ 
deiboûnês  mœurs- âc  d'efprit  folide. 
Donnez  toute  liberté  à  vos  amis  de 
vous- reprendre-:-  fâchez  leur  en  gré 
lors  qu'ils  le  fontj  fans  quoi,  quand 
vous  travailleriez  toute  votre  vie  àê- 
tfre  parfaite ,  vous  ne  la  ferez  jamiais. 
Ne  regardez  poiht  comme  vos  véri- 
tables amis  ceuxi  qui  vous  flâtent  :  ce 
font  des  amis  interefTés  >  6c  non  des 
amisfincéres. 

Ne  rompez  point  avec  vos  amis 
s'ils  ne  font  vicieux  5  &  n'en  faites 
que  de  ceux  oii  ce  cas  ne  fe  puiflc 
trouver.   Défiez  vous  des  femmes  fi 

d  3  elles 


la  gravité  avec  eux.  Nlciirecserez 

inat$7aucQn  hmâàc^fQnpçomittt- 
vm^fiÇ&èzà^mii)ys^9  cœur^uei 
pi)éfàr«n<«iliieEbonp|Nst34  ybusc 
traiQC.d^étoufiÊr  i^  imis.étâEd:'ihoo 
tié  i^CQDs  j:  ne/foie^^tailtcxe  avec 
cuQ.  :C«A'Ëft  poiol:  affezàsiqcipi 
faixed'^fVAns  ic:îilfa^tfiéîritèc  •]:flm  < 
UmeirO^  ceqm^KKtrsxt  jdonoerxji 
qufi:tKCjBinj:«  à :!^otrejrépHta£iân;  -: 
{oiçz  jftmatfkfisttl-àfikulayjëc  un  .h( 
me^'âcac  «kumoz^^mais  zacurt'l 
dfi  voufidire^  (%.<|ufèTOUS  lue  jdevioz' 
entendre.  Prenez  garde  de Jie.  d 
lier  l'eatréc  xie  votre  cœur  àiperl 
jie  :. .cfeft.une bonde. qu'on iéve ù 
près^^i  on  ne^peat  plu»  arrecér  1 
i>nda>tioo. 


•    ».V    '(     4^ 


:         :J  J 


>. 


1. .  •^ifiR»'4{Hét4iidiMs  les  màk^ 
;.:rAisz  roiiiiriqins<sâa»s  Vô)^  terres 
papéireslbi^tfiieoodKAiifr)  <:é  ïotit 
xqntèrcftiâ^âces  obligée  â^àlfîfter: 

niïuezlesaâi^i;:  -'n'a^igèz  jamais 
foinievi  Que''JCiiM!t«^4^o!3''^éé^ùVFes 
Mit  %it@B'^vec  vdifcreÉiofi  (St  cha-; 


ntde  bizarrerie  d'humeur:  -hfeVe^ 
hâSJ^Otolki&ftijdt,^  àfin^&élorf- 
î^Wftie»î«if»»d6^epïètedre,  là  : 
»^ôft ^ijiiè^vcWiîfetéz  Toit  utile  î 
Jfcfàitesi  ^aftiàîyaVec  «mj^tèttient^ 
lùcbtt^  4^'^«i^è«é  ^8t'  4è  Charité  ^ 
is  peu  de  familiarité  avec-îfesHrfipi 
îiques.  Quand  ils  font  malades  y 
foufrez  jamais  qu'ils  foientmisde- 
rs:  la  plus  grande  charité  doits'é- 
idrefureux.  S*ils  avoientdes  ma- 
ies à  ne  les  pouvoir  garder  fans 
^ue  ,  adouciflez  cela  pas  des  fe- 
irs  pleins  de  bonté  ,   afin  qu'ils 

d  4  corn- 
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comprennent  en  les  faifantfortirq 
vous  ne  pouvez  faireautremcnt. 

N'injuriez  pcrfonne  >  même 
riant  :  cela  eft  malhonnête  :  &  ne  c 
tes  point  ce  que  vous  croiez  qu 
peut  faire  de  la  peine.  Pardonn 
îacilement  les  injures  i  6c  ne  donn 
pas  lieu  aux  autres  de  pratiquer  c< 
te  vertu  à  votre  égard.  Ne  vous  ra 
lez  de  qui  que  ce  foit  >  c'eft  un  pec 
notable. 

Enfin  5  ma  fille  y  demandez  fo 
vent  à  Dieu  fon  fecours  :  ibicz  dév 
te  à  la  fainte  Vierge  j  &  j'efpére  qu' 
vivant  comme  je  vous  ai  marqu 
vous  ferez  heureufe  en  ce  monde  & 
Tautre. 


&:\ 


ChrAwnk,  $.y  l.        Or 
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Exemple  d^une  Méditation , 

fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  : 

(a)  Aprenez  de  mai  que  je  fuis  doux 
.    et  mmhk  de  cœur  ;  &  vous  trou* 
verez  le  repos  de  vos  âmes. 

Mon  Dieu  »  je  viens  m'inftruire  & 
me  ranimer  à  vos  pieds.  Vous  êtes  ici 
préfent:  ç*eftvous  qui  m'y  atirez  par 
.votre  grâce  :  je  n'écoute  que  vous  : 
jenecrpi  que  vous.  (Ji),  Tariez  \  vo^ 
treferviteur  écoute. 

Seigneur  >  je  vous .  adore  y  mon 
cœur  n'aime  que  vous ,  il  ne  foupi- 
re  qu'après  vous ,  je  m'anéantis  avec 
joie  devant  vous,  O  éternelle  Majo- 
fté  y  je  viens  pour  recevoir  tout  de 
vous ,  &  pour  renoncer  fans  referve  à 
moi  *  même, 

Envoiçz  y  mon  Dieu  ,  votre  Ef- 

b  5  prit 

(n)  Mattb.ii«^.i9.   (i)  iRois3.]^aQ% 


prit  faint  :  qu^il  devienne  le  mien , 
&  que  le  mien -foit -aétruit  à  jamais. 
Je  me.  Uvro. à-cet  £ibr,if:.,d!ajnaour  & 
de  iféritër  (jhir  m  éclaire  aujour* 
d'l??ài,f  jg5»jirm>Breijda?9:,4jê|ct  -doux 
&  humble. 

fiea:/cotfi0>  leçon  'tbddbcàut  &:•  d^W 
milité  :  .TdWK  vutrC'quV'Voadroit-'lne 
l'aprendre  me  revolteroit  :  je  trou- 
iJBeniis'ipkgai'touc.oàifi  i[i«tpéf^iQé  Se 

"ùùcsvwx»  ^tà  ni^itftmiA«k        ^  -'  ^^ 

:  :!jO/bon]KMtt«^  viGn^'dàigne2:«Ji^^ 
•ftvuiiF&-.'parl  <ot>e-  ><e)eiriti^te>  ^que^ 
autorité!  Te  n'ai  qii*àni&tàfii<e,'qti^l 
adcrer;'"4U(!à^me'cïJn&)'âfdm>  -qu'à 
ètmit  aei  Fils  c^  TDiea  ^éétidâ  4% 
3ciel: fiertri -lar^ett-é ipôtïr  '^lîeâdrti-àà 
-corps  ^3btttté^,<^8i:  qui  éxï'ftii'è'far  là 
afaroix  ÇRJuir  4(ft6  faire  rôugii:  de  tiioà 
iorgHciL  -' :  •  :■'■  "  -  ■  •  ■•  •^•'  •■■.'';  ;  .  _  -  •' 
Celui  qui  eft  tout  j'-^'aittéantït^ 
•ic  moi  /  qui  iic  fUi&'^rif*>  je  veux 

erre 


ç^  ?Q9  di|:  iQfiQiRS  :îp  Yi9^%  qu'où  me 
)ic  tout  ce  que Jéffte  fois  pas  !  O 
ïnfoçigçi''T6folieJ  ,aimpildeQte  va- 
ré  ! .  O;  4iab9liq4*e^.ipr«fo 
f gaeur;  s  !  ne  mç  dîfies^point,  ioicz 
inble  i^jçiovix  ;  >c'eft  *ffez  de  fa- 
Ir  quç;  jirjous  Tètes  ppuy  conclure 
le  je  le.skÂs  être;  jS^run  celexcm^ 
e ,,  ((Jm  pfçrA  s'çn  difpenfer  après 
u$  ?:^çra.-;çe  k  ver  4e  terre  ?  Sera^ 
Iç .  pécheMr  jqai  :A  mérité  tant  de 
i»  pjarCc^n  ingf^tiflidd  d'être  fbur 
oiéparvoitre juftiçe  ?  - 
M^  Ds^U.j  vous  mettez  enfera- 
î  dwx  %ç\kumbley  panée  que  Thifr 
lité  eft  Joi  icMirpe'  derla  véritable 

>uqcu!i;.,iL?^^^^^fti^^ûj^^^^  fi^^» 
ipatieflt;  j  !  prêt  èV*^rir.    Celui 

li'fè  méprife  de-bi(anaç:,fci  j.  ye^^ 

2n  étte.-i»éprifé,:.:ç6)ui  qui  croit 

be  riea  rie  lui  eft'  deu  ,  ne  fe  croit 

nais  naaltraité.    Il  n'y  a  point  de 

ritabliSi  douceur. par  tempérament  : 

n'cft que. moUeffe y  indolence,  ou 

ar« 
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artifice»  -.  Four  être  doux  à  autrui  S 
faut  renoncer  à  foi. 

Vous  ajoutez,  ô  mon  Dieu,  dottJ 
&  humble  di<(Èur  :  ce  n'eft  point  ui 
abaiflemeiit  qui  ne  foit  qUe  dans^ref 
prit ,  par  réflexion  5  c'eft  un  goût  A 
cœur  >  c'ëft  uq  abaiflement  auquel  li 
volonté  confent ,  &  qu'elle  aime  poi(: 
glorifier  Dieu.  C'eft  un  pkifir  d 
voir  fa  mifére  pour  s'anéatftir-devaii^ 
•Diëti  ,  afin  de  ne  devoir  fa  guérifoi 
tju^à  lui.  C'eft  une  deftiiiâion  à 
toute  confiance  en  fon  propre  efprit 
ik  en  fon  courage  natiireh  =  V^ir  d 
mifére  &  en  être  au  defefpoir ,  a 
n^eft  pas  être  humble  5  au  contraire 
c'eft  avoir  un  Jdépit  d'orgueil  qui  a 
peut  confentir  à  fon  abaiirement. 

Enfin  vous  me  prometté^ê^i  6  Satt 
^êur  ,  que  c'eft  dans  cette  hûmiliti 
que  je  trouverai  le  repos  de  m&n  ame 
Helas  \  que  j*ai  été  loin  de  la  cher 
cher  ,  cette  paix.  Je  la  chefchoii 
dans  des  paifîons  folles  &  turbulen. 

tes 
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tes  :  je  la  cherchois  dans  les  vaioes 
imaginations  de  mon  orgueil.  L'^- 
[ue$l  eft  incompatible  avec  la  paix  : 
d  veut  toujours  ce  qu'il  n'a  pas  i  il 
Fcut  toujours  paflcr  pour  ce  qu'il  n'eft 
point.  11  s'élève  fans  cefTe  »  &  fans 
Dcffe  Ça)  Dieu  lui  re/ijie ,  pour  le  ra- 
^aifler  par  l'envie >  parla  contradic-. 
tion  des  autres  hommes  »  ou  par  fes 
propres  défauts  qu'il  ne  peut  s'em- 
pêcher defentir.  Malheureux  orgueil» 
lui  ne  goûtera  jamais  la  paix  des  en« 
^  de  Dieu  ^  quifoiit  fimples  &pe-* 
ûzs  à  leurs  propres  yeux  ! 

Mon  Dieu  >  que  vous  êtes  bon  de 
ne  faire  aimer  cette  paix.  Mais  ce 
a'eft  pas  aflez  de  me  k  faire  déiîrer  » 
rendez  m'en  digne  en  écrafant  mon 
:>rgueil.  Abatez  mon  efprit  autant 
que  mon  corps:  que  mon  orgueil  ait 
encore  plus  d'opreifion  &  d'acable- 
ment  que  ma  poitrine  ^  qu'il  ne  puif- 
(e  plu^  refpirer.    Ëtoufez  en  moi» 

Sei- 


<2)       y- Infiimfmtx:::^ 

chei^eZy  rompez  tous[ineï<iieri^r  ^ 
éiez^en  de nouKà^ixquPiH^tàchèiik 

•   Que  vaus:.âÂ^*£aic/f7  à  inbn  ]^^ 
foixt  mériter  ta^ 'de  grk^i  j'aj 


mifére  quipuiâe  cHciCte  VoCrémiiSyi 

core  entre  le:  monde  jSt»  yôuS^  f-  Ëe 
monde  >  qui  veut  iqe  perdi^<5  y^us 
q^ui  voulez  •  nie'  ikuver ?  B^épëuirbrài^ 
je/^i'roKxrquèvousme  ^réfénté^  àvéé 
tant  d'atnoup  poiu;  m^  déli^i^f  dissi 
maux  de  màm,  ame  >  ^  bien  ^lus  teid- 
blesfqneceux'jdu  corps;:  j 

O  Seigneur >  je  m'abandbiîne  à  vch 
tre  mifericorde.  Je  mériterois  d^êtte 
livrée  à  votee  éternellfe  jtiftice.  Era^ 
pez  ,   Seigneur  ,  frapez  :  faites  de 
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vile  créature  fclon  votre  boa- 
r.  Plus  de  volonté ,  que  la  vo- 
c  vous  louerai  dans  toutes  mes 
urs  :  je  baiferai  la  main  qui  me 
,  &  me  croirai  encore  épargnée, 
Is  prête  à  tout>  à  vivre,  fépa* 
1  monde ,  confefTant  hautement 
Evangile  1  ou  à  mourir  fur  la 
avec  vous ,  ÔJesus.,  qui 
non  amour  &  ma  vie. 

F  IN. 
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DISCOURS 

CHRETIENS  &  SPIRITUELS 

Sur  divers  fujets  qui  regardent 
U  vie  intérieure. 

Second  Voi^umb. 

PREMIERE  PARTIE. 
DISCOURS    L 

Abrégé  dès  principes  2c  de  la  voie  Chrétien* 

ne  &  intérieure. 

I**3.  Principe^  but  de  tout  :  ntoiens  pour  ateindre 
Mit  but.  4-6.  Atrait  du  Pirt:  receptiou^  cow- 
dmu du  Ftls  comme  voie  ^  vérité  ^  vie.  y^S.Iu* 
ftruûiou  de  la  vérité^  ^  fes  éfets. 

E  principe  fondamental  eft  celui* 
ci  :  Que  Dieu  eft  notre  principe , 
&  qu'il  eft  auffi  notre  dernière  fin  : 
Qu'il  nous  a  créés  comme  princi« 
te,  pour  nous  faire  entrer  dans  lui-même  puis 
lo'il  eft  notre  fin  :  Que  le  premier  deiTein  qu'il 
t  co  en  nous  créant ,  a  été  de  nous  unir  à  lui  ; 
r'cft  pourquoi  il  nous  a  créés  à  fon  ima^e&ref* 
eroblance  ,  nous  formant  d'une  manière  pro- 
Te  à  être  faits  une  même  chofe  avec  lui  ;  ce 
[ont  notre  Seigneur  a  demandé  pour  nous  Ta- 
U.Dsfi.Sf,  A  coTOr 


s  Disc.  I.  Abrégé  de  la 

complîflement ,  lorfqu'il  a  dit ,  (a)  Mon  Vére^ 
qtCth  foieptt  un  comme  nons  fommes  un ,  ^  que  tout 
joient  confommé  en  unité.  Tous  les  faints  dansle 
cîel  feront  confommés  dans  Tunité  ,  &  il  n'j 
entrera  aucun  qui  ne  foit  uni  à  Dieu  pargraa 
&  amour  très-épuré. 

2.  On  peut  être  uni  à  Dieu  dès  cette  vie  >  quoi' 
que  morns  parfaitement  ;  &  cette  union  fe  faii 
par  Texercice  continuel  des  trois  vertus  Théo- 
logales, qui  fe  trouvent  enfermées  dans  ces  de- 
mandes: Que  votre  régne  arrive  i  &  ^  que  votre  vo 
lonté  foit  faite  dans  la  terre  comme  au  ciel! 

Que  votre  régne  arrive  j  c'eft  l'exercice  de  h 
foi  &  de  refpérancet  que  votre  volonté  foit  faite 
c*eft  l'exercice  de  l'amour,  qui  rend  l'amecon 
forme  à  Dieu  en  lui  donnant  une  volonté  fou 
ple&  pliable  àtous  fes  vouloirs:  &  Tameàfor 
ce  de  fe  conformer  à  Dieu  par  amour  ,  &  pa 
union  continuelle  à  toutes  fes  volontés  ,  lu 
e(l  faite  peu  à  peu  conforme,  &  enfin  eft  uni( 
à  lui. 

Au  commencement  cela  fe  fait  par  laréfigna 
tion  à  la  volonté  de  Dieu  par  amour  :  Tamaui 
devenant  plus  fort,  la  volonté  plus  aifujetiefi 
conforme  à  Dieu  :  &  l'amour  devenant  toû 
jours  plus  excellent,  ellecftlaîtcuneavecDîei] 
par  participation.  Que  cela  puilfe  écre  dès  cet 
te  vie^  la  demande  que  Jcfus-Chrift  nous  far 
fairedansle  Pater ^  &ceHe  qu'il  fait  lui  mém( 
pour  nous  après  la  Cène  ^  nous  le  marquent. 

5.  Ceci  fupofé,  je  dis  qu'ail  y  a  des  moiens 
pourarriveràcette  fin,  qui  n'efi  autre  que  Tu 
nîon  à  notre  premier  principe.  Ces  moisis  û 
font  point  antres  que  Jefus-ChriA  lut -même 
car  (A)  nul  n'ira  jamais  à  fom  Père  que  far  lui 

mai 
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let  atrait  du  Père  eft  la  parfaite  conver- 
ai  fait  que  l'homme  qui  s'étoit  détourné 
f  qui  eftfon  premier  prindpe,  fetour- 
fon  origine  qui  l^&tîre  pour  le  rendre  dd 
1  conforme  i  l^imagc  de  fon  Fils  j  corn- 
Lvoit  créé. 

3rfque  le  Père  a  atiré  &  contrerti  Tame 
forte  à  lui ,  (i  elle  lui  efi  âdelle ,  &  qu'el- 
détourne  plus  de  lui  par  de  nouveaux 
nôrtels ,  (car  tout  autant  qu'elle  en  com* 
Dut  autant  elle  abefoin  de  converfion,) 
is  *  je  9  V^^  P^  une  bonté  iioguliere  de 
die  ne  retourne  plus  à  fes  premiers  de& 
Jefus  -  Chrift ,  qui  fe  l'eft  rendue  cou- 
la prend  lui-même  ,  &  la  conduit  juf- 
ft  fin  ,  où  il  la  cacbe  avec  Im  em  Diem^ 
{b)  dit  S.Paul.  Il  la  prend,  dis-je;  & 
aduit  premièrement  i  comme  (/)  voie^ 
'oit  comme  v/rité ,  &  Tanime  comme 
ce  dernier  fait  l'union  à  fa  fin,  oûl'ame 
rivée,  {d)  ce  n^eft  plus  elle  qui  vit^  mait 
krift  vh  en  elle.  Tout  roule  là  deifus  ;  & 
l'eft  point  cela ,  efl  une  fpiritualité  que  je 
d'ignorer.  Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift 
es  trois  termes  à  l'égard  de  l'ame  qu'il 
;  &  c'ed  ce  qui  fait  toute  la  voie  inté- 
&les  diferentes  routes  par  oûillacon* 

fus-Chrid  comme  vote  mené  l'ame  par  la 

îde  toutes  les  vertus,  &  la  fait  marcfaet 

I  a  pafTé  tant  imérieuremen^qu'extérieu- 

U  conduit  l'ame  par  le  renoncement 
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continuel,  la  meut  à  tout,  il  la  crucifie  cootf' 
Duellement  ;  &  c*eft  de  cette  forte  qu'il  fe  £nt 
fuivrc  d'elle.  Mais  comme  il  y  a  bien  peudV 
xnesafTez  généreufes  pour  vouloir  aller  avec  lui 
par  une  voie  li  opofée  à  la  vie  de  la  nature ,  c*eft 
ce  qui  fait  que  peu  d'ames  paffent  outre,  &par« 
viennent  à  être  indruites  de  lui  comme  v/rh/^ 
&  encore  moins  à  être  animées  de  lui  comme 
vie.  La  raifon  de  cela  eft  ,  que  pour  être  în- 
ftruites  dcJefus-Chrift  comme  verit/^  il  faut  fc 
laifler  détromper  de  la  fauffe  lueur  des  maximes 
du  (iécle ,  qui  troublent  notre  raifon  :  &  c'efi  ce 
qui  s'opère  par  l'exercice  continuel  de  la  foi& 
de  Tefpérance.  On  ne  peut  non  plus  fe  laiflèr 
animer  de  Jefus-Chrifl  comme  vie;  parce  que 
pour  cela  ,  il  faut  mourir  entièrement  à  la  vie 
d'Adam  ,  &  détruire  entièrement  ce  qui  e(l  du 
vieilhorïime,  fans  quoi,  l'homme  nouveau  oe 
viendra  point  être  notre  vie. 

7.  Lprfqu'e  Jefus  -  Chrift  nous  înftruît  com- 
me Wr/V/,  il  ert  certain  qu'il  fe  fait  écouter  de- 
Tame.  Il  la  met  pour  cela  dans  un  certain  filen"* 
ce  des  puiiTances  où  la  raifon  fe  taît ,  afin  de  don- 
ner lieu  à  la  foi  de  prendre  le  deffus:  lamémoi* 
refeinble  être  comme  abforbée  dans  l'efpéraa- 
ce:  &  la  volonté,  par  l'amour. 

0.  Jefus-Chrift  comme  vérité  n'înftruit  l'ame 
que  de  la  vérité.  Et  quelle  eft  cette  vérité?  car 
fine  s'agit poinc  ici  de  brillans  extraordinaires, 
devifions,  révélations,  extafes  &le  refte,  qui 
ne  font  point  de  la  voie  dont  je  parle,  quoique 
Dieu  en  puifTe  gratifier  quelqu'un  :  mais  il  ne 
s'agit  pas  de  cela  ici.  Quel  le  eft  cette  vérité  dont 
il  inftruit  l'ame  ?  C'eft  du  T  o  u  T  D  E  Dieu, 
&du  Rien  de  la  cre'ature:  cequifait 
que  ne  pouvant  fe  aien  atribuer  que  le.  mal, 

& 


Pose  mterieuri.  f 

ft  voiant  tout  être  de  Dieu  &  i  Dieu,  elle 
demeare  autant  humiliée  à  Ton  égard,  quelques 
fraudes  chofes  que  Dieu  puîfle  faire  en  elleJc 
par  elle ,  qu'elle  demeure  fouple  &  pliable  fous 
fes  divins  vouloirs,  lefquels  elle  trouve  jufteSy 
quelques  rigoureux  qu'ils  luiparoilTent.  Êllene 
croit  pas  alors  qu*on  lui  fade  de  tort  quelque 
mépris  que  Ton  ait  pour  elle;  parce  que  le  riem 
De  mérite  aucune  efiîme.  Ainli,  par  cette  v/W- 
//,  elle  demeure  fou  mi  fe,  réfignée  à  fon  Dieu , 
fans  nul  apui  fur  foi  comprenant  qu'elle  n*a  de 
propre  que  le  néant  &  le  péché. 

9.  C'eft  cette  vérité  qui  la  porte  à  fe  laîffer 
détruire  en  toute  manière  par  les  croix  &  les  ren- 
Vfrfemens;  c*eQ  elle  qui  la  fait  aimer  Dieu  fou- 
verainement ,  efpérer  en  lui  contre  Tefpérance 
même,  croire  &  fe  confier  en  lui  au  deffus  de 
tout  :  &  c'eft  par  là  que  peu  à  peu  Dieu  détruit 
cette  vie  d* Adam  pour  y  fubftituer  la  vie  de  Je- 
fos-Chrift.  Et  comme  Tame  lui  a  été  conforme 
dans  fa  mort,  elle  lui  efl  conforme  dans  fa  re- 
forreâion,  jouïflànt,  mémeici-bas,  des  fruits 
de  la  nouvelle  vie  en  Jefus-Chrift  où  elle  de- 
meure cachée  avec  lui  en  Dieu,  perdue  &  abî- 
mée dans  ce  Souverain  Etre. 

DISCOURS    IL 

Avis  généraux  pour  une  perfonne  qui  veut 
(è  donner  à  Dieu  fiûcérement. 

1, 2.  N/eeffit/  de  la  converfion  ^  Je  la  fénitemce. 
3'»9.  La  €QWverJien  extraordinaire  fntÇe  à  part^ 
ferdiméUre  fe  fait  far  le  cœur ,  que  Dieu  recher" 
ehe ,  C^  q^fon  doit  lui  rendre^  commençant  par  les 
gtmiffemensy  (oileJUence^litu)  sSf  p«r  fine  «ué^ 
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ritable  donleùr.  lo-i j.  cotnme  aujfi  far  cèaifgéi 
d^babitàJes  ,  fe  morttfitr  ,  fe  régler  ^  fe  déçiêirti 
four  h  bien  ,    éviter  les  ocafinns.     14-17.  Sw 


ej^rit 
même, 

|.  TE  vtxxx  de  tout  mon  cœur  féconder  ledcC 
I  feîn  que  vous  avez  de  vous  donner  à  Dieu, 
&  vous  aider  dans  un  chemin  fi  contraire 
à  celui  que  vous  avez  tenu  jufqu'à  preftnt.  S. 
Paul  vouloît  que  les  Chrétiens  s'aidaflcnt  les 
bns  les  autres.  C'éioit  la  coutume  des  premier? 
Chrétiens  de  mettre  jous  leurs  biens  en  commuii 
&de  participer  à  leurs  travaux  mutuels  :  pour- 
quoi ne  le  ferions -nous  pas  dans  cp  fiecle?  Si 
notre  Seigneur  m'a  fait  quelque  miferîcorde, 
avec  quel  plaîfir  vous  ènferois-jc  tranl^Jort  »  faon 
leulement  à  vous  ,  qui  m'êtes  finguHertment 
çhere;  mais  à  toutes  les  perfonnes  tjui  youlatlt 
s'embarquer  dans  le  chemin  du  falut ,  ont  be- 
fofnd'un  vent  favorâblcpour  s'éloigner  des  var 
nîtés  du  fiécle  ?  Que  je  partagérois  Volontiers 
avec  vous  &  avec  eux  les  travaux  de  là  péniten- 
ce qu'ils  doivent  faire  ! 

2.  TolitChrétfen  pécheur  éftx)biîgé,  §'îlveut 
être  admis  dans  le  chemin  du  falut,  de  fc  con- 
vertir à  Dieu  ,  &  d'etnbràrtfer  les  travaux  xte  19 
pénitence.  luViCùnverfiifHèL]?^ pénhèwee'fhm  îijfé- 
parables  Tune  de  l'autre.  Il  faut  qu'elles  foient 
ponfbrmes  à  la  natore  du  dérèglement  dans^le^ 
quel  dh  a  vécu  :  Cel'ai  qui  s'eft  égaré  ibngtems 
dans  le  chemin  de  l'iniquité ,  furvant  les  vdie$ 
d€  l'injuAfiee ,  a  befoîn ,  &lon  lés  régîtes ordînai- 
r€$,  û\m  f\n%  long  chemin  pbur  revenir  i  Dfeiï. 
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3.  La  converfion  s'opère  en  deux  manières. 
L'une  fefaît  tout  d'un  coup.  C'eft  une  touche 
vîve  &  profonde  ,  qui  aiant  bleffé  le  cœur  de 
l'homme  d'une  douleur  autant  véhémente  qu'el- 
le eft  (incére,  fond  &  diflbut,  pour  atnfi  dire, 
le  cœur  du  pécheur  par  fà  vivacité,  &  le  chan- 
ge en  un  moment  de  telle  forte,  qu'il  fe  trouve 
de  Taverfion  pour  ce  qu'il  aimoit  ardemment, 
&  de  l'amour  pour  ce  qu'il  haïfToît.  Le  vent 
du  S.Efprît  le  pouffe  avec  tant  d'impétuofité, 
qu'il  Semble  faire  en  un  moment  le  chemin  de 
plofieurs  années.  O  que  ceux  qui  font  pris  de 
cette  forte  font  heureux  !  Mais  qu'ils  font  ra- 
res! Ce  fut  là  la  converfion  de  Madeleine,  de 
S.Paul  &  de  bien  d'autres  Saints.  Ce  font  des 
converfions  toutes  d'amour  ,  où  la  crainte  n'a 
aucune  part.  L'amour  comme  un  feu  confu- 
mant ,  détruit  en  un  inftant  toutes  les  impure* 
tés  de  cette  ame,  comme  nous  voions  un  fort 
incendie  confumer  en  un  moment  le  bois  avec 
toutes  fes  humidités  ;  au  lieu  qu'un  feu  médio- 
cre les  combat  longtems  avant  de  les  furmon- 
ter.  Le  feu  facré  de  l'amour  brûle ,  purifie  & 
diflbat  le  cœurde  telle  forte,  quececœurfem- 
blefe  convertir  en  eau  par  l'abondance  des  lar- 
mes qu'il  fait  répandre;  mais  larmes  pleines  de 
douceurs  &  d'amour.  Tout  l'intérêt  de  la  créa- 
ture fe  trouve  bani  dès  ce  moment,  &  la  dou- 
leur 9  la  plus  vive  qui  fût  jamais  ,  n'ed  point 
caultfe  par  la  crainte  des  châtimens  que  lespé* 
chés  méritent ,  mais  par  la  douleur  d'avoirofen* 
ft  use  bonté  in&nie,  &par  l'impuiflànce  de  le 
pouvoir  aimer  autant  qu'on  le  fouhaice.  On 
cramt  bien-plus  de  ne  foufrir  pas,  que  de  craindre 
lapunition.  O  amour  !  Vous  ne  puniflèz  ces  for- 
tes de  coeurs  qu'em  ne  les  puniiiaat  point  !  C'ett. 
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Texcès  de  Tamour,  &  non  les  châtimens,  qni 
font  leur  martîre.  Mais  comment  pburroit-oil 
s'imaginer  que  l'amour  fût  le  plus  rigoureux 
tourment  ?  Cela  eft  impollible  à  qui  n'en  a  pti 
l'expérience;  cependant  rien  de  plus  vrai»  que 
les  plus  étranges  tourmens  font  des  foulagemeu 
pour  l'amour. 

Ce  ne  font  point  de  ces  fortes  de  converfioni 
dont  je  veux  parler.  Ceux-là  n'ont  pas  befbin 
d'autre  règle,  d'autres  tourmens,  d'autre  voie 
que  l'amour  même.  Ils  font  frapés  au  cœur  d'une 
douleur  mortel  le.Mais  que  dis-je?  C'ed  une  dou- 
ceur plus  douloureufe  que  la  mort  même,  C'eft 
une  douleur  plus  délicieufe  que  la  plus  grande 
douceur.  Ce  font  des  bieifures  d'amour  qui  font 
toujours  réciproques.  Si  l'ame  eft  bleiTée  dV 
mour ,  celui  qui  t'a  bleifée  l'eft  lui-même  do 
même  amour,  À  quel  excès  Ta-t'il  été  lorfqu'iHa 
quité  les  délices  du  Ciel  &  le  fein  de  fon  Père 
pour  prendre  les  amertumes  ,  les  douleurSY  Is 
pauvreté ,  la  confufion  &  la  mort  que  le  péché 
avoit  introduit  dans  le  monde,  afin  de  délivrer 
l'homme  des  tourmens  &  de  la  mort?  Lesprea* 
▼es  de  l'amour  fe  donnent  mutuellement  par  un 
défir  réciproque  de  foufrir  pour  cç  quç  l'on  ai* 
me:  les  douleurs  ne  font  plus  douleurs  lorfque 
l'on  aime  infiniment  celui  pour  lequel  on  let 
foufre. 

4.  Ce  ne  font  point ,  dis-jet  de  ces  âmes  dont 
je  veux  parler;  mais  de  celles  qui  fe  convertie 
ient  d'une  manière  toute' ordinaire,  que  Dieu 
apelle  longtems ,  qui  reiTentent  tous  les  com* 
bats  d*une  réfiftance  ou  volontaire  ou  formée 
feulement  par  une  longue  habitude.  Ce  font 
celles  là  qui  ont  befoin  de  fecours*    Ouel  fe- 

çQ\xi%  ne  lepr  donnez-vous  pas ,  6  mon  Ampor» 
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VDQC  qoi  êtes  ^flis  (a)  à  la  porte  de  leur  cœur , 
Be  ceflknt  de  firaper  jufqu'à  ce  qu'ils  vous  Tou- 
freot ,  &  qui  femblez  faire  votre  bonheur  d'y 
trrereçu;  vous  qui  criez  inceffamment  (if)  ntom 
fb^  domue  moi  ton  coutr;  c'ed  à  ton  cœur  à  qui 
j'en  veux  ;  c'eft  lui  feul  que  je  demande.  Ne  dît- 
il  pas  ,  ce  Dieu  d'amour  ,  qu'il  (0  parlera  au 
dejerufahm:  il  invite  le  pécheur  de  {d)re'' 
à  fou  cœur.  Et  pourquoi  en  ufe-t'il  de  la 
forte?  C'eft  pour  nous  faire  voir,  que  comme 
^  CŒor  eft  le  fiége  de  l'amour,  il  eft  la  fource 
la  dérèglement,  il  n'y  a  donc  point  de  vérita- 
>le  converfîon  fi  le  cœur  n'eft  touché,  &  fi  ce 
néme  cœur  n^eft  entièrement  à  Dieu.  Et  c'eft 
ci  tout  k  fecret  delà  converfion.  point  devéri* 
able  converfion  fi  le  cœur  n'eft  gagné. 
f .  I/m  converfion  la  plus  commune  fe  fait  ou  par 
inelqoe  chofe  d'extérieur,  qui  frapant  les  fenti* 
nens  emcut  les  paiGons  &  les  étonne  :  une  crain- 
t  caofée  par  quelque  fpeâacle  nouveau  vient 
râper  le  cœur;mais  quoique  l 'émotion  commen- 
xpar  le  dehors,  elle  ne  laifiTepas  de  venir  fraper 
ecœor,  qui  fe  trouve  bleflTé  de  crainte  ou  d'éton* 
lement.  Mais  comme  il  eft  lié  de  quantité  de 
:baines  qui  le  retiennent  dans  tous  les  objets  où  il 
t'en  répandu ,  il  demeure  du  tems  dans  un  certain 
lilbupiftètnent  comme  une  perfonne  endormie  » 
loi  entend  bien  le  bruit  que  l'on  fait  autour  d'el- 
le, mais  qui  n'a  pas  la  force  de  parler  ni  de  faire 
connoitre  qu'elle  entend ,  parce  que  ce  doux 
enchanteur  la  retient  malgré  elle.  Le  cœur  de 
Thomme  fe  fent  fraper  par  les  pafiions  que  la 
crainteaémû:  cependant  enchanté  qu'il  eftpar 
lesplaifirs  &  les  vanités ,  il  demeure  dans  fon  af- 

(«)  Apoc.  ). #.  20,     (h)  Pioy,  }|.  f,  \i,    (c)  Ua. ^f^.t »  V 
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foupîffement  litargîque ,  &  îl  y  demcurcrotl 
toujours  fans  en  fortir  jamais  û  Dien  ne  revc* 
noie  à  la  charge  par  des  coups  redoublés,  tirant 
une  infinité  de  flèches  contre  ce  coeur  endurd 
O  divin  Sauveur  !  Combien  de  fois  vos  flèche} 
^'émouflènt  elles  contre  ce  cœur  ingrat ,  &tB 
lui  faire  aucune  brèche?  A  peine  e'fletirentcilci 
feulement  lapeau.Quel]es  font  ces  flèches  aigoâ 
que  vous  décochex  fans  cciït  i  N'eft-ce  pas  votn 
parole,  qui  du  milieu  (de  ce  coeur  ingrat  &pec* 
fide  fe  plaint  &  lui  reproche  foû  ingraticnde?  Nï 
tâche-t'il  pas  d'étoufer  cette  voix ,  qu'on  apelk 
communément  remors  de  confcîence,  quoique 
leS.Efprit  luidifeparfonProphcte,  {a)Jivom 
tintendez  aujourd'hui  fa  voix^  n*eudxrfi£ez,  foiu$  w 
(cœurs  ?  Il  combat  donc  ce  cœur  ,  comme  Toi 
Toit  dans  un  fuj  et  le  froid  combatre  le  chaud  jvf- 
<iu'à  ce  que  l'un  de  ces  elemens  ait  furmootif 
l'autre.  Notre  cœur  tout  glacé ,  &  d'une  glif 
ce  d'autant  plus  forte  qu'il  a  été  plus  longtems 
léloi^néde  fon  Dieu,  combat  lefeudeTaonoiir 
Divm.  O  quel  malheur  pour  nous  &  cette  gl*- 
ce ,  devenue  pierre ,  s'endurcit  contre  ce  beao 
feu  !  Mais  bonheur  le  plus  grand  de  tous  fi  elle 
felaiiïè  fondre! 

6.  Lors  donc  que  l'amour  combat  notredaf- 
reté  ,  l'on  fent  des  fimptomes  étonnans  ,  des 
défîrs,  des  volontés  de  fortirdefoo  état:  d'un 
autre  coté  legoût  du  monde,  l'amour  &  lajpantc 
pour  les  plailirs ,  fcmblent  entrainer.  Il  Vt  fait 
comme  un  combat.Lorfquercnnemi  eûprefqqt 
terrallé,  il  fe  relève  &femble  être  devenu  vie* 
torieuxen  un  inftantdc  celui  dont  il  étoitvain* 
eu.  Celafe  faittant&  fi  longtems,  qu'euâu  k 
cœur  furmonté  par  la  charité  Divine  rend  les 

(a)  Tr.9i^f.%. 
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es ,  &  veut  tout  de  bon  fe  convertir. 
Lorfque  cette  volonté  e(l  afermie  dans  te 
ir,  il  faut  prendre  les  moîens  éficacespour 
:  car  ce  qui  empêche  la  parfaite  converflon 
œur,  même  après  qu^onarendu  les  armes, 
i  longue  habitude  qu'on  acontraâée  dans  le 
lé.  Or  il  e(l  dificile  qu'un  arbre  déjà  vieux 
mché  d'un  coté  ,  fe  redrefTe  fi  on  ne  lui 
le  une  pante  contraire  à  celle  qu'il  a  prife, 
K  qui  n'ont  pas  vieilli  dans  le  péché  font 
me  des  arbres  nouvellement  plantés,  aue 
plie  facilement  :  pour  les  autres,  il  faut  des 
âges  &  des  machines  pour  les  recourber 
autre  coté. 

e  pécheur  s'efl  éloigné  de  fon  Dieu  parfon 
é;  il  faut  qu'il  retourne  à  fon  Dieu:  lepé* 
rs'eft  éloigné  de  fon  cœur  par  fon  péché; 
jt  qu'il  retourne  à  fon  cœur  :  aufll  l'Ecri- 
loi  dit-elle,  de  retourner  à  fon  cœur  (tf)fe- 
]u'il  s'enétoit  éloigné.  Dieu  a  créé  l'hom- 
fin  d'en  faire  (b)  fon  temple  faint  :  il  choi- 
n  cœur  pour  y  demeurer.  L'homme  qui  ha- 
dansfon  propre  cœur,  demeure  proche  de 
i:  mais  celui  qui  abandonne  fon  cœur,  a- 
ionne  Dieu,  &  l'oblige  de  quiterccm£me 
r.  Il  n'y  a  que  deux  chemins,  félon  r£cri- 
:  Tun  de  la  vie,  &  l'autre  de  la  mort:  îl;s 
entièrement  opofés  l'un  à  l'autre  :  il  y  a 
infinité  de  fentiers  qui  aboutilTent  tous  à 
ou  à  l'autre  de  ces  deux  chemins.  Celui  qttt 
:he  dans  l'un,  s'éloigne  néceffairement de 
re:  s'il  veut  revenir  àcelui  qu'il  aquité,  H 
quMl  fe  retourne  entièrement,  &  qu'il  preti- 
le  route  contraire  à  celle  qu'il  a  tenue.  Ge*> 
ui  s'efi  éloigné  de  fon  cœur,  doitdonct^ 
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tourner  à  fon  cœar  ;  &  c*eft  là  la  véritabl 
▼erfion ,  &  ia  fource  de  la  folîde  pénitenc 
8.  Si  dcfque  le  cœur  e(l  remué  par  la  i 
ou  la  douleur ,  Thomme  fuivant  la  pante 
cft  alors  donnée ,  s'apliquoit  de  cœur  à 
criant  à  lui  de  toutes  fes  forces,  il  feroit  I 
fecouru,  comme  le  peuple  Juif,  qui  crîoit 
gneur  lorfquMl  étoit  captif  plus  de  Tiniqu 
par  des  Rois  qui  le  dominoient  :  il  étoit  c 
exaucé ,  &  Dieu  le  délivroît  de  la  main 
ennemis.  Retournons  donc  à  notre  cœi 
que  nous  fommes  touchés  de  Dieu  :  &  c 
c'çfi  le  lieu  que  Dieu  s*efl  choifipourfac 
re  y  prenons  la  réfolution  de  Thabiter 
que  nous  pour rotis.  Cela  fe  fait  au  comi 
snentpardesgemiflemens  continuels.  L< 
priteftdefcenduen  forme  de  colombe  fui 
Çhrift  lorfqu'il  fut  batifé ,  pour  nous  apr 
que  le  pécheur,  (dont  Jefus - Chrid  chi 
tous  les  crimes  des  hommes  étoit  alors 
re,  quoiqu^il  fut  le  Fils  bien-aimé  du  Très 
pour  nous  aprendre ,  dis-je,  quecomm< 
lombe  gémit  incefTamment ,  la  première 
de  la  pénitence  véritable  eft  le  gemiflc 
qui  eft  la  prière  que  {a)  le  S.  Efprit  fait  1 
me  en  nous»  &  que^.Paul  apelle  un  g< 
ment  inéfable.  En  éfet ,  le  cœur  gémit , 
qu'il  eft  afligé  d'avoir  ofenfé  fon  Dieu  :  ( 
TEfprit  gémit  en  lui  ;  &  ce  gemiflèm 
d*autant  plus  inéfiEible,  qu'étant  un  éfet 
mour,  il  remplit  l'ame  de  confolations 
dant  fa  douleur  délicieufe&  fes  délices  d 
rcufes  ;  comme  l'on  voit  une  perfonne  fi 
idanslefort  du  plaifir  par  quelque  fouven 
loureuz ,  ou  plutôt  par  une  impreffion  fc 
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de  la  douleur  qui  fubfîftedans  le  plaîfir  même; 
oa  un  autre  rire  dans  les  tourmens  par  une  im* 
prcffion  foncière  de  joie  que  l'excès  de  ladou* 
leur  n'étoufe  point.   Gemîffons:  mais  gemif- 
fons  de  cœur  devant  Dieu,  Acoutumons  nous 
i  loi  parler  de  cœur.    La  douleur  fait  parler  : 
mais  la  même  douleur  impofe  le  (ilence.    La 
douleur  cxceiTive,  aufli  bien  que  l'amour  vip- 
lent,  ferme  la  bouche.  Que  le  pécheur  con- 
verti ne  craigne  pas  de  demeurer  dans  le  filence 
qu'un  amour  douloureux  lui  impofe.  Qu'il  re- 
|[arde  en  cet  état,  fans  fortir  de  fon  cœur,  que 
rexcés  de  la  douleur  &  de  l'amour  a  fermé  la 
bouche  à  la  Parole  éternelle.  Qu'il  ferme  donc 
hautement  labouche  ;  &  que  fe  tenant  en  pofture 
de  criminel ,  il  ouvre  fo.n  cœur  à  Dieu  {a)  afin 
que  le  Roi  de  gloire  y  entre.  Le  cœur  de  l'hom- 
me eft  cette  porte  éternelle,  &Dieu  le  choifit 
pour  fon  tabernacle  lui  faifant  part  de  fon  im- 
mortalité. 

^  Voilà  donc  qu'elle  doit  être  la  difpofitîon 
du  pécheur  dès  le  moment  de  fa  con vernon ,  ge* 
mir  de  cœur ,  ocuper  fon  cœur ,  ne  s'en  éloi- 
gner point,  ouvrir  ce  cœur  à  Dieu  continuel- 
lement ,  parler  &  fe  taire ,  être  afligé  &  content , 
demander  mifericorde  &  vouloir  bien  ne  rece- 
voir  point  de  mifericorde.  Seroit-il  poflîble 
Que  le  pécheur  pût  faire  ce  que  je  viens  de  dire 
uns  ceflèr  d'être  pécheur  ?  O  !  qu'il  ne  l'au- 
roit  pas  fait  long  tems  fans  entendre  cettedou- 
ce  parole  ;  (J?)  fis  péchés  lui  font  pardonnes  ^farce 
ju^eiU  a  heamcoup  aimé.  Rien  ne  ré  lifte  à  l'a- 
mour. O  qu'une  douleur  que  l'amour  produit, 
eft  bien  une  autre  douleur  que  celle  que  la 
crainte  excite!  Celle-ci  ne  fait  que  troubler, 

& 
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&  ce  trouble  ne  laiflè  pas  d'être  avi^ntageut) 
clleéfraie,  &cet  éfroi  fufpend  le  péché, cauft 
quelque  repentir  de  Tavoir  commis.  Mais  ]i| 
yraie  douleur  ne  peut  venir  que  de  l'amour* 
AufS  l'amour  tout  feu!  a-t*il  l'avantage  de  pro- 
duire  la  couver/ion  parfaite.  Le  lerviteur  fert 
fon  maître  parce  qu'il  craint  fes  châtimens ,  & 
qu'il  atend  des  recompenfes;  &  fon  fervicencf 
lai0è  pas  d'être  reçu  favorablement:  mais  l'en- 
fant fert  parce  qu'il  aime.  Il  fe  reprend ^  il  s'a« 
flige  de  n'avoir  pas  bien  fait ,  non  de  peur  d'ê- 
tre clïatié  ^  mais  parce  qu'il  craint  plus  que  la 
aiort  de  déplaire  à  fon  père.  ÂuiTi  la  faute  d'on 
enfant  eit-elle  infiniment  plus  fenilbleàunbon 
père,  que  le  dérèglement  de  tous  fes  domefii- 
ques.  Heureux  ceux  que  Dieu  corrige  dans  leurs 
chûtes  !  c'ell  une  marque  qu'il  les  aime  &  qu'il 
veut  les  garder  pour  lui.  On  chafTe  un  dome- 
flique  dont  on  n'efl  pas  fatisfait  :  &  ce  châti^ 
ment  eft  un  châtiment  de  fureur  ;  auffi  le  Roi- 
Prophète  demandoit-il  j  de  n'être  pas  {a)  châ- 
tie dans  la  fureur  de  Dieu  :  mais  un  bon  père 
châtie  fon  enfant ,  parce  qu'il  l'ainie. 
.  lo.  Il  faut  encore  pour  rendre  la  convcrfion 
complctte  faire  prendre  à  l'homme  pécheur  une 
habitude  contraire  à  celle  qu'il  avoir  aupara- 
vant. Il  a  aimé  le  plaiiir  ,  il  faut  qu'il  com' 
mence  à  fuïr  ce  même  plaifir ,  jufqu'à  ce  que 
fa  converlion  étant  parfaite^  il  aime  la  douleur 
comme  il  a  aimé  le  plaifir.  Ilefldeconféquen- 
©e,  comme  ledit  l'Apôtre,  de  (h)  faire  fcrvif 
le$  membres  de  l'iniquité  à  la  juitice. 

Que  \G$yeux,  fource  d'une  infinité  de  pé- 
chés, foient  punis.  Il  y  a  deux  manières  de  les 
punir  :  par  les  larmes  ;  ce  qui  n'eu  pas  pour 

tout 
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t  k inonde,  car  les  larmes  qui  ne  (ont  pas 
iaices  par  ]a  chaleur  véhémente  de  Tamour, 
ui  ne  viennent  qued'atendrîfTement  furfoi- 
ne,  ne  font  pas  celles  que  Dieu  demande; 
ut  qu*il  allume  le  feu  dans  le  cœur  avant 
cette  chaleur  facrée  s'évapore  par  les  yeux  : 
s  comme  ces  larmes  ne  font  point  nécef- 
:s  à  la  pénitence  (quoiqu'elles  foient  une 
ive  de  la  même  pénitence)  &  comme  elles 
lépendent  point  de  nous,  ce  n'efl  pas  à  nous 
élire  un  précepte.  L'autre  manière  de  mor» 
r  la  vue,  fe  fait  par  le  recueillement  dans 
riere,  les  fermant  pour  tous  les  objets  ex- 
:nrs  afin  que  toute  la  force  de  l'ame  foit 
rDieu.  Lesfens  font  des  portes  funeftes  par 
uelles  les  objets  fdduâeurs  entrent  dans  no- 
nne :  il  faut  donc  fermer  ces  portes,  afin 
lonner  lieu  à  la  grâce  de  nous  détromper 
fauflès  maximes  dans  lefquelles  nous  avons 
a.  Il  faut  de  plus  les  mortifier  de  toute  cu- 
ite, les  privant  de  voir  une  infinité  de  cho« 
Cette  mortification  ne  nuit  point  à  la  fanté^ 
lie  e(l  faft  utile. 

!•  Lam»ç«tf,  qui  s*eft  emploîée  à  pécher 
lamédifance,  doit  être  mortifiée  en  feprî- 
t  de  dire  certaines  chofes  qui  fervent  fou- 
t  autant  à  la  vanité  de  l'efprit ,  qu'à  faiis- 
t  l'antipathie  que  nous  avons  contre  certai- 
perfonnes  qui  n'ont  point  d*autre  faute  à 
re  égard  ,  que  celle  de  leur  propre  mérite 
nous  fait  ombrage.  Il  faut  n>ortifier  Xtgoût^ 
le  privant  de  ce  qui  lui  plait  le  plus,  &  en 
donnant  ce  qui  lui  répugne  davantage;  cela 
peut  faire  fans  qu'il  en  paroiffe  rien  &  fans 
îrcifer  la  fanté.  11  faut  fe  priver  d'entendre 
difcou vs  âatcurs  &  empoifonnés ,  &fe  plaire 
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\  écouter  la  parole  du  Seigneur,  non 
ment  celle  qui  frape  Toreille  dii  corps  . 
celle  qui  fe  dît  au  dedans  de  nous,  conni 
pratîquoît  le  Roi-  Prophète,  lorfqu'il  dî 
y  écouterai  ce  que  le  Seigneur  mon  Dieu  me  i 
dedans  de  moi, 

12.  Il  faut  vaincre  &  mortifier  la  nioll< 
corps ,  le  laiflant  moins  dormir  !  il  efl  biei 
de  dérober  quelques  momens  fur  notre 
fnell  pour  les  confacrer  à  Dieu.  Il  fautd 
fe  défaire  de  mille  autres  petites  délicate: 
y  a  deux  manières  de  châder  le  corps  :  1 
de  lui  impofer  quelque  pénitence  douloui 
&  l'autre  ,  qui  eft  celle  qui  fe  peut  &  f 
toujours  faire  en  tout  téms  &  lieu,  eft  d 
frir  pour  l'amour  de  Dieu  toutes  les  incoi 
di^ésdelavie  qui  nous  arrivent  parla  pro^ 
ce,  le  froid,  le  chaud ,  un  mauvais  lit ,  une  il 
nie,  le  peu  de  famé ,  les  inconfidératioi 
perfonnesaveclefquellesonvit,  le  peu  d': 
le  des  domediques  ,  les  mauvaifes  vol 
des  hommes,  leurs  calomnies,  leurs  raii 
piquantes ,  enîîn  ,  nos  propres  d^uts  , 
peine  que  nous  avons  de  vaincre  nos  habi 
déréglées. 

13.  Il  eft  de  conféquence  de  régler  i^ 
fa  vie,  Si  Ton  ne  s'împofe  pas  à  foi-mém 
loi,  l'efprit  &  le  cœuracoutumés  à  être 
ges  ne  fe  fixeront  jamais  dans  le  bien.  I 
donc  fe  faire  une  loi ,  fe  punir  d*y  avoir 
que,  &  la  fuivre  avec  une  extrême  fidélii 
fautfuïravec  fermeté  le^ocafionsquinou 
engagés  dans  le  péché.  11  eft  important 
déclarer  pour  Dieu,  &  qu'une  mauvaifel 
ne  nous  arrête  pas  ;  car  (^)  quiconque  roui 

II 
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^  PEvangîIe;  Tefus  -Chrîft  rongira  de  lui  :  lorf- 
^DC  Ton  s*eft  déclaré  pour  le  bien ,  on  ne  re- 
tOBrne  pas  fi  facilement  au  mal  ;  &,dans  le 
tems  que  Ton  combat  contre  la  tentation  de 
fe  dédire  de  ce  que  Ton  a  entrepris  ,  le  cœur 
touché  de  nouveau  par  la  grâce  fe  trouve  for- 
diSé  dans  fa  première  réfolution  :  ce  qui  n'ar- 
rive pas  lorfque  ne  s'étant  pas  déclaré ,  on  con- 
tinue dé  faire  les  mêmes  chofes  que  Ton  fai«> 
foit  auparavant  :  on  eft  alors  terrafTé  dès  la 
première  tentation,  &  Ton  pafTe  toute  fa  vie 
i  vouloir  fe  convertir  fans  le  faire  éfeâive- 
ment. 

Ce  feroit  peu  de  prier,  de  gémir  devant  Dieu 
fi  on  ne  çttifoii  pas  les  ocafions  de  l'ofenfer  & 
leiamufemensdu  iiécle.  Il  feroit  même  im- 
poflibie  d'être  parfaitement  détaché  de  ces  cho- 
fes quoi  que  1  on  s*en  féparât  entièrement ,  fi 
on  ne  prioit,  fi  on  ne  gemiifoit^fi  on  ne  don* 
noit  fon  cœur  i  Dieu* 

14*  Mais  comme  Ton  ne  peut  pas  toujours  t 
prier ,  gémir ,  fe  mortifier ,  &  que  fouvent  ren- 
flement d'un  état  oblige  d'agir  &  de  conver-^ 
1er  continuellement,  il  faut  pour  fe  conferver 
lans  tache  dans  le  commerce  du  monde,  tenir 
notre  cœur  ataché  à  Dieu.  La  prière  du  cœur  fe 
peut  faire  en  tout  tems,  quoique  le  cœur  ne 
puiflè  pas  parler  &  gémir  en  tout  tems.  Cette 
prière,  qui  fe  fait  dans  les  ocupations  extérieu- 
res, eft  un  ftuit  de  Toraifon.  C'eA  comme  la 
chaleur  du  poêle  qui  fe  conferve  encore  long- 
tems  quoique  Ton  ceflèd'y  mettre  du  bois:  c*e(l 
Tonâion  de  la  prière  :  c'eft  Todeur  du  parfum 
qui  s'y  eft  répandu  :  c'ed  un  goût  caché  de  la 
manin^dont  on  a  été  nourri  :  ced  une  fraîcheur 
de  l'eau  que  l'on,  a  bue  }  c'eft  une  imj^teflTioa 
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dani  le  coeor  même  de  Tamoar  &  dv  te  préfi 
ce  de  Dieu,  qui  fe  conferve  dans  les  ocuf 
tioDi ,  &  qui  fert  à  rapeller  Thomme  au  < 
dans  de  lui  •<  même  lorfqo^tl  fe  diffipe  dans  I 
emplois  extérieurs:  c'eltuneinivitationfecre 
de  TEpouz  facré  qui  rapelle  au  dedans ,  &  < 
dic^  (m)  Ouvrez  moi  ^  ma  Sœur  ^  mmEpêmft^i 
vrtz  moi  :  Je  fuis  tout  tremfé  dis  goites  de  lé  m 
-delma  paffion ,  où  j'ai  exprimé  pour  vous  te 
le  faâg  de  mes  veines. 

I  s*  Mats  pour  être  en  état  d'ouvrir  à  TEpo 
facré  &  de  conferver  i^ipréfeuce^  il  faut  tftd 
de  Taquerir.  Cela  fe  fait  en  rentrant  fouvent 
foi-^méme^  en  s'acoutumant  de  chercher  Di 
incef&mment ,  comme  David  nous  y  invit 
(è)  Cèersbez  te Seij^neur^  dit-il  ycberebezfimsc 
fimvifitge.  Après  l'avoir  cherché, on  le  troui 
&  après  qu'on  l'a  trouvé ,  il  eft  aifé  de  conl 
ver  cette  divine  pré&nce,  &  de  dire  avec  V 
poufe  :  (<*)  Je  l*ai  trouvé ^  &je  m  le  laiffèréufo 
W/rr.  La  pre'sekce  de  Di£Ueft]a;fei 
ce  de  tome  perfeâion  :  car  comment  celui  i 
fent  Dieu  en  foi  qui  lui  donne  mille  prew 
de  fou  amour,  pourra ^t'il  volontaireikicm 
déplaire  ?  Cette  préfence  de  Dieu  rend  iVu 
extrêmement  forte  contre  Tataque  de  fes  eni 
mis*  £tie  e(l alors  id)  comme  eme foutmmtffel 
fou  cœur  lui  fert  de  fort  &  de  citadelle  :  ai 
l'Epoux  lui  dit-il  dans  le  Cantique,  de  le  m 
itre  ie)  comme  un  cachet  fur  fou  cesser  ^  fut . 
èrms^  voulant  lui  aprendre  ,  ^ue  le  moien 
confacrer  toutes  fes  aâions ,  c'efl  que  Dieu  pi 
fent  dans  le  fond  du  coatt  en  foit  le  princip 
que  ce  cœur  fçellé  &  fermé  â  tout  autrç  ob 
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fo^iDicu  feul.  Tait  po«ir  fin  unique  de  toutes 
Boi  eeuAf^rcs.  L'Epoufe  alTeure  auiffi  %  que  fba 
Epou  divin  cA  pouroll«  {a)  comme  um  ùoujfMgê 
àwtirric  ^  qn* elle  met  ftÊtrfjim  cmi$r^  maïquant 
fit  là,  que  fi  Dieu  la  confole  par  fa  divine  pré^ 
ibcc,  eU«  (aie  tempérer  fes  douceurs  pac  un» 
QQfcifrcation  ^a^  relâche.  Il  fout  donc  prier, 
JMKràer  e»  i^a préftncedu  Seigneur,  ne  poin£ 
k  répandre  daas  Ie»objet$  extérieurs ,  ie  mor^. 
iHkr  ,^renoncer  à  Coi  -  ménie&  à  fes.inclinadoniv 
déiéfijtées^,  pour  ^cre  vraiment  converti. 

16.  Ik  fi^ttt  obTerv^r,  comme  je  L'ai  dit,  dç, 
fr}evev  à  une  heure régl<$e  autant  qn^QS  le  peut»^ 
dMiflant  tes  pcémices  du  jour  au  Seigneur,  lu^ 
confacrant  nos  première^  penfées.  Le  tems  di^ 
Mil»  eft  phis  propre  qne  nul  amce  pour  &ire 
Ibfaifea,  parce  que  l'e^cit  efl:  tran^qullifé  pac 
le  fboinieili ,  &  qii^e  ke  cceor  n*ett  pointa^ité  de 
nllle  pcofées  q,ue  les  objets  préfens  focmen^^ 
AprèSr  s'tftro  lev^é^  ^'enfermer  q^oelque  temsi 
pcNi»  prier,  poux  fe  confacrer  à  Dieu,  pour  ge<i^ 
■ir  eo  &  préfence)  pour  lui  demander  (on  fe«s 
coeurs  aia  de  faise  te  bien  &  d'éviter  le  mal  du-^ 

Ct  tott^  ce  jour ,  erpofer  notre  cœur  à  &  cha^^ 
F  dîvkRQ  aân  qui'eble  lui  foit  un  préfecvatif 
contre  la  glace  mootelledu  péché.  Il  feroit  bon 
et  Kre  oueUme  moment  d'un  livre  fpirituel  ^ 
comdfie  de  yïmûiafioK  de  'J-efia-ChriJi ,  des  œU'^ 
vies  de  S.  François  de  Sales,  &  quantité  d'au^ 
lies  ex cellens  livres  ;  les  lire  pofénsieQX,  afin  de 
fe  Dourir  de  ce  qu'on  Ut  :  &  loin  de  s'évapo.-» 
ter  ou  forthr  de  l'oraifon,  il  faut  çonferver  ce 
fM  Pou  y  a  reçu  comme  une  liqueur  prdtieui'e 

C Ton  aprehende  d'évaporer.  Le  feu  s'allume, 
a  la  prière ,  mais  il  sMtçint  aifémenc  s'il  n'eOi 
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entretenu  durant  le  jour.  L*a1iment  que  Toi 
doit  lui  donner  eft  les  retours  fréquens  au  de 
dans  de  foi,  des  aâes  d'amour 9  de  reconnoti 
fance,  d'ofrandede  foi^méme,  des  expreffion 
de  douleur  fur  les  péchés  pafTés  &  fur  le  tem 
que  Ton  a  demeuré  privé  de  connoiflance  l 
d*amour.  Il  faut  direavecS.Auguftin.  (a)  ,,  C 
„  beauté  ancienne  &  nouvelle,  comment  ai-j 
„  vécu  fi  long  tems  fans  vous  aimer  i  £ft-i 
,,  poflible  que  je  vous  aie  connu  fi  tard ,  vou 
„  qui  êtes  ma  fuprême  félicité?  helasc'eftqu 
,,  je  vous  cherchois  dans  tous  les  objets  où  vou 
,,  n'étiez  pas  pour  moi ,  &  je  ne  vous  cherchoi 
„  pas  au  dedans  de  moi-même  où  vous  voulie 
„  que  je  vous  trouvaflë. 

17.  Sitôt  que  Ton  commence  de  marche 
dans  la  voie  de  falut ,  il  eft  d'une  extrême  coo 
féquence  de  foumettre  inceflamment  fa  vc 
Ion  té  à  celle  de  Dieu  ,  fe  refignant  dans  tou 
les  contretems  de  la  vie,  préférant  la  volent 
de  Dieu  à  la  nôtre.  Il  y  a  deux  chofes  en  nou 
dont  nous  fommes  idolâtres ,  &  que  nous  avon 
toutes  le»  peines  du  monde  à  captiver ,  c'e( 
l'efprit  &  la  volonté.  Celui  -  là  fe  captive  pa 
la  foi,  &  celle-ci  par  la  réfignation,  préféran 
les  volontés  de  Dieu  aux  nôtres.  Les  perfon 
nés  du  monde  vivent  toujours  ocupées  d'elles 
mêmes  :  mais  celui  qui  veut  fervir  Jefus-Chril 
doit  fe  vuider  de  foi-même,  foumettre  fa  rai 
fon,  ne  fe  point  entêter  de  les  propres  penfées 
Les  préventions  font  des  obilacles  invincible 
au  régne  de  Jefus-Chrift.  C'eft  ce  Régne  qu'i 
lui  faut  demander  fans  ceflè;  qu'il  commande 
abfolumentchez  nous,  qu'il  nous  condutfe  fe 
Ion  fa  volonté  ,  &  qu'il  nous  faife  fuivre  fe: 
yohs.  ]{ 
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pûnr  qui  veêttfi  douiter  à  DUu.  n 

Je  crois  que  fi  vous  vouleï  vous  donner  fo* 
lidement  à  Dieu  il  faut  vous  apliquer  les  cho- 
fes  générales  que  je  viens  de  vous  dire.  Je  prie 
Notre  Seieneur  qu'il  vous  comble  de  Tes  grâ- 
ces, afin  aie  vous  faire  marcher  feurement  en 
loi;  qui  eft  notre  chenun,  notre  vérité,  &no* 
01  trevie. 

DISCOURS    III. 

^  L'intérieur  marqué  par  tout ,  aqffi  bien 
que  les  opofîcions  qu'on  lui  fait ,  mais 

en  vain. 

1,2.  La  vérité  de  l'intérieur  ^f  ^«^  U  cêndmitede 
Dkufur  les  ornes  eft  marquée  par  ce  qui  eft  dams 
UuUs  les  créatures ,  daus  leur  deftruéiion  i*fc. 
fsf  daus  teus  les  éveuensens.  ^^6.  Les  change-^ 
meus  ^  vicijfitudes  daus  la  vie  fpirituelle  jont 
fa  coufervation.  7-8.  Opofitions  de  prefquetous 
les  hommes ,  du  Démou  &  de  la  uature ,  au  pro-^ 
cédé  (^  auxdejjeitts  de  Dieu  \  mais  iuutilemeut. 

I.  YL  n'yariendansTordrede  la  nature, non 
Jl  plus  que  dans  celtii  de  la  grâce  ,  qui  ne 
prouve  très -clairement  la  vérité  de  Tinte- 
rieur.  Cette  vérité  eft  tellement  répandue 
dans  tout  ce  qui  fubfide ,  qu'une  perfonne  éclai- 
rée la  découvre  en  toutes  çhofes  :  &  quoiqu^'l 
n'y  ait  point  de  vérité  parmi  les  hommes,  qu'ils 
(oient  tous  menteurs  parce  qu'ils  font  tous  cou* 
pables;  on  ne  laifTe  pas  au  travers  de  mille  faux 
traits  que  le  Démon  a  gravés  fur  eux  de  décou- 
vrir cette  vérité,  qui  e(l  une  émanation  de  la 
Divinité ,  répandue  néceffairement  dans  toutes 
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tané  &  te  iMiÂncr  4c  Oicm. 

^lenmis,  pieiraqui  «^ak  ttn  «ijpîrJk  «i^ML 
C7dtJle<«Hidc1air«Miuoe,  «thicMiMe 
^teur  JocotMpiiDOc  dflK  Icor^oompciai 
ce  fel  &  cet  efprît  fc  coDfcnrcnt  ;  mais  ^ 
décootrrîr  il  uni  détruire  la  forme  natorcllcde 
lachofcdobtoliveattirerl'cipritérfclèl.  L*air, 
la  terre,  les  plantes  &  les  métaux  mêmes  laif- 
iêtit  déoMirrir  en  eux  ccfrioQpcaiiivcrilbLQe 
fel  fifpiie  la  di¥me  S^^ ,  &  rcTpril  m  J^ 

Tre  dans  tout  ce  c)oi«fft4[  fubiîfie.  Il  0*7  a  an- 
cane  créature  qni  en  devenant  încormptiblepar 
^B'fwopK,  déAniûian-)  iie3ioiii4iproMie4|nciio» 
nrc  «BéMDYMèBieiit  ISc  ndliie  ^fAtwdmm  «fi  ce 
l|tiî  tfotfs  TOftd  mccmvptîMes^  novs  téiiaifiuit 
i  Irmreioat^  4c  nocistnf!NBnt>d«K  hivérKde 
«iSM[C!0bAde4'£ff»ttwiVMN^  jl  Xi>«f)a$ 
Wie  4e«t  (}»i  «e  WMfê  eRfdgnc*qK'q«ioh|«t  a- 
tgré^eXfo^eHe  ipMK^ffe  i  «os  j^eni*,  «die  ioroît 
ttompiée  piMnr  ridn  tfi  èUe  ne  >ft  iMnpeni«ii  f>ar 
fa  mort  &  fa  pourriture.  Les  plantes,  les  fruits 
4k  %o«l  ice  «qM  ^^  iiic^''étflaiife  tine  far  r»de£- 
^rtfâîon;  ^€mttieti»Dîeuawstvoiihia<Mis<lon- 
«or  une  fttus  gpaide  îàécide  tfbn  T^out  \par  ài 
^eAroâion  ée  :iont  oe^qui  ûitoilôe^  «quepanksr 
créatrorn  ;  pois  't^4\  dà  vnd  i^oc  leur  deftvsc- 
tion  'même  en  mitis  fav&nt  *vair  'le  ipon  de  ado- 
rée des  ^^hofes  4u  imt^nde^  moirs  découvre  leur 
priihcipe  par  k5iir  inc^iiri^ficiion 'dans  Ja  (oaonp- 
ticwi  irvême. 

3.  ^i  tytates  les  ctboifes  tnafsarejtos  ifixbftfcnt 
mâme  dam  \&m  ^Am&\^w  aparemte^  <cV&  m 
grami  ^vfgmnotit  povr^'^toiiiQMt&lité  4e  i'iMic; 


MiteeB*cft  pts  œ  que  je  précens  prouver,  paî» 
que  toot  homme  nifonable  D*en  doutera  jt- 
s  nos.  Ce  qoe  j'avuce  efi ,  que  dans  tout  cela 
fe  IVGprit  de  vérité  le  découvre,  &  une  fouveraine 
Cl  niioD  de  la  conduite  de  Dieu  fur  Tame.  Il  n'y 
i  apK  as  endroit  de  PEcriture,  pas  une  hiftoire 
fiierée  ou  profane,  pas  nue  fable  même,  où  i*on 
ne  découvre  cette  vérité  :  pas  un  évcnement 
dms  Pordrc  de  la  nature  &  de  la  grâce.  Nous 
voions  lesfortunes  des  hommes  être  comme  une 
affinwioe  de  leur  infortune.  La  jeunelFe  eft  im- 
pBfinte  quoiqu'elle  (bit  la  perft^âion  de  la  beauté 
de  l^omme.  L'bonune  fubfifie  peu  dans  fou 
â«  parfiut;  il  croit  &  augmente  jufqu'à  laper- 
ficâion  de  fon  état,  ^>rès  quoi,  il  vieillit  À  é- 
pipBve  en  loi  que  les  mêmes  chofes  qui  Tont 
nit  venir  à  la  perfeâion  de  la  jeuneilè,  de  la 
beaoté  ,  de  Tefprit  &  de  la  fanté  »  le  quicent 
peu  à  peu  ,  &  qu'il  n'en  éprouve  plus  qu'un 
irifte débris  :  enfuîtede  quoi , après  ladedruâion 
des  parties  la  totalité  fe  perd  (pouraipfi  parler) 
parianfiort;  mais  cette  cfeftruâîonaparente  fait 
tonte  fbn  incormption  &  fpn  immortalité.  L'ef- 
prk  ib  cultive  par  les  fdences,  mais  cç  qui  fait 
fon  ornement  Tufè  &  le  détruit  daos  la  fuite. 
licsplaifiri^qni  fiemblem  être  la  an  de$  déflrs  dç 
l'homme,  font  la  mort  de  ces  mêmes  defirs;  & 
i  fiorce  de  vouloir  fè  livrer  au  plaifir,  tout  plaîiir 
le  quife,&  rien  ne  lui  en  caufe  plus  :  de  (ortc 
qnU  efi  puni ^r fon  dérèglement  même  II  n> 
a  pas  «joe  hiiloireoiLnous  ne  voiVons  aprè^  une 
fortune  exccfijve  une  décadence  furprcnante.  La 
gloire  d'un  roiaume  nous  fignifie  fa  prochaîne 
deftmâion:  le  calme  marque  la  tempête  &c. 

4.  Tous  les  commenceotens  de  La  vie  ipiri- 
cucilc  tam.  pleins  de  douceurs,  quoiqu'acom- 
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H.  illinV  *  ^^  '^^^  *^  fittiNre ,  fait  'pteun 
lumens ,  pierres  <firi  iflf'ait  irn  tf]i^0ryitf  ik  «i  jjd 
C'dft  ^ fçmâ  de  letA* fut^fi^a^e ,  &  laamifeii 
^tetir  ÏDGornfpttotic  diiis  kortxwitipdaBinéfi 
ce  fel  &  cet  efpritrecon fervent;  maispoirll 
découvrir  il  faut  détruire  la  forme  naturelle d 
Iachofe<doftt  on  veot tirer refprif&leifch  L*ai: 
la  terre,  les  plantes  &  les  métaux  mêmes  lail 
iènt  découvrir  en  eux  ceM^rincipeuniwrrel.C 
tel  fignffic  la  iîîv îne  Ségefe ,  ic  Vdiprît  Wît  i^ 
frà  'T^rvifim.  îLa  vtt-Frif  Ôcl^ttwictir  *b  ^Hfeoi 
vre  dans  tout  ce  qttîtéft*  fubfifte.  Il  nV  a  ai 
cune  créature  qui  en  devenant  incorruptible  ps 
&'pfDpi<e  éêfh^rom^  ^vcinocié^appaiMie^iiefus 
«n«e  ani^amiflbitient  te  ndfss»e  ^éefiraâffon  «fi  c 
•^i  trotrs  rond  mcon^tib4cS'>  mms  -réatrifiàr 
i  irdtre  >out>,  &  nous  tmcNom  dans  hi^érWfd 
>lkStigt^*&deirBfpFitvfv^i«MU  ^[1  ai'y«|>a 
Wie  «fletft  cfiii  iRt  9MMf«  eiLfeigiie*qset)italqat  s 
Tgréarble^'^He  \p»ii(ltiai;  i|  irtos  feux*,  «c^te  ibro 
^tnpt^  pim*  Tfdn  4  ol4e  ne  ft  ^B^etufliit  ^a 
fa  mort  &  fa  pourriture.  Les  plantes,  les  fruii 
4fc  itoift  <ct  iqM  ^^  «K^ étetnife  -que  >ar  Kk'deJ 
^ruâron;  ^5aQRitoeti>£tKuawmtvoDhia<Misàlor 
«or  ime  fttus  gpande  î^ée^de  fan  7out  \par  ^ 
^eAruâion  <k:iotitGe<qQi  ûifciftôe^  «quepartki 
tféatteni  ;  puis  >i}iiVl  gÎI  vnd  «que  leur  «définit 
tton  'même  en  n<«iisiai&nt'vair^k  )pea  de  r^u 
rée4e<s  <fhcife&  4u  muA^nde^  id®i>$  découvre  len 
pr}n<3ipe  par  k$ar  i^iKT^Fi^ifaiion  «dans  Ja  ^cocniq: 
tio»n  Trvême. 

3.  Si  tytates  les  ctboifes  (nasnreltos  ifiihMMi 
môme^am  Iwêt  ^t)r4]âicin  aparemte^  xVS  tu 
^raïKi  4Vfgiiinotit  pottr4>)inn»e»tal)ii5  4e  i'aoïe 
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fiiiiteeii'eft  pas  ce  <|ue  je  précens  prouver,  puis 
que  tout  homme  rtifonable  Q*en  douter»  jgr 
ittus.  Ce  quej'avunceeft,  que  dens  tout  ceU 
IV&rit  de  vérité  fe  découvre ,  &  une  fou veraine 
rairoo  de  la  conduite  de  Dieu  fur  Tame.  Il  n'y 
apts  tto  endroit  de  TËcriture,  pas  une  hiftoire 
ftcréeou  profane,  pas  une  fable  riiéme,  où  Ton 
ne  découvre  cette  vérité  :  pas  un  événement 
dans  Pordre  de  la  nature  &  de  la  grâce.  Nous 
roioos  les  fortunes  des  hommes  être  comine  une 
Élbrance  de  leur  infortune,  Laiepneife  e(lim^ 
parfiute  quoiqu'elle  foit  la  perft^ôion  de  la  beauté 
de  l'homme.  L'homme  fubiiSe  peu  dans  fou 
(m  pirâut  ;  il  croit  &  augmente  jufqn'à  la  per* 
feâion  de  fon  état,  après  quoi,  il  vieillit (§(($- 
pspove  eu  lui  que  les  mêmes  chofes  qui  Tont 
Ul  venir  à  la  perfeâion  de  la  jeuneiTe ,  d^  la 
Iwauté  ,  de  l'efprit  &  de  la  fanté  »  le  quitent 
peu  â  peu  ,  &  qu'il  n'en  éprouve  plus  qu'uii 
trtfte débris  :  enfuite de  quoi .  après  la  dedr uôion 
les  pflutses  la  totalité  fe  perd  (pouraînfi  parler) 
parfaimort;  mais  cette  deftruâionaparen te  faic 
tooce  &n  incorruption  &  fon  immortalité,  L'ef*- 
fik  &  cnltivepar  les  fdences,  mm  cequîfait 
Ton  croetn^nt  l'ufe  &  le  détruit  daus  la  fuite. 
[ics  plaifirSf  qui  iemblent  être  la  fin  des  (iifm  de 
l'homme,  font  la  morr  de  ces  mêmes  dedrs^  Sç 
l  force  de  vou  loir  fe  livrer  au  pUi(îr,tout  p\vl\r 
le  quife,&  n'en  ne  lui  en  cau£e  plus  :  de  forte 
\û*il  eil  puni  parfon  dérèglement  même.  Il  n'y 
I  pas  une  hiftoireoù^nous  ne  voiVonf  après  une 
fofcuiie  exceâive  une  déc^ence  furpr  enante-  La 
iloire  d'un  roiaume  nous  flgnifie  fa  prochaine 
Mm&ion  :  le  calme  marque  U  tempête  Slç. 

4.  Tous  les  commeuce»>ens  de  la  vie  ipiri^ 
tuelle  Sont  pleins  de  douceurs ,  q^oiqu*apc?m<- 
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pagnes  de  pénitences.  C'eft  ce  mélange  de dfr 
lices  fpiritnelles  &  d^aufterités  corporelles  qui 
rend  leplaifir  intérieur  plus  piquant.  Ces  comr. 
mencemens  font  comme  une  belle  fleur  qa*un 
enfant  admire  &  ctieille,  mais  qu'un  excellent 
jardinier  laifTe  flétrir  pour  la  perpétuer  par  fkfe^ 
mence.  Si  cet  état  ne  changeoit  point,  ilpéri- 
roit  en  ne  périflîànt  pas.  C'eft  ce  qui  fait  que 
Dieu  conduit  Tame  par  de  fi  étranges  renverfe^ 
mens  qui  ne  font  que  comme  une  flétrififure  à 
cette  fleur,  [flétriflure]  qui  augmente  à  mefu» 
re  que  fa  graine  meurit.  Quoique  cette  graine 
paroiffe  meuçe,  elle  n'aporte  du  fruit  qu-après 
qu'on  Ta  jettée  dans  la  terre  où  elle  pourrit, 
félonie  témoignage  de  Jefus^Chrift  même. 

5*.  La  conduite  que  Dieu  tient  fur  l'homme 
eft  une  conduite  univerfelle  :  car  quoi  qu'il  y  ait 
l'ordre  particulier  qui  regarde  chacun  de  nous, 
il  eft  néanmoins  tellement  dépendant  de  cet  or* 
dre  général  ,  que  pour  peu  qu'il  s'en  éloignât 
ilmettroittoutdansle  defordre.  Lesdefordres, 
les  renverfemens  des  Empires  font  une  fuite  de 
cet  ordre  général  ;  &  ce  qui  nous  paroit  defor- 
<lreàcaufe  de  notre  manière  devoir  les  chofes, 
eft  un  ordre  admirable  félon  la  divine  Sagcflè  : 
de  forte  que  ce  defordre  particulier  eft  ce  qui 
conferve  1  ordre  général. 

Il  eft  donc  certain  que  c'eft-là  la  conduite  de 
Dieu.  Oneflime  une  fleur  heureufe  parce  qu'el- 
lecft  cueillie  dans  fa  beauté  par  la  main  du  Roi , 
&  qu'elle  lui  a  caufé  un  inftantdeplailîr.  Une 
perfonne  qui  meurt  dans  les  prémices  de  l'efprit , 
datis  toute  fa  beauté  intérieure,  eft  commecet- 
te  agréable  fleur.  Perfonne  ne  doute  du  plaifir 
qu'elle  a  fait  :  mais  pour  ces  fleurs  rares  qu'on  ne 
cueille  point,  qui  féchent&font  ferrées  par  le 


nuarqul  fàr  toMt.  if 

dinie  r,onn*yrait  pas d'atention  ;  cependant 
es  s'immortalifent  par  leur  mort ,  qui  pourtant 
t  fiut  paroitre  vilaines  aux  yeux  des  hommes 
DS  les  mêmes  parterres  dont  elles  avofentpeu 
jours  auparavant  fait  tout  Tornement. 
6.  L'ordre  donc  général  eft ,  que  Dieu  étii- 
t  ^  qu'il  détruit  ce  qu'il  a  établi ,  &  qu'il  per- 
tue  les  chofes  par  cette  deftruâion.  Et  c'eft 
qu'il  fait  dans  l'ordre  de  la  grâce  :  !1  établit 
i>ord  les  vertus:  mais  comme  elles  ferôient 
nblables  à  la  beauté  d'une  fleur  que  le  vent  & 
chaleur  gâtent ,  il  tire  de  cette  vertu  l'efprit,  jl 
ôte  tout  l'éclat  au  dehors  de  peur  qu'elle  ne 
t  corrompue  par  la  vanité  ,  mais  il  en  laiflè 
fprit&lcfcl,  c'eft  à  dire,  qu'il  en  laiflc  l'ef- 
itîcl  &  la  vérité ,  &  qu'il  n'en  ôte  que  l'éclat  : 
c'eft  de  cette  manière  qu'il  la  rend  immortel- 
lien  eft  de  même  de  fes  faveurs:  il  ôte, après 
savoir  faites,  tout  ce  qu'il  y  a  d'ébloiiîflànt, 
par  conféquent  d'amufant  ;  &  il  n'en  laiflè 
le  la  fubftance;  c'ed  à  dire,  que  Dieu  donne 
l'ame  les  qualités  propres  pour  atirer  fes  fa- 
mrsen  lui  ôtant  la  faveur  aparente.  Plus  Dieu 
end  de  foin  de  détruire  une  chpfe,  plus  elle 
lieft  chère.  Les  hommes  n'envifagent  les  cho- 
^  que  fuperficiellement  ,  de  forte  qu'ils  ont 
drreur  de  toute  forte  de  deflruéhon ,  ne  com- 
renant  point  affez  que  Dieu  ne  détruit  qu'un 
clat  trompeur ,  &  qu'il  laifTe  le  folide.  La  mort, 
oi  eft  ladeftruâion  d'une  vie  pleine  de  douleur , 
'eft-elle  pas  le  berceau  de  la  véritable  vie  ?  Dieu 
let  fon  plaifîr  dans  la  vérité  de  fon  EfprhScde 
iSageJJe  en  tous  les  êtres;  parce  que  cet  Efprit 
i  cette  Sageffe  font  la  même  vérité ,  qui  n'eft 
Qtreque  lui-même  ;  &il  n'y  a  rien  dans  toutes 
:s  créatures  qui  loir  proprement  f\eu  w\  vitv^ 
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^diittition  de  Ittî^^oïc  »  que  cet  Sfprie  km 

teS^dTe. 

7.  Le  Pémoo  a  travailla  à  détroire  pardeidv 
})Of  s  crompears  &  édatans  reilèoee  de  U  vâl 
té;  mais  tout  ce  qu*il  a  pû£urea  ^t^SdeUcoi 
¥rir.  Les  hommes  Tont  fécondé  en  cela  ;  è 
ibrte  que  s*atacfaaiit  desordoiméoient  à  l'poé 
rieur  de  toutes  chofts,  jlsn*ofltpas  péj^tréfin 
ciprit:  Un  petit  nombre  d'hommes  ont  décott 
▼ert  dans  les  choXês  naturelles  leur  qninlf 
cflènce,  quieft  cet  e(]>rit  &  ce  &1  ;  encore  a*<| 
ont  ils  pas  pénétré  tous  les  u£^es«  Un  ped 
0c^bre  d'hommes  fpirituels  ont  pénétré  VJU 
prit  de  Sageiiè  &  de  vérité,  répandu  dans  tOQ 
ie  forte  de  biens  ;  pe  qui  en  fait  l'eflènce  &  ci 
«ont  incorruptible.  Certe  connoiilàncede  la  vé 
rite  cachéedans  Teflènce des  cbofes ,  a&it qu'ili 
jnefeibnt  point  atacbés  fcmpoleuièmeotàmil 
Jepetits  hrilUns  dans  le  bien  ,  que  le  vulgain 
^iume  parce  qu'il  ne  pénètre  pas  plus  arant«  ii 
lieu  qu'au  contraire  «  eux  en  avoiiant  qu  uni 
^eura  tout  l'agrément  qu'elle  peut  aroir^  pui 
£un>lusdecasdeiàfèmence&defiiracinef  qw 
de  foa  éclat.  Le  vulgaire  amufé  ou  par  l'iéclatdf 
4ebors  ,  ou  par  une  habitude  de  n'^ir  que  M 
cequifrapeles  fentimens,  ne  s'eil  atacbi^  qu«f 
dehors  &  au  brillant ,  fans  pénétrer  le  ftilide^ 
poulTé  qn'i'i  eU  d'ailleurs  à  cela  parl'e^icde^ 
nébreSf  lequel craigiiant  que  l'homme,  Skvi$%^w 
mu&r i  l'apas  trompeur,  ni  màm^  au  brillaui 
delà  vérité,  nepa^  julqtt'àiafiibAaAcedecct^ 
tie  même  vérité,  fiût  tous  U&  eforts  poor  Tcm- 
pécher.  J^es  hommes  m^mes,  &  aU;Si  la  natur «e 
ièmbknt  s'fropo&r-  Les  Veiiverftmeo$ ,  iest^- 
iPâ^es  t  les  trefnblei»cii»  de  Mrequl  um^ttfH^ 
à  la  mori  de  Jefus^Qirifl  ^  nm^mmi  Viw 
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fiolent  de  la  nature;  non  feulement  parce  que 
rAnteorâe  laaantre  foufrok  ,  mai«<le  plus« 
poe^'eft  mouram  pour  les  hommes,  il  leur 
flbit  fbn  efprit  de  vérité.  Etafin  qu'ils  pend* 
traflènt  la  vérltC  cathée  dans  le  midere  ,  il  fit 
OBvur  Xbo  c<£ttr,  comme  poQr  nous  enfeigner 
i  t^uttrer  j^afqaVuifonâ  de  la  vérité. 

S.  Jciie  fuis  point  éiGonée  de  tout  ce  qui  s'é- 
Uwcfi^ux  eny>edier  la  vérké  de  paroitre  dans  fa 
iafaBance;  &  ceXera  oe  defordre  de  toutes  cho- 
fesMi.eu  rétablira  tout  Tordre.  La  pente  i  agir 
par  les  fentimens ,   &  i  péférer  rertérieur  à 
rintérieur ,  eft  une  fuite  du  péché.  Cependant 
WumdCéi^r^^f  de  v/rùJtft  dans  un  cœur,  il 
ku  découvre  cette  uerit/  èm  toutes  céofes.  Il  n'y  a 
^   fas  ,  ccadiune/'ai  dit^  une  faiftoir e ,  une  fa'ble,  u  n  é  - 
^  Uaancnt^  même  dans  la  foi  ridicule  des  paiens 
ài4aiislesiiere£es^  où  Von  ne  voie  un  caraâé* 
ledeia  vérité,  &  ce  qui  les  a  fait  écarter  de  cet  •^ 
leJB&Biieyeniéen  quitant  Tordre  général  :  dans 
les  lois.,  Jes  coutumes  mêmes  des  plus  barba- 
m,  vous  vnieï  par  tout  cette  vérité:  dans  la  fa- 
Ue4es  aoclem,  dans  la  multjplldté  de  leurs 
PieDX,  cequ^iis  leuratriboent,  tous1eurs^i;a- 
jerneBiA  leurs  erreurs^  me  font  un  fi  fort  ar- 
guncBt Je  la  vérité  de  notre  Keli^ion  &  de  Tef* 
jocJe  &elsgiQU«  qui  efi  Teiprit  intérieur ,  que 
fK  ces  mêmes  dio&s  on  ponrroit  leur  enfei- 
gner la  vérité.  Que  le  monde  fe  déchaîne,  que 
ks-bommes&lesI>émQnsfe  joignent;  ils  peu- 
vent cauier  q.udque  mal  de  peine  extérieure; 
nais  U€  retomberont  infaîlliblement  dans  Tpr- 
iwcÂt  Pieu  :  ils  fervirout  même  à  rétablir  en 
fuoiiSmt  le  détruire,  &  mon  Dieu  régnera  par 
Jt^eltruéUon. 

DIS- 
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D  I  S  C  O  U  R  S    IV. 

La  volonté  de  Dieu  eft  la  voie  6c  Pefle» 

de  la  perfeâion. 

1-7.  QmelapirfeSion^  à  quoi  tous  Us  bommes  fi 
af  elles  comme  au  falut ,  eonfifte  eu  Puutou  i 
vohuté  de  Dieu  Çff  daus  fou  acomplijfimei 
8-17.  Les  moiens  ^  les  dégrés  tout  four  eu  fi 
monter  les  obftacles  ;  1 8-2 1 .  jue  four  y  arrit 
^  en  jouir.  22-24.  Que  lesvtJionsi*f  extufes  1 
font  fosnt  requifes. 

I. /^Uoiqu'jl  me  fût  très-dîficîle  de  répo 
V^  drc  aux  queftions  de  laperfonneqm  i 
fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  tant  par 
que  ce  font  des  chofes  auxquelles  je  nem*e] 
barque  pas  vplàntiers,  que  parce  qu'il  faudn 
des  volumes  pour  éclaircir  à  fond  ce  qu*on  c 
demande,  je  nelaiflèrai  pas  dedirefimpleme 
fur  quelques  uns  des  articles  ce  que  je  penfe. 

Le  premier  article  e(l,  que  tous  les  homm 
font  apellés  à  la  perfeâion  ,  dont  nous  avo 
parlé,  comme  ils  font  apellés  au  falut  :  Ms 
loin  que  tous  y  arrivent ,  très  -  peu  même  e 
trent  dans  la  voie  folide  de  la  vertu  :  &  de  cei 
qui  y  entrent,  peu  y  perféVerent  jufqu'àlafii 
&  prefqueperibnne  n'arrive  à  la  perfeâion  fa 
te  d'en  prendre  la  véritable  voie. 
2.  La  Perfection,  félon  queje  le  conço: 
&  de  la  manière  que  nous  en  parlâmes,  n'eA  aut 
chofe  que  l'union  a'  la  volo  nte'  r 
Dieu,  ^  l'acomp  lissement  jM//r 
cette  même  volonté.  Plus  l'ame  eft  parfaite,  pli 
elle  y  eft  unie ,  &  l'acomplit  parfaitement.  Cet 
divine  volonté  fe  manifefte  par  la  fidélité  à 


DC  :  plus  on  la  pratique ,  plus  on  la  dé- 
e. 

:bemin  de  la  perfeâion  confiée  donc  â  d<5* 
on  à  laifTer  détruire  les  objiacles  qui  ém- 
it que  la  volonté  de  Dieu  ne  s'acompliflè 

ts. 

commencement  nous  travaillons  aâive- 
ï  détruire  les  plus  grOfOeres  opolitions  à 
olonté  divine. 

s  comme  la  deftruâion  de  ces  empéche- 
;roffiers  nous  purifie  &  nous  éclaire ,  nous 
es  conduits  peu  i  peu  à  un  état  plus  fimple, 
0i/iscles  étant  plus  fithtilsy  quoique  plus 
:  plus  dangereux ,  nous  connoilfons  que 
!eul  les  peut  détri^ire  ,  &  nous  compre- 
in  mime  tems  queTa  divine  volonté  eft 
us  les  lui  lai  fiions  confumer  par  faâiviû 
ttmourj  il  faut  que  ce  même  amour  con* 
néme  Taâivité  de  la  créature  ,  comme 
m  empêchement  à  la  perfeâion  de  fa  vo- 
:n  nous ,  qui  ne  peut  être  fouveraine  qu'en 
Tant  la. propre  volonté  de  la  créature,  & 
iféquent  fa  propre  aâion. 
s  comme  il  ne  s'agit  à  prefent  que  de  fai* 
que  tous  les  hommes  fout  aùelUs  à  cette  per» 
eûmme  Us  fout  apelUs  aujalut^  c'eû  à  quoi 
eftrains. 

eft  certain  que  nul  ne  fauroit  entrer  au  ciel 
le  foît  entièrement  conforme  &  uni  à  la 
;é  de  Dieu ,  puifqu'il  eft  d'une  incompa* 
iabfolue  qu'une  perfonne  dont  lavolon* 
it  diferente  de  celle  de  Dieu,  pût  lui  être 
Il  eft  aufli  confiamment  vrai ,  que  nous 
fommes  unis  que  par  la  volonté;  ftilne 
is  moins ,  que  nul  ne  peut  entrer  au  Ciel 
e  lui  foit  uni.  Il  y  a  des  dégrés  de  gloicc 
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(hin  5  )e  rie}  qui  marquent  qu'il  y  a  des  ancs  (dH 

parfaites  les  unes  ^ue  les  autres  :  maïs  géaâni 
lement  il  eft  certain  que  foît  en  cette  ine^fci 
en  l'autre,  il  faut  être  uni  i  lavoioBtédeDMi 
ix>ur  entrer  an  ciel.  J^avoue  qiiHk  y  a  qwMOrriN 
d'ames  qui  demeurent  toute  leur  vie  dans  ta  rt 
beliron  à  la  volonté  de  Dieu,  (qaieft  lepédk 
mortel,)  &qm(èconveftifIëntàlamart:  WM 
ilfuât  qu'elles  fe  convertifTent  pourdereballa 
i  la  volonté  de  Dieu  y  devenir  conformet»  flu» 
quoi^  elles  ne  fercMent  jamais  converties:  A 
afin  de  perfeAionner  en  elles  cette  volom^ 
divine  ^  félon  leur  capacité  de  jooiâ^nce  divi- 
ne ,  (car  c*e({  la  mefure  de  la  perfeéHon  de  h 
volonté  de  Dieu  en  nous  qui  fait  le  plus  ou  k 
moins  d'étendue  de  béatitude,  )  il  faut  que  ït 
purgatoire  confome  tous  les  obftacles  qui  enii 
pèchent  Tunité  denotre  volonté  à  celle  de  Dieu 

mtre  v^kmié  à  alk  éU  Diêm;  Se  que  cette  uaiofl 
Ibit  kfimdnmmà  dâ  mêrt  èéaiimde^  11  eAaifé  di 
le  prouver. 

Pour  le  premier,  notre  Seigneur  ne  dit<41patj 
J!  (a)  Qmelqm^m99  fént  ma  vIoêêU^  mmsvkminm  à 
lui^  ^noms  ftrBns  tnirc  éhmtmrê  0»  tmi  }  Qt  il  ei 
certain  que  Dieu  ne  demeure,  (carquidit  JImm» 
r^r  dit  permanence)  Dieu,  dis*ie,  nt  dtmfmi 
pêiftt  (à)  dams  mm  smt  malignfii  afft^tiiù  aufé» 
êhé.  Il  faut  donc  que  celui  qui  fait  la  volonté  d| 
Dieu  foitdansun  état  de  perfoâion  pour  être  1^ 
temple  de  Dieu.  De  plus  ,   lorfque  notre  Sei- 

Sneurparle  de  ceux  qui  lui  font  le  plus  unis,  ne 
it-ilpas,  que  re>/v;r-/«^  feulement  (cyjMÎfoiU  k 
4^olo9it^JefâmPdre,fâ9i$féiMA>0i5^Jêsfr/rcsAc.  ? 
ic  en  mille  autres  paffages  derEoriture  il  eq[jiri-> 
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nk  ^  fffiWif  Jk  U  ftrfiSim.         §t 

le  («)  racomplîflèment  de  ft  volonté  eft 
[loi  efi  le  plus  agrétbie:  {h)  êhéïr  à  Dhm 
meux  que  d^tfirirU  grmffi  éismêu$êm.  Qne 
Biit-il  demander  de  plus  preds,  ficen'eft, 
tplijftmfm  {c)  éUÙLÙinttVêUitt/  fmr  la  ter-^ 
wmt  elle  s'acomplit  dans  U  titl  ?  On  peut 

racomplir  parfaitement  fur  la  terre  en 
|oe  forte ,  quoique  moins  parfaitement  que 
le  ciel  :  car  Dieu  ne  nous  auroit  pas  fait  de- 
1er  une  chimère.  Ou  peut  donc  voir  que  la 
Sion  confifie  dans  racomplîflèment  de  )a 
ité  de  Dieu. 

Que  ta  v9l$9Êt4  dt  Ditm  îoxt-h  fmdêmêm$ 
UaMudiy  il  eft  aifédele  faire  voir.  Nous 
nés  plus  ou  moins  heureux ,  félon  que  nous 
nés  plus  ou  moins  établis  dans  Tordre  &  la 
fition  divine.  La  rébellion  i  la  volonté  de 

nous  fait  fortir  entièrement  de  cet  ordre 
[{>ofition  divine  ;  &  nous  infpirant  Tefprit 
volte,  qui  eft  le  caraâére  de  l'enfer  &  le 
do  péché  mortel ,  elle  nous  conduit  infen*^ 
MDt  dans  Tenfer.  Or  l'enfer,  &  ce  qui  en 
e  principal  tourment ,  c'eft  que  Thomme 
pour  être  uni  à  Dieu  commeà  fon  principe 
la  dernière  fin ,  &  qui  ne  peut  avoir  de  paix 
rejheoreux  qu'il  ne  foitdans  cette  union , 
ique  c'eft  la  place  qui  lui  eft  propre  ;  )  que 
nnote,  dis-je ,  étant  hors  de  (k  place  &  de  fon 
re,  fe  trouve  dans  un  état  violent,  &  (}ui 
linfuportable:  de  forte  que  ne  pouvant  ia* 
nicelfer  d'être  révolté  &  dans  cet  état  vio- 
,  ni ceflèr d'avoir  lapante  imprimée  nécef^ 
ment  en  fa  nature,  (qui  eft  deréiinionàfoa 
re ,  )  il  entredans  des  defefpoirs  &  des  rages 
Ages.  Sa  rage  &  fon  defefpoir  augmentent 

U^.t0.j^.  7.  (k)  tKQii  ï$,  f.  as.  (r)  l&iKh.  S.  i^«  i%« 
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fa  révolte,  &  fa  révolte  augmente  fondefeffK 
en  forte  que  le$  tourmens  de  ces  âmes  paSent 
toute  i^iaginatibn  ,  £r  ne  peuvent  être  concfti 
gue  de  ceux^qui  étant  arrivés  à  un  haut  degré  do- 
nion  de  leur  volonté  à  celle  de  Dieu,  compren- 
nent par  ce  que  leur  fait  foufrir  la  n^oindrc  réfî* 
fiance  ce  que  c'eft  que  le  tourment  de  cett«  r^ 
bellion. 

6.  On  médira  ;  fi  celaefi  delà  forte,  d'où  vient 
que  les  pécheurs  ne  foufrent  pas  ici  plus  qu'ils 
ne  foufrent  i  A  cela  je  répons,  que  leur  ame  étant 
ici  comme  enfeveliedans  lesfens,  elle  a  perda 
les  fentimens  fpirituels,  &n'efi  capable  que  de 
Tentrainement  des  fentimens  corporels;  qu'en 
cette  vie  les  fonâions  du  corps  emportant  prcf 
que  toute  Tame ,  font  diverfion,  amufent  fa  doa- 
leur,  &rempéchentdefentirfon  malheur.  Ce* 
pendant ,  quoique  les  pécheurs  étourdiifent  It 
douleur  de  leurs  âmes  par  les  plaifirs,  il  efi  certain 
qu'ils  ne  laifTent  pas  d'être  très-malheureux;  par- 
ce qu'étant  hors  de  Tordre  de  Dieu  &  déplacés, 
ils  font  toujours  dans  l'agitation  &  le  trouble:  ce 
qui  efi  un  tourment  très  -  grand  ;  parce  qu'étant 
créés  pour  des  plaifirs  plus  folides  &  plus  étendus, 
ils  font  toujours  afamés  &  ne  trouvent  rien  qoi 
les  (atisfaffe  :  c'efi  pourquoi  ils  ne  peuvent  jamais 
pafferpour  heureux  quoique  regorgeant  de  tout 
ce  que  les  hommes  apellent  bonheur.  Il  efi  donc 
certain  que  c'efi  la  rébellion  à  Dieu  qui  fait  le 
plus  grand  de  tous  les  malheurs. 

Si  la  rébellion  à  Dieu  eft  le  malheur  &  la  pei- 
nedel'enfer,  il  faut  conclure,  quePunionàla 
volonté  de  Dieu ,  qui  met  l'homme  dans  Tordre 
&  la  difpofîtion  divine ,  dans  la  fin  de  fa  création , 
le  rend  heureux  ;  &  d'autant  plus  heureux ,  qu'é- 
tant dans  fon  centre  il  efi  par  colifequent  dans 
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1^' Comme  le  péché  mortel  fait  le  malhear  &U 
ferolte  de  l'homme ,  il  eft  entièrement  opoféà 
hbàttbode^  qui  le  mettroit  dans  l'union  avec 
Dieui  dans  la  conformité  à  fa  volonté,  &dâns 
une  poix  parfaite.  Il  faut  donc  que  l'homme  qui 
veatfè  convertir  véritablement^  forte  de  la  ré- 
bellion à  la  volonté  de  Dieu  pour  fe  tourner 
▼ers  cette  divine  volonté  par  un  aâe  de  con* 
formité. 

Le  premier  pas  de  la  converfîon  doit  donc 
être  un  aâe  it  conformité  i  la  volonté  de  Dieu^ 
qui  fait  fortir  de  la  rébellion,  &  qui  incline  le 
corar  de  l'homme  vers  ce  que  Dieu  veut  de  ce 
pécheur  convertie 

7.  Comme  le  chemin  [pour  revenir]  de  la 
révolte  contre  Dieu  à  l'union  parfaite  de  notre 
rolonté  à  celle  de  Dieu,  eil  d'une  très-grande 
Etendue  &  d'autant  plus  diâcile  que  notre  vo- 
lonté a  été  plus  longtems  dans  l'habitude  de  fa 
rébellion ,  il  eft  certain  qu'il  y  a  des  dégrés  de 
conformité  à  la  volonté  de  Dieu  qui  nous  apro- 
dient  peu  à  peu  de  l'union  à  cette  divine  volonté. 

Mais  quelque  éloignement  qu'il  y  ait  entre  la 
rébellion  de  notre  volonté  contre  celle  de  Dieu 
k  la  parfaite  conformité  de  notre  volonté  à  celle 
k Dieu, on  y  arriveroit  facilement  (à  caufe  de  la 
pante  qui  eft  gravée  dans  l'intime  de  notre  ame 
pour  être  réiinis  à  notre  dernière  fin)  fi  ce  n'étoit 
les  féJUules  qui  retiennent  notre  ame  captive  dans 
la  propre  volonté ,  laquelle  cefTant  d'être  rebelle, 
lie  perd  pas  pour  cela  toutes  fes  diffemblances , 
Tes  répugnances,  &  fes  réfiftances  qui  l'empê- 
chent de  fe  perdre  dans  fa  dernière  fin,  qui  eft 
le  dernier  degré  de  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu. 

11  faut  donc  nécefifairement ,  que  le  premUt 
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travail  de  l'ame  aidée  de  la  grâce ,  (bit  posifijf- 
truire.ce  quiempéx^e  fa  conformité ,  poucçM» 
truire lapante  qu'elle  a  contradée  par  le  péché 
à  faire  fa  propre  volonté  &  à  la  préférer ,  par  p8iu 
chant  &  entraînement  à  la  volonté  de  iDieu.: 
[préférence  d'entrainement]  qui  eft  péché  ve»- 
niel ,  mais  qui  conduit  infenfiblement  datis  là 
révolte  ,  que  nous  avons  fait  voir  être  pécké 
mortel. 

8.  Comme  Dieu  eft  un  Dieu  d'ordre,  cane- 
mi  de  la  confuiion  (fi  contraire  à  la  paix  que  Toc- 
dre communique  néceffairement,)  ilcommeik 
ce  par  détruire  les  obftacles  les  plus  extérieurs 
&  les  plus  groiliers  qui  empêchent  nôtre  voloB* 
té  de  fe  conformer  à  la  fienne ,  &  i  l  l'arrête  dans 
fon  entraînement  à  la  rébellion.  Ladeftruâioii 
'de  ces  premiers  obft:acles  extérieurs  s'apellemor» 
tifiduion  ,  mais  mortification  extérieure,  ab(b 
lument  néceflàire dans  ces  commencemens.  Ià 
raifondefa  néceffité  eft  prife  de  ce  querhom 
me  devenu  charnel  par  la  rébellion  de  favoloa 
té  ,  eft  emporté  par  la  chair.  Son  Efprit  iffi 
de  Dieu ,  créé  pour  dominer  fur  lui  -  même  j 
iur  fes  paftjons  y  &  qui  en  fût  éfeâivemeiit  î 
maître  autant  de  tems  qu'il  fut  dans  l'union  à  î 
volonté  de  Dieu,  dans  lafoumifiionàfonSoa 
veraîn ,  &  par  conféquenc  dans  l'ordre  &  ladif 
pofîtîon  Divine ,  &  dans  la  fin  de  fa  création  ;  cet 
Efprit ,  dis-je ,  ne  fortit  pas  plutôt  de  l'obéïf 
fan  ce  due  à  fon  Dieu  ,  que  renverfant  l'ordn 
des  chofes ,  &  fe  retirant  de  la  dépendance  dou 
ce  &  fuave  de  Dieu ,  qui  le  rendoit  véritable 
ment  roi ,  il  devint  efclave  de  fa  chair  :  car  la  re 
volte  de  l'efprit  contre  Dieu. ,  fit  la  révolte  d< 
la  chair  de  l'homme  contre  fon  efprit:  &  aîai 
celui  qui  étant  créé  foùveraia  ne  voioit  au  de( 
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é  M  qae  cet  Etre  foavenun  &  indépen^ 
■^  qui  droit  fbn  premier  principe  &  qui  le 
>it  bearenx  &  libre  par  fa  dépendance ,  fè 
:oat  à  coup  alfujeti  à  la  chair  ^  qui  ufefur 
\  Ion  pouvoir  tirannique. 
idoncfalu^ue  pour  reftituer  l'homme  dans 
rcmîer  bonheur  Dieu  Tafranchît  de  Tefcla- 
de  la  chair.  Mais  comme  il  n'a  été  captivé 
i  chair  qu'en  retirant  fon  efprit  de  la  fou- 
>nàDieUi  il  faut  que  Dieu  délivre  l'efprit 
captivité  de  la  chair  en  s'aifujetiflànt  cet 
:.  Et  comment  s'aflujetit-il  cet  efprit  ?  En 
int  notre  volonté  de  fa  rébellion^  en  fêla 
^tcowformey  ktnûïiMmforme, 
La  rébellion  de  notre  volonté  contre  Dieu 
ré  notre  efprit  de  raffujetiffementà  Dieu  ; 
lefure,  que  notre  propre  Volonté  cftdeve- 
Ids  forte,  la  chair  a  dominé  l'efprit.  Il  faut 
que  Dieu  remédie  à  ce  defordre  par  fon 
«ire;  &ainfii]  faut  néceffairement  en  af- 
liant  l'efprit  à  Dieu,  reprimer  la  domina* 
le  la  chair ,  &  retirer  la  volonté  de  la  re- 
»n.  Ceci  eft  tout  le  travail  de  la  créature 
de  la  grâce  ^  &  tout  l'ouvrage  de  Dieu  dans 
éftture.    Cherchons  tant  que  nous  vou- 
t;  tout  ce  qui  n'eft  point  celaeitunfantô* 
e  converfion  ^  une  idée  de  perfeâion ,  & 
me  perfeâion  véritable. 
3Ut  fe  réduit  à  ce  point  ;  &  ce  font  là  les 
ipes  de  la  Religion  Chrétienne  :  car  tous 
^chés  &  les  delordres  ne  viennent  que  du 
itde  conformités^  notre  volonté  à  celle  de 
.  Il  fautidonc  faire  confîfter  la  vertu  dans  i^i^ 
Iruâiondesobftaclesqui  empêchent  notre 
ité  d'être  unie  à  Dieu  :  Et  comme  il  n'y 
Tonne  au  Monde  qui  puifle  unir  fa  >}o\oyi- 
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téà  celle  de  Dieu,  mais  qu'il  faut  que  Dieulc 
faflfe  ,  c'eft  ici  toute  Toeconomie  de  la  Sagefli 
de  Dieu  pour  le  falut  de  fes  créatures,  &  ce  qui 
les néceûite de felaiflèr conduire  à  Dieu,  &de 
perdre  peu  à  peu  toute  leur  aâivité  pour  dev» 
nir  (impies.  Car  de  même  que  l'union  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  met  Thonmie  dans  l'unité,  rétt 
niffant  tout  ce  qu'il  e(l  dans  fa  dernière  fin  ;  & 
que  le  péché  au  contraire  &  la  révolte  lu!  adon- 
né une  opofition  étrange  à  l'unité  ,  &  l'a  mit 
dans  une  multiplicité  inconcevable  :  auffi  tonl 
le  premier  travail  de  la  grâce  dans  l'homme  qui 
correfpond  aâivement  a  ces  premières  démar- 
ches ,  e(l ,  d'affujetir  la  chair  ,  &  de  fimplifiei 
l'efprir.  Voila  ce  à  quoi  nous  fommes  tous  a- 
pelles ,  &  l'un  n'ed  pas  moins  neceflaire  qu( 
l'autre. 

lOé  La  defunion  de  ces  deux  remèdes  gêné* 
rauz  &  fpécifiques  ,  empêche  toutes  les  âmes 
d'arriver  à  la  perfeâion  ;  &  fait  prefque  toutes 
les  conteftations  qui  arrivent  fur  ces  matières. 
Les  uns  font  tout  confider  dans  la  mortificatm 
de  la  chair  ,^  fans  travailler  ni  à  la  conformité  ii 
leur  volonté,  nia  fimplifier  leur  efprît,  &paf 
fent  toute  leur  vie  à  fe  donner  beaucoup  de  pei- 
ne &  peu  de  fuccès:  les  autres  voulant ^Mp£}^ 
Pejprit  fans  mortifier  la  chair  &  fans  conformer  eu 
tout  leur  volonté  à  celle  de  Dieu,  loin  de  fe  am- 
plifier font  multipliés,  &  n'ont  que  ftupidftéS 
moleffe.  De  ceci  dépend  toute  notre  perfeâion 
Dieu  commence  par  toucher  le  cœur  de 
,,  l'homme  &  lui  donner  un  véritable  défirde  ft 
^'^  convertir.  D'où  naît  cedéfir.?  C'eft  que  Dieu 
rttveilleun  certain  inftinâ  caché  dans  le  plus  m- 
tîmede  l'ame,  qui  la  fait  tendre  à  Dieu;  &cei 
In/lind  reveille  le  pécheur.    Tant  qu'il  eft  dé- 
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fitcé,  ce  fentiment  lui  donne  de  Tinquietude, 
&  le  porte  à  Cuivre  cejenefai  quoi  qu'il  fenten 
loi  qui  fait  comme  une  touche  à  Ton  cœur.  Si 
cette  touche  eftfuivie  (comme  elle  Ted  d'ordi- 
niire)  d*un  conmiencement  d'amour  de  Dieu, 
la  converfion  e(l  véritable. 

II.  Cette  première  touche ,  porte  d'abord 
l*homme  i  rentrer  en  lui  même ,  parce  que  Dieu 
porte  toujours  Thonmie  è  l'uuitiS ,  &  toutes  les 
touche^  de  Dieu  fe  font  de  cette  forte  pour  mon- 
trer à  l'homme  qu'il  doit  rentrer  en  foi ,  que 
c'eAenfe  ramaffant  au  dedans  de  lui  qu'il  trou- 
vera auprès  de  Dieu  la  force  de  combattre  fon 
péché.  Si  Thomme  étoît  fécondé  dès  les  pre^)/^ 
miers  momens  par  quelque  ConfefTeur  qui  Té- 
clairâc  &  qui  lui  dît  qu'il  faut  mettre  toute  l'a^ 
tention  de  fon  ame  à  fuivre  cette  touche  de 
Dieu  ,  à  rentrer  en  foi ,  à  s'enfermer  &  fe  re- 
cueillir au  dedans  de  foi,  ô  qu'il feroit bientôt 
parfaitement  converti  !  Mais  uu  lieu  de  nour- 
rir ce  commencement  d'atrait  &  de  vocation  à  la 
perfcâion  ,  on  commence  par  faire  diverfion , 
&  à  jetter  l'homme  tout  au  dehors.  Alors  cet 
atrait ,  qui  étant  fécondé  infeniiblement  de- 
Tiendroit  très-fort ,  s'afoiblit  &  s'étoufe  par  une 
multiplicité  de  pratiques  extérieures  ;  &  il  ne 
relie  plus  de  cela  qu'une  volonté  de  fe  conver- 
tir, &  une  recherche  continuelle  de  l'ame  qui 
netrouvera  jamais  ce  qui  lui  manque,  &  qui  ne 
trouvera  jamais  une  folide  paix  dans  la  multi- 
plicité de  tous  ces  exercices  ;  jufqu'à  ce  que 
J)ieu  lui  envoie  quelqu'un  qui  lui  aprenneàfe 
réunir  tout  de  nouveau  &  à  fe  récueillir  dans  foli  / 
fond,  ou  bien  que  Dieu  par  un  atrait  trè«-fort 
nerapelle  au  dedans  &  ne  furmontepar  fa  force 
Umultiplici^é de  U  créature.  Mais  fupoféeune 
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ame  Çdelle  à  fuirre  la  première  touche  de  Dkdf 
je  dis  que  la  conduite  de  Dieu  la  por-teàiiit^ 
jierfa  chair ,  &  à  fimplifienfrn  effUrit  far  kte^iétU^ 
lement^Uconformifédi/v^knU^à  ielUdePkm,' 

12.  Cet  exercice  dès  \t  commencemenclÈ 
quoiqu^encore  fort  imparfait,  eft  pourtant  par- 
fait dans  fon  objet ,  &  infiniment  au  deflusdo 
tous  les  autres  exercices.  II  eft  imparfiiit  dans 
fon  commencement;  puisqu'il  eft  certain  que 
la  conformité  eft  encore  très-impar&ite,  qu'elle 
n'a  rien  d'habituel,  qu'elle  n'eft  que  paraôç:; 
il  eft  encore  imparfait ,  parce  que  l'ame  eft  toute 
multipliée  en  elle-même  &  dans  tout  ce  qu'elle 
fait,  dans  fes  vues  &  motifs,  &  que ifa chsirefi 
rebelle:  il  eft  cependant  parfait  dajis  fon  objet; 
parce  qu'il  eft  certain  qu'il  commence  à  n'avoir 
que  Dieu  en  vue,  à  fe  Amplifier  par  le  recueil- 
lement ,  à  fe  réiigner  à  Dieu  pour  Dieu,  & 
à  fe  mortifier  non  pour  la  mortification,  mais 
pour  faire  la  volonté  de  Dieu.  Il  eft  à  remar» 
quer,  que  Thomme  eft  mis  par  là  dans  un  cher 
min  droit  &  uni,  qui  le  conduira  fans  détour  i 
fon  Dieu  :  car  fa  mortification ,  fon  oraifon,  fa 
réfignatîôn,  ne  lui  fervant  que  de  moiens  d'à* 
vancer  à  Dîeq,  &  lui  ne  les  regardant  point  ni 
comme  perfeôion  ni  comme  fin ,  elles  ne  l'ar- 
rêtent point.  De  plus,  l'homme  s'eft  habitué 
par  le  recueillement  intérieur  à  fe  rendre  atenr 
tîf  à  Dieu  ;  en  s'aprochant  de  Dieu  il  rend  fon 
efprit  plus  prppre  à  lui  être  affujeti ,  &  il  afoî- 
blit  fa  chair. 

13.  L'homme  ainfi  converti  doit  donc  être 
convaincu  qu'il  faut  fuiyre  cette  touche  qui  a 
paru  dans  fon  fond  ,  comme  un  aftre  rempli 
dMnfluence  favorable  5  qu'il  faut  fe  rendre  aten- 
p'f  ï  pieu ,  &  fç  divertir  dç  l'atentioh  aux  cho- 


fef  de  la  terre.  Pour  le  faire  avec  fruit,  il  faut 
lu'il  reveille  cet  inftinâ  qui  l*a  touché  :  car 
xc  inftiliâ  eft  une  grâce  fortic  de  Dieu  même, 
lui  marque  à  l'ame  le  lieu  où  Dieu  habite,  & 
HS  il  veut  être  cherché. 
14.  L*oraifon  de  cette  ame  doit  être  &  fîmple 
e  multipliée  :  .fiu^U.  dans  fon  objet ,  tâchant  de 
éimir  toute  la  force  deTame  en  elle-même  par 
K  recueillement,  afin  de  ne  s'écarter  peint  de 
ette  touche  fecrette  &  profonde  ,*  qui  eil  pro- 
itment  un  apel  de  Dieu  dans  le  fond  de  l'ame  ; 
ir  la  Yoiz  de  Dieu  n'articule  aucune  parole; 
'eft  une  voix  d'éficacité ,  &  d'opération  :  c'eft 
dUirquoi  il  e(t  dit,  (a)  Ji  vous  entendez  fa  voix 
^emmriiffèz  point  vos  cœmrs,  C'eft  comme  û  TE* 
ritore  difoit;  nevousdivertifTez  point  de  cette 
Dix;  au  contraire,  fuivez  la ,  car  c'efl  au  cœur 
ue  Dieu  parle.  Cad  donc  là  la  iimplicité  qu'il 
lut  dès  le  commencement ,  qui  e(l ,  de  fe  re^ 
oeillir  pour  fe  rendre  atentif  à  Dieaen  foi,& 
on  hors  de  foi  :  car  c'eft  ce  qui  eu  le  plus  de 
ooféquence,  de  ne  point  prendre  le  change. 
I  lEaut  auffi  que  cette  oraifon  foit  multipliée  ; 
irce  que  le  peu  d'habitude  de  l'efprit  &  du 
œur  à  fe  tenir  atentif  à  Dieu  remporteroit  in- 
efi&mment  dans  mille  chofes  extérieures,  6c 
léme  dans  les  inclinations  déréglées.  Il  faut 
onc  reveiller  prcfque continuellement  cet  in- 
joâ,  qui  eft  tout  languifTant  parce  qu'il  eft 
ncore  foible  &  peu  nourri  :  &  cela  fe  fait  par 
es  aâes  continuels  ,  par  des  leâures  qui  re- 
eillent  &  nourriflfent  peu  à  peu  cette  touche  in* 
ime  :  alors  l'homme  fans  changer  d'objet,  & 
b  tenant  atentif  à  Dieu ,  fent  croître  peu  à  peu 
^inllinâ  d'être  réiini  à  lui ,  &  par  confequen^ 
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de  détruire  les  obftacles  qui  empêchent  cette 
réunion. 

ij.  C'efl  ce  qui  l'anime  contre  foi -même 
pour  détruire  les  rebellions  de  la  chair.  Plus 
fon  atrait  augmente  par  la  fidelle  atention  è 
Dieu,  &  plus  le  bras  s'arme  contre  la  chair: 
en  forte  que  cette  ame  fans  fe  détourner  de  fon 
Dieu,  en'fuivant  feulement Tinftinâ que Dfea 
a  mis  en  elle  (trop  heureufe  fi  elle  eft  fecon- 
dée ,  &  non  détournée  par  le  direâeur ,  )  Tame, 
dis-je,  fuivant  IMndinâ  que  Dieu  a  mis  en  die, 
fe  trouve  remplie  de  mille  inventions  pour  fc 
perfécuter ,  fe  refufe  toute  fatisfaâion  ,fe  doni 
ne  impitoiablement  tout  cequ^elle  craint  le  plus 
&  qui  lui  fait  le  plus  de  douleur,  &  cela  jof 
qu'à  ce  que  Dieu  fe  foit  peu  i  peu  aflfujeti 
l'efprit,  &  qu'il  veuille  lui-même  Oter  les  ob» 
{{acles  plus  fubtils,  plus  fpirituel$,&plusdaii< 
gereux. 

i6  Alors  il  la  tire  également  &  de  la  multr 
plicité  des  aâes  (la  Amplifiant  peu  à  peu;  para 
que  fon  opération  devient  d'autant  plus  aboo- 
dante  que  cet  inftinâ  de  réiinion  eft  plus  vif  fi 
plus  fort,  quoique  fouvent  moins  fenfible;)â 
de  l'aâivité  à  fe  pourfuivre:  de  forte  qu'âme 
fure  qu'il  s'empare  de  l'ame  ,  qu'il  en  devien: 
le  maître  &  qu'il  l'inftruit  de  fe  réfigner  incef 
fammcnt  pour  tout  ce  qu'il  ordonne,  illuiim 
prime  l'amour  de  fa  volonté,  il  lui  ôte  le  pou 
voir  de  travailler  davantage  à  fa  deilruâion 
parce  que  l'amour  caché  de  la  propre  excellen 
ce  l'empécheroit  d'être  détruite.  CVftlui  alor 
qui  mortifie,  &  qui  efl  jaloux  de  tout  faire  ei 
l'ame.  O  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  Tamequ 
cefTe  ainfi  de  fe  mortifier  aâivement ,  celfe  d'ê 
\ïrQ  mortifiée  !  Au  contraire ,  comme  Dieu  s 
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las  de  force  &  d^adreflë  que  nous ,  il  fait  bien 
nieuz  faire,  &  nous  mortifier  par  les  endroits 
ffentiels  que  nous  confervons  avec  foin.  Cette 
Qortification  afors  change  de  nom,  &  $*apelle 
wrt.  Et  elle  eft  bien  nommée  de  cette  forte  ; 
«rce  qu^eile  va  peu  à  peu  divifant  Tame  d'el* 
e-méme  :  &  en  comparaifon  de  la  mortifica- 
iofl  aâÎYC  elle  eft  bien  une  véritable  mort. 

Tonte  la  perfeôion  eft  donc  une  continuité 
le  cette  atention  à  Dieu  au  dedans ,  &  de  cette 
Dort  &  mortification  continuelle  qui  fépare 
'ame  d'elle-même. 

17.  Comme  de  tous  les  obftacles  le  plusvio* 
ent  &  le  plus' dangereux  eft  la  propre  volonté ^ 
poifque  nous  avons  vu  que  tout  le  péché  eft 
ians  la  rébellion  de  notre  volonté  1  )  le  travail 
le  Dieu  eft  auffi  le  plus  apliqué  à  détruire  no- 
te volonté  &  à  fe  la  rendre  conforme. 

Le  travail' de  Dieu  {à)  eft  effentiellement 
itaché  à  fa  qualité  de  Dieu  &  de  premier  prin- 
âpe:  car  comme  il  eft  impoflible  que  le  foleil 
QC  communique  point  fa  chaleur  à  une  chofe 
loi  lui  eft  expofée ,  &  ne  Téchaufe  d'autant 
|>los  que  plus  elle  en  aproche;  il  eft  de  même 
impoflible  que  Dieu  ne  travaille  pasàfe  confort 
mer  une  volonté ,  qui  demeure  continuellement 
expofée  à  la  fienne. 

La  pratique  de  cela  eft ,  de  fe  réfigner  à  la 
volonté  de  Dieu  pour  tout  ce  qu^'l  fait  &  qu'il 
permet.  Et  comme  les  aâes  continués  font  Tha-r 
bitude ,  à  force  de  fe  conformer  Tame  fe  trou- 
ve conforme  &  tellement  fouple  aux  volontés 
defonDieu,  que  perdant  par  là  tout  ce  qu'elle 

C  5*  avoit 

(4)  C,â,d,  Comme  il  eft  vrai  que  Dieu  eft  Dieu,  il  e(^ 
mi  anffi  ao'il  trayaille  toû/ouis  fur  le  fujet  i^ui  \u\  t&  tv 
f^)  glaaqae  Ait  le  Soleil, 
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avoît  d*opofé  à  lui ,  el le  s*unit  en  fc  conformant 

Car  il  e(l  impoffible  que  l'homme  qui  eQcréé 
pour  être  uni  à  Dieu,  n'yfoit  point  réiini  fitA 
que  les  obftacles  de  cette  réunion  cèlTent. 

i8.  Dieu  s'unit  donc  cette  créiuure  qui  i 
perdu  cet  obftacle;  &  de  confirme^  il  lareac 
$miforme.  Et  comme  il  edde  la  nature  de  Diec 
de  raporter  tout  à  lui  «même  comme  derniei<< 
fin,  il  e(l  auiSdelui  de  changer  touttenlni;  d 
c'eflce  changement  qu'on  ^pelle  trmfJiformatim 
Vous  voie2  que  rien  n'eft  plus  naturel  qm 
cela,  rien  de  plus  aîfé  :  que  c'eft  on  chemii! 
tout  droit  que  celui  d'être  conforme,  unifo^ 
me  avec  Dieu,  &  enfin  transformé  en  lui* 

19.  Or  cette  rdiif9ri»/>/ s'étend  également  foi 
l'intérieur  comme  fur  l'extérîeur^&eUe  enferav 
néceflàirement  tn  état  iimple ,  exemt  de  tout! 
multiplicité.  Car  Dieu  étant,  un  être  très -fin 
pie,  fans  nul  mélange,  qui  eu  à  lui-même fon 
objet  &  fa  fin ,  il  e(t  impoâible  que  nous  11 
foions  unis  fi  nous  ne  fommes  trcs-fimpies, 
fans  mélange  d'aâivité ,  &  qu'il  ne  foit  nottt 
feul  objet  &  notre  dernière  fin. 

Cela  fait  voir,  que  cette  difpofition  de  ré€« 
gnation,  enferme  néceflàirement  le^puramgûMr: 
car  elle  ezclud  toute  multiplicité  &  tout  autri 
objet  &  motif  que  Dieu  même. 

Si  cet  état  renferme  le  pur  amour,  il  renfer- 
me par  conféquent  les  autres  vertus  quoi  qu'il 
n'ait  la  propriété  ou  l'apropriation  d'aucune 
vertu  ;  &  cette  exclufîon  de  la  propriété  dans 
la  vertu,  fait  qu'il  ignore  la  poueffion  de  cette 
vertu  quoiqu'il  l'ait  véritablement. 

Cette  pratique  acoutume  l'ame  à  être  tou- 
jours tournée  vers  Dieu  par  la  conformité ,  à 
i]|sfe  point  rçcourbçrfur  çlle-m4me  (ce  qui 
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firoit  un  défaut  de  conformité,)  &  enfin  la 
fcmplit  fi  fort  de  Diea  peu  à  peu ,  &  la  fait  fi 
Art  fb  laiflèr  foi-méme,  qn'enfin  elle  s'oublie, 
Mflë  en  Dien,  &  fe  perd  par  raport  à  foi  pour 
i« retrouver  en  Dieu  pour  lui-même:  &  c*eft 
:ilort,  que  la  volonté  de  Dieu  lui  efi  rendue 
(■ffi  naturelle  que  l'air  qu'elle  refpire. 

la  Maïs,  dira-t'on,  fi  cette  voie,  comme  vous 
kdépeignex^eft  fi  aifée  qu'il  ni  ait  rien^ce  femble, 
tk  fi  naturel ,  d'où  vient  donc  que  fi  peu  de  gens 
7aiarchent,&  que  l'on  dit  qu'il  y  a  tant  à  foufrîr? 
Pea  7  marchent  ;  parce  qu'il  ne  fe  trouve 
jjrefcpie  point  de  gubde  qui  aprenne  aux  âmes  4 
rnivrcDieu;  &  qu'au  contraire,  ils  font  fliivre 
hors  propres  voles.  C'efteuz  que  l'on  fuit$  & 
Diea  ett  oublié. 

Il  ▼  a  à  foufUr  :  car  c'eft  une  chofe  incon^ 
cvabie  que  l'amour  que  nous  avons  pour  notre 
ropre  volonté ,  &  la  peine  que  nous  avons  à  la 
riÉèt  détruire ,  fur  tout  lorfqu'elle  eft  foutenuë 
e  la  raifon.  Il  n'y  a  que  notre  réfîftance  &  no- 
pe  propriété  qui  nous  iairent  foufrir  :  car  les 
ipcïationt  de  pieu  font  douces  &  fuaves.  Le 
bleil  n'incommode  que  l'œil  malade  :  auffi 
Men  ne  fait  foufrir  par  fon  opération  que  l'â- 
ne propriétaire  ,  &  qui  tient  à  quelque  chofe 
lue  JDieu  lui  veut  arracher. 

ai.  Les  démarches  de  la  volonté  font  donc 
«Iles-ci.  De  rebelle  elle  devient  foumife  :  &  • 
f  eft  le  premier  pas.  Enfuite  elle  fe  réfîgne  ;  &  la 
'éfignation  vient  de  recornioifiSince  ;  deforte 
}u'une  ame  réfîgnée  eft  toute  pleine  de  recon- 
loiflance.  Sa  reiignation  fe  change  en  confor* 
inité.  Alors  fon  amour  n'eft  plus  un  amour  de 
reconnoiffimce  ,  mais  bien  un  amour  de  con* 
pMicei  qv^eftplttsquela^mplcceôouu^ÂÀxv- 
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ce:  c'cftplusde  fc  confier,  que  de  n'étrepoin 
ingrat.  Elle  eft  fuivie  de  Tuniformité  y  &  Ta 
mour  qui  apartient  à  cet  état  devient  unffor 
me  ;  &  c'efl  alors  que  Tame  s'abandonne  fm 
retours  fur  foi  &  qu'elle  commence  d'aimer  po< 
rement  :  car  Tamour  reconnoiflànt  &  de  con- 
fiance a  raport  à  nous;  il  n'y  a  que  l'abandon 
qui  foit  fans  retours  fur  nous.  On  s'abandonm 
à  Dieu  pour  lui-même;  &  l'abandon  fe  perfec- 
tionne inceflfamment ,  jufqu'à  ce  que  Dieu  chan- 
ge  enfin  cette  volonté  en  la  fienne.  Alors  l'a- 
bandon difparoit  ;  &  l'ange  s'étant  quitée  elle- 
même  ,  ne  trouve  plus  de  quoi  s'abandonner. 
El  le  demeure  délaiffée,  ou  pour  nr^eux  dire  ou- 
bliée, comme  une  chofe  qui  ne  la  touche  plus, 
&  à  laquelle  elle  ne  prend  plus  de  part  :  ceb 
t'apelle  perte  de  volonté  en  celle  de  Dieu, qui 
fait  la  perfeâion  du  desintereifement  &  de  l'a- 
mour pur. 

22.  Pour  ce  que  vous  me  demandez  des  w- 
fions  &  des  txftafis  paflàgeres ,  je  crois  qu'il  vooi 
fera  aifé  de  comprendre  par  ceque  je  viens  dédi- 
re» qu'elles  ne  font  de  nulle  nécelQté  pour  \% 
perfeâion,  même  qu'il  faut  qu'une àme  pour 
arriver  à  la  perfeâion  les  perde  ,  &  que  lorf* 
qu'elle  y  eft  arrivée,  ces  chofes  lui  feroient  non 
feulement  inutiles , mais  de  plus,  incompatibles. 

Laraifon  deceiaeft,  que  fi  l'on  regarde  une 
ame  comme  étant  dans  la  voie  demort,dede* 
nuement,  de  desapropriation  ,  &  de  perte  de 
foutien ,  il  faut  néceflàîrement  qu'elle  perde  ce$ 
apuis,  ces  vies,  &cesfoutiens,  fansquoi,ellç 
ne  mourroit  jamais  à  tout  apui  aiant  les  plus 
grands  apuis. 

23.  Pour  l'ame  arrivée  dans  fa  fin ,  comme 
^Ue  efl  unie  immédiatement ,  elle  n'a  plus  bç- 

foia 
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moiens.  C'eft  comme  une  perfonne  qui 
liant  proche  de  fon  Epoux  ^  pouvant  lui  parler 
&  le  pofTeder  ,  voudroit  qu'il  lui  envoiàt  des 
ttd&gcrs  qui  lui  difTent  de  fes  nouvelles.  Ces 
meiTagers  Tempécheroient  de  s'apliquer  à  lui. 
Les  wfions  ne  peuvent  erre  [des  vues]  de  Dieu 
mtoie  ;  («)  Nul  ne  verra  Dieu ,  Çsf*  vivra.  Ce  ne 
fi>Dt  que  des  Anges  qui  fe  revêtent  de  formes  : 
ainfi  ce  font  des  meflagers  :  de  plus,  ils  font . 
des efpeces, des  objets,  des  difiinâions  ;  cequi 
Î&,  entièrement  opofé  à  la  fimpiicité ,  pureté ,  & 
netteté  de  cet  état,  qui  n'admet  que  Dieufeul 
tel  qu'il  efi  en  lui-même ,  fans  nulle  diftinâion 
en  lui  ni  de  lui. 

24.  Les  exflafes  viennent  d'un  atrait  de  Dieu, 
qoi  veut  perdre  l'ame  en  foi  ;  &  comme  cette 
une  n'ed  pas  défaite  de  tous  les  obdacles  qui 
empêchent  fon  pafTage  en  Dieu ,  (pafTage  qui  è(l 
la  véritable  Paquet  lafortie  de  foi ,  qui  ne  peut 
être  que  par  l'anéantilfement ,  )  ces  fortes  d'ex* 
falès  peuvent  bien  arracher  l'ame  à  tous  les  fen- 
timens  d'elle-même,  &  la  faire  plutôt  mourir 

iue  de  la  faire  palier  en  Dieu.  L'ame  pafféeen 
>iea  par  la  perte,  ou  plutôt,  par  l'uniformité 
de  fa  volonté ,  e(l  dans  fa  fin ,  dans  l'ordre  & 
fat  difpofition  divine.  Elle  e(l  dans  un  état  qui 
exclod  toute  violence.  Déplus,  fupofé  qu'elle 
(bit  paffée  en  Dieu  ,  elle  y  e(l  en  repos  ;  elle 
n'eft  plus  tirée  par  tendance  vers  lui,  puisque 
toute  tendance  pour  le  centre  fupofe  éloigne-- 
ment  de  ce  même  centre. 

Voilà  tout  ce  qui  m*eft  venu  ce  matin  au  bout 
de  la  plume.  Je  vous  donne  ce  qui  m'ed  don- 
né; ainfi  je  n'ai  ni  précaution  ni  excufe  à  vous 
faire,  n'aiant  rien  à  moi  que  ce  qui  fcroit  mau- 
vais. DIS- 

10)  Exod.  ii.f,z: 
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Voie  du  cœur ,  préférable  à  celte  de  VtfyA 
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j-3.  UaSion^Pexercice  de  la  vokm^  dnvemft 
friférer  à  ceux  de  Vejprit ,  ^foMrfMoi.  4-^.  »; 
ceUemce  de  cette  voie  d^  amour ,  qmt  efi  lafrtenit 

■-■tforur-yi  yyfli  Pemfwi  s*opofe  étraugemewt\  wuk 

— ^- il  m  faut  poJMt  ([miter  jmlfÊêêtfftmÊktiiÊÊt4 

trouve  quelques-fou.  -^-p  «  ,  ,^ 

t.  TE  ne  doD te  point  que  l'aôioti  de  lavolon- 
I  té  ne  vous  foit  plus  propre  que  toute  autre} 
c'cft  pourquoi  les  livres  qui  réveillent 
l'inclination  de  la  volonté  oufapanteamoureur 
fevers  Dieu,  font  non  feulement  les  meilleint 
pour  vous  à  prefent,  mais  uniquement  ceuxqri 
vous  font  propres.  Vous  ne  devex  avoir  aucniN! 
héfîtation  là  deffus ,  puifque  Taâion  de  la  voloih 
té  eft  la  plus  noble  &  la  plus  pure  aâion  de  Tamei 
&  celle  qui  ed  le  plus  félon  le  goût  de  Dieu. 

2.  L'aâion  de  Tefprit  eft  une  aâion  inerte 
pour  Dieu  (i  elle  n'excite  pas  la  volonté.  Il  faut 
convenir  que  Tétude  de  la  Théologie  &  de  b 
Philofophie  eft  fa  plus  forte  aâion  ;  cependant 
ks  Théologiens  &  les  Philofophes  ne  font  pai 
plus  Saints.  Il  faut  donc  conclure  que  raâioB 
de  Tefprit  ne  nous  eft  utile  qu'en  excitant  la  vo- 
lonté. Or  fans  prendre  ce  circuit,  qui  fouveni 
amufePefprit  fans échaufer le  cœur,  vousavet 
la  fin  indépendamment  de  ce  moien  :  fervei 
vous  donc  uniquement  de  tout  ce  qui  peut  6 
mouvoir  votre  volonté  &  la  tenir  en  aâecontt 
nuél  ,  qui  n'ed  autre ,  qu'une  atention  ,  oa^ 
pour  parler  plus  jufte  ,  une  tendance  amomremfi 

veri 
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r.  L^atention  ojft  ppyr  l'efpntj  A  '*l«tt- 
epour  layplonté. 
Il  n^yt  que  cette  feule  aâion  deramequi 
i  être  continuelle  &  fans  interruption  :  car 
certain  que  Tatention  de  refprit  varie  in- 
mment ,  parce  qu'il  eft  fujet  à  mille  foi* 
ïs  &diftraâions;  mais  il  n'en  e(l  pas  mé- 
e la  volonté,  que  rien  ne  peut  diltrairede 
»bjct  qu'elle  mfime.  L'amour  n'cf^  pas  pour    '"^  ^ 

■naîtra»  vînipfff     rnmmrTâppnJgTl Vf>  pnnr 

uî^  je  veux  dire  une  peniee  fixe.  L*efprît  ' 
le  de  penfer ,  &le  cœur  ne  fe  laffe  jamais 
aer.  L'aâion  de  la  volonté  lui  e(l  fi  natu- 
,  qu'elle  ne  peut  ne  la  point  avoir  ,  bien 
fon  objet  change  malheureufement  quel- 
ois.  Il  n'y  a  que  ce  qui  e(l  naturel  &  fans 
:Dce  dans  l'homme  qui  puifTe  durer  long 
;  parce  que  l'ameeil  créée  pour  le  repos  & 
'  jouïr  de  Dieu  :  &  c'ed  ce  qui  fait ,  que 
t  i*aâion  de  Tefprît  ne  lui  procure  point 
\  paix  favoureufe ,  cette  paix  don  du  S.  £f- 
elle  ne  lui  peut  non  plus  procurer  une  pré- 
ede  Dieu  continuelle;  parce  qu'il  e(l  im- 
bleque  l'aétionde  l'efprit  puifie durer  con- 
rllement  :  c'efi  de  plus  uneaâion  féche ,  qui 
bonne  qu'autant  qu'elle  en  procure  une  au- 
quiefi,  celledelavolontc. 
Concluons,  qu'il  eflplusutile  pour  nous,  ^,. 
glorieux  à  Dieu,  &  même  uniquement  né-i^^'^'  ' 
ire,  d'aller  par  la  voie  de  la  volonté.  C'ctt 
!ge  de  l'amour ,  l'habitude  d'aimer  augmen* 
tmour,  &  l'augmentation  del'arnour  enfa** 
s  l'habitude.  Il  ell  impoffible  d'aimer  beau-' 
>  fans  être  beaucoup  occupé  de  ce  qu'on  ai- 
ileilimpofiible  d'aimer  beaucoup,  &vou* 
déplaira  à  ce  qu'on  aimef  il  e(t  impoifiblo 
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d'timef  beaucoup  ,  &  ne  pas  faire  tout 
l'on  peut  pour  plaire  à  l'objet aimé« 

f .  Le  Diable  fait  tous  fes  éforts  pour 
cher  cette  voie  d'amour  ;  parce  qu'il  û 
fon  éficacité  :  il  amufe  même  1  efprit 
chofes  aparament  bonnes  ,  afin  d'empé 
touche  du  cœur ,  parce  que  c'eft  le  fiég 
parfaite  converfion.  C'eft  cette  expériei: 
afaitdireàS.Âuguflin;  Aimez  ^  ^faius 
vous  ^Voudrez:  car  il  eftimpoffible  d'aim 
faire  la  volonté  de  celui  qu'on  aime ,  &  ps 

-  féquent ,  fans  remplir  même  avec  péri 

tous  fes  devoirs.  Je  ne  ferois  nullement 
fe  que  des  Philofophes  paiens ,  qui  ont 
feulement  l'aâion  de  l'efprit  envers  des 
Divinités  ,  qui  étoient  hors  d'eux  -  mén: 
qui  n'avoient  nulle  aâion  de  vie  à  leur 
combatiifent  ia  prière  du  cœur  :  mais  q 

y  /  /Chrétiens ,  dans  lefquels  cette  Loi  d'amoi 
yV>/  gravée,  la  condamnent,  c'eft  cequim't 
car  enfin  ,  cette  condamnation  ne  peut 
que  de  celui  qui  fe  confeffe  malgré- lui  Ç 
vé â^àniùur.  Il  ne  s'opofe  point  à  toutes  le 
noiifances^  puis  qu'il  n'y  en  a  aucune  qu': 
véritablement;  mais  il  s'opofe  à  l'amour, 
il  eft  dépourvti  ;  &  c'ed  cet  amour  qui  le 
mente  infiniment. 

6.  Tendons  continuellement  à  ce  div 
jet ,  &  nous  l'aimerons  continuellement* 
compenfe  l'amour  par  Tamour  même* 
vantageufe  recompcnfe  ,  quel  profit  n 
tes -tu  pas  à  un  cœur ,  &  même  aufii 
prit  ;  puis  qu'il  e(t  certain  que  la  lumié 
-;  vient  de  l'expérience  de  l'amour  eft  la  lu 

(4)  AfjivoiiIeDëinon.  Voiez  cette  confcflîon  dan 
ie  St€,  CAthetine  dt  Gcnes ,  Chaf,  XIV. 
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rtrîtablcment  folîde  ?  G*eft  pour  cela  qu'il  cfl 
^ï^»  (^)  goûtez ,  \Si  vous  verrez  :  goûtez  Dieu , 
4vous  ferez  éclairé  parcegoûtde  laplusvéri- 
lable  lumière.  Le  bonheur  d'une  ame  qui  dé- 
bouvreDieu  en  foi  eft  inexplicable,  puifqu'à  la 
roite  les  douleurs  mêmes  lui  deviennent  des  féli- 
ités.  Soufrir  pour  ce  qu'on  aime  eft  plus  à  l'a- 
aour  parfait  que  jouïr  de  ce  qu'on  aime^  On 
rouvepar  là  le  fecret  défaire  bien  &  avec agré- 
lenttout  ce  qui  eft  de  l'état,  parce  que  l'on  ne 
cgardepas  la  valeur  d'une  aâionpar  ce  qu'elle 
it  en  elle-même,  mais  par  l'ordre  de  Dieu  &  fa 
olonté,  qui  mettent  le  prix  à  toutes  nos  œu- 
res.  Il  eft  certain  que  l'on  tombe  moins  par  cet- 
:  voie  que  par  toute  autre  ;  parce  que  la  préfencc 
c  Dieu  retient  famé  dans  fes  chutes  :  elle  donne 
éceflaîrcment  la  confiance  &  l'abandon  à  fapro- 
idence  :  on  fe  fie  aifément  à  ce  que  l'on  ainle  ;  àt 
on  y  eft  tellement  dévoilé ,  que  le  moindre  dj 
es  ordtes  eft  un  décret  inviolable. 

7*  Il  y  a  des  tems  où  l'oraifon  du  coeur  de- 
ient  pénible  ,  parce  que  l'inclination  ampu- 
eufe  eft  plus  cachée  &  moins  feniible.  Il  faut 
lors  ou  exciter  la  volonté  par  quelques  aâcs 
'amour,  de  confiance,  &  d'abandon,  par  des 
etours  au  dedans  ,  ou  demeurer*  abandonné  à 
)ieu ,  faifaut  une  oraifon  de  patience  félon  le 
cgré  de  l'ame,  (h)  fottfrant ,  comme  dit  l'é- 
riture,  les  jHfpenJiom  &  les  retar démens  de  con- 
blations  ^  afin  que  notre  vie  croijj'e  i^fe  renou^ 
'^lle\  car  il  eft  certain  que  le  tems  de  laféchc- 
cfleàde  l'obfcurité  eft  le  tems  de  la  purifica- 
ion.  11  y  a  un  avantage  d'aller  dans  ces  tems 
larlavoie  du  cœur  plutôt  que  par  celle  de  l'ef- 
)rit ,  qui  eft ,  que  lors  que  Tcfprit  eft  fans  aâion 

Il.Oifi.Sp  D  il 
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ii  eft  inutile  ;  mats  il  n*enidl  pasde  mëinêSi 
cœur  y  qui  ne  laîflc  pas  d'aimer  réellement; lod 
qu'il  aimeiofenfiblemenc  :  Ton  aâion  eftinfr 
me  d*autant  plus  pure  qu'elleed  plus  cachée.  » 
N*apréhende2  donc. point  d'dller  par. cette 
voie.  So.ûvepez  vous  que.  (a)  leroiémmeéiDiaL 
qui  eft  l'intérieur,  eA  tomfaté àttm  tr^4âdi 
dams  um  champ.  Ce  n'ed  pas  toujours  dans  1  es  pei^ 
foivies  qui  brillent  que  Ton  trouve  ce  tréfoi; 
au  contraire,  il  y  efl  d'autant  moins  qu'il  feidt 
plus  expofé  :  mais  c'eil  dans  les  perfonnes  a* 
.chées  ,  qui  brillent  peu  au  dehors  ,  parce  qic 
tout  leur  feu  eft  enfermé  au  dedans. 

(4}  Mattli.i3.;i^.44- 

b  I  S  C  O  U  R  s    VL 

Sûr  les  exercices  de  pratique  &  fut' 

rOraifon..^ 

1-3.  Régie  tonchantVobfervance  des  Pratiques ^\i 
^  cetftûii  faut  ye'viter.  ^-'j.  De  l^uraifinokf^ 
doit  mettre  les  âmes  ,  qui  eft  celle  du  cœur  :  ti 
comment  la  Méditation  doitfe  raporter^  fervh 
à  Cafeâion  du  cœur  isf  au  recueillemeut  intl- 
rieur\  a  qu6i  tous  doivent  tendre  pour  parvemi 
à  P union  divine.  8,9.  Nécejfiti delà  voiefimpl 
du  recueillement  intérieur  (ff  de  PafeSiion  à 
cœnr^  fans  s^ arrêter  toujours  à  des  exercices  [en 
lement  médités,  10.  Domage  qu^oufe  fait  en  » 
cherchant  point  Dieu  par  PUraifon  du  cœur, 

I.  ¥L  eft  de  la  dernière  conféquence,  (fui^toir 

1  dans  les  Communautés)  qu'il  y  ait  pour  li 

général  quantité  de  pratiques  qui  foient  le  fou 

tien  des  perfonnes  qui  ne  &>m  ^^%  ^Skz  imé 

W5 


Î!fO         ^ 

rleores  pour  s  Vn  patfer         î^  ^^  fS 

joarnée  :  on  ne  doit  paj  ^  "Q"^^  '^^f  te  ,  il 
indifloluble  de  ce  qui  ^  '2.H  gtéseflcn- 

maîsnnciimpletoléranc  ^  ' 5  tl  S  r^^  ^"' 
fc,  inventée  par  ladév.  ^3'^  îi<^ue 

pratiques  qui  ne  font  pc         ^  §  u  ,u  ?^  ?c^ 

!;le,  fe  doivent  prendre  «^  ^  •-''^  •*  ^  "" 

erver  fans  atache ,  &fe( 

2.  On  les  prend  pour  U 
|»s  encore  ufité  à  trouve 
cherche  dans  tous  les  objei 
le  alors  Ton  fouvenir,  elh 
nes*arr£te  pas  à  la  chofe 
pafleaufli-tôt  ï  Dieu  par 

les  fe  confervent^^x^/^m..  .v^o^u  on  lesIaîP* 
fefîtôt  qu^clles  dilkaient,  litAt  qu'elles  ne  ré* 
veillent  point,  ta  lors  que  l'on  ne  fc  fait  pas  une 
pratique  elFentielle  &indifpen fable  d'un  moîen 
jufqu'à  fc  faire  un  fcrupule  d'y  manquer.  Elles 
ne  nous  atachent  point  lors  que  nous  ne  nous 
retirons  jamais  du  recueillement  intérieur  pour 
les  faire  ;  lorfque  l'on  celle  de  les  continuer 
quand  on  fent  dans  fon  fond  une  tendance  à 
quelque  chofe  de  plus  limple  que  fouvent  on 
étoufe,  foitpar  la  crainte  de  ne  pas  bien  faire, 
ou  par  l'envie  de  continuer  fes  pratiques;  ce  qui 
\  la  fin  éteint  ce  fîmple  efprit  intérieur  que  S. 
Paul  recommande  fi  fort  de  {a)  ne  point  éteindre. 

3.  Souvent  après  l'extinâion  de  ce  iimple 
èfprit  on  fe  trouve  plus  porté  à  ces  pratiques  ex* 
tcrieures  :  mais  quoique  le  goût  ait  pris  le  chan- 
ge, &  qu'il  fenourrillè  là  dedans,  c'eilungoût 
greffier,  qui  n'a  rien  de  la  délicatclfe  de  celui. 
de  Tefprit,  &  qui  n'cft  de  nulle  utilité  pour  la 
correâion  des  défauts.   Cela  e(l  fi  vrai  ,  que 
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l'on  voit  des  âmes  de  bonne  volonté  pailèr  tou- 
te leur  vie  fans  faire  autre  chofe  que  tomber  & 
fe  relever.  Si  vous  en  pénétrez  la  caufe,  vous 
verrez  qu'elles  ont  eu  au  commencement  .i|D 
goûtfimplc  pour  le  recueillement  intérieur  que 
la  multitude  des  pratiques  extérieures  a  étoufé, 
comme  un  petit  teu  s'allume  par  des  petits  bois 
ou  de  la  paille ,  &  s'éteint  par  trop  de  matière. 

4.  Pour  la  manière  d*Oraifo»  ,  il  y  en  a  une 
où  l'on  ne  doit  jamais  mettre  perfoime,  &  oà 
même  je  fontiens  que  l'on  ne  peut  introduire. 
C'efllapaiTive;  Mais  il  y  a  une  oraifon  aéiive, 
où  l'on  doit  mettre  tout  le  monde.  11  y  a  deux 
manières  de  pratiquer  l'oraifonaâive,  l'uneio- 
comparablemcnt  plus  utile  que  l'autre,  &  bien 
plusagréabkàDîeu;  ce  qui  fe  connoit&parU 
bénédiâion ,  que  Dieu  y  donne ,  &  par  fes  éfets^ 

f.  Celle  quiefl  la  plus  utile,  &  dont  je  veux 
parler ,  eil  celle  du  cœur.  Dieu  ne  nous  a  ja- 
mais demandé  notre  raifonnenoeut  dans  aucun 
endroit  de  l'Ecriture,  &  il  nous  demande  faos 
ccfle  notre  ccEur.  Il  femble  borner  \h  toutes  fcs 
prétentions  pour  nous  faire  mille  grâces.  Une 
amené  le  cherche  pas  plutôt  dans  le  fonddefon 
coeur  avec  fidélité  àperféverance,  qu'il  fcaaa- 
nifeftenelle.  Si-tôt  qu'il  s*yeft  manifefté,  ouel 
bien  fa  préfcnce  n'aporte-t'elle  pas  à  l'amer  II 
la  guérit  en  un  moment  defes  blclUues,  la  for* 
tiiie contre  de  nouvelles;  enfin,  une  perfonnc 
par  cette  Oraifon  aqniert  plus  de  vertus  en  un 
mois ,  que  par  la  feule  Rdéditation  en  toute  Ik  vie. 

6.   La  Aleutûtion  cil  un  jeu  de  Tefprit,  qui 

irclt  utile. qu'autant  qu'elle  échaufe  le  cœur& 

excire  hi  valonré  :  il  faut  donc  pour  la  rendre 

utile  qù'cMc  ne  fcrve  que  comme  d'un  foufiet, 

/^/jur ;iJJunier  le  feu,  &  le  laiflcr  brûler  dès  qu'il 
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itf.  Pour  que  cela  foît  de  la  forte  ,  il 
nous  nous  imprimions  les  vérités  effen- 
t  notre  Religion  dans  refprît  :  ce  qui 
abfolument  nécefTaire  :  mais  lorfque 
prit  eft  une  fois  convaincu  des  vérités, 
in  bientôt  fait  &  en  peu  de  jours ,)  il  faut 
'érités  nourriffent  le  cœur, 
faut  donc  alors  qu'un  limple  envîlage- 
ta  vérité ,  &  toujours  comme  dans  nous  ; 
principal  exercice  doit  être  du  cœur  & 
:fon  envers  Dieu. 

que  notre  cœur  fe  trouve  émû  &  tran- 
il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  leti- 
,  étant  une  marque  que  Dieu  opère,  & 
Tiémequ'il  a  donné  à  fes.Apôtresdefa 
r,  puis  qu'en  entrant  où  ils  étoicnt,  il 
noit  {à)  fa  paix. 

Faut  donc  par  néceflîté  fe  fcrvîr  de  Tac- 
r  allumer  le  feu,  mais  lelaiiTer  brûler 
etl  allumé. 

laximcs  du  recueillement  intérieur,  de 
ice  de  la  volonté  vers  Dieu,  font  pour 
lais  l'union  avec  Dieu  ne  peut  être  une 
,  ni  générale,  ni  particulière:  ce  n'ell 
e maxime;  c'cft  un  don  de  Dieu,  que 
e  peut  donner  ,  mais  où  tous  doivent 
Orîleft  certain  que  Icsmoiens  les  plus 
pour  nous  la  procurer  font  ceux  qui 
être  choirïs  de  tous  :  donc,  tous  doi- 
ndre. 

i  voieda  recueillement  intérieur,  delà 
feâion,  du  renoncement  à  foi-même, 
tous,  oubieu  TEvangile  n'ert  pas  pour 
!eci  cil  ïrè$»conftant  :  Ainfiil  nepeury 
:  danger  "à  prendre  cette  voie  :  U  clUwê- 
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me  nécefTaîre  d*y  marcher  ,  fans  quoi  l'onn'eft 
que  des  philofophes  Chrétiens,  &  non  des  anuir 
teurs  de  Jefus-Chnd.Il  eft  certain  que  le  cœur  de 
rhommenepeut  point  demeurer  toujours  en  un 
même  état  :  celui  qui  n'avance  pas,  recule,  llefl 
donc  abfurde  de  vouloir  que  des  exercices  mi» 
dites  fervent  toute  la  vie  aux  mêmes  perfonnes; 
que  Ton  donne  vingt-ans-durant  dans  les  retrai- 
tes les  Exercices  de  S.  Ignace  ou  autre:  &  il  faut       ^ 

pour  cela  fupofcrque  cette  perfonnecft  encore  " ^ 

au  même  point  qu'elle  étoit  il  y  a  vingtans  ;  ce  *-  P^ 
qui  eft  un  malheur  cfroiable ,  &  qui  marqueque  ^  *^ 
fon  efprit  a  été  exerce ,  mais  que  fon  cœur  n'cft  .^^^*" 
pas  changé.  Car  s'il  tilde  loi  que  (a)  qmi  cher*  -s**- i 
che  ,  trûuve  ;  il  faut  donc  trouver  une  fois,  &  "!_  ^^^ 
jouïr  de  ceque  on  a  trouvé  ;  fansquoi  Tonde*  — -^  ^ 
meure  toujours  vuide  quoique  les  journées  par  -  -_  , 
roiflènt  remplies  de  beaucoup  d'aâions.  ^"*ri 

9.  O  malheur  digne  de  toutes  nos  larmes,  ^'^  î 
que  le  cœur  des  hommes  demeure  vuide  près  "^'^^ 
d'une  fi  grande  plénitude!  Il  eft  certain  ou  que  '-^^  f 
nous  ne  cherchons  point  Dieu  comme  il  faut,  "^t^'' 
ou  que  fi  nous  le  cherchons  comme  il  fiiut  nous  *^—  ^- 
le  devons'  trouver  un  jour.  Si  nous  uq  le  cher-  -'*  ',  ^ 
chonspas  comme  il  faut,  il  faut  aprendre  à  le  ^? 
chercher  d'une  manière eficace:  car,  ounotie  "^^i^ 
Religion  feroit  unemomerie,  ou  nous  devons 
trouver  notre  Dieu,  puifqu'il  eft  fi  proche.  Hé- 
las! nous  le  cherchons  à  tâtons  en  plein  midi; 
c'cfl  pourquoi  nous  ne  le  trouvons  pas,  Si  nous  /*T^f 
l'avons  trouvé,  il  faut  le  poffeder  &  s'en  laîffer 
poircdcr.  Celui  qui  après  plufieurs  annéesdere- 
cherchene  polféde  pas  Dieu,  doit  conclure  ou  .  ,-^ 
qu'iU'amaî  cherché;  ou  que l'aiant trouvé,  il  Z^^ 
l'a  quité  :  ainii  il  doit  reprendre  le  chemin  qui     ^^^^^^ 

con- 

(a)  Matth.  7.  ??.  S.  -'' 
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condttitdireâexnentàlui.  On  veut  pour  niéde- 
dnun  homme  expérimenté,  &on  rejette  l'ex- 
périence d'une  peribnne  qui  a  trouvé  Dieu ,  & 
qui  protefte  qu^elle  l'a  trouvé  dansrun  tel  en^ 
droit  !  On  emploie  toute  Téloquencc  à  lui  per- 
fuader  qu'elle  ne  Tapas  trouvé  où  elle  dit  dans 
le  tems  même  qu'elle  le  poiTéde  encore  en  ce 
in£melieu;  &ce]a,  afin  de  ne  pas  le  chercher 
là  ,  parce  que  l'empire  de  refprit  de  ténèbres 
feroic  détruit  par  cette  fidèle  recherche.  11  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  cet  efprit  s'opofè  il  fort  à 
cette  Oraifon.  Il  laifTe faire  toutes  les  auilcrités 
du  monde  fans  tourmenter  ni  ceux  qui  les  con- 
feillent,  ni  ceux  qui  les  font;  mais  pour  l'Orat- 
fon,  bon  Dieu,  quel  dechainement  n'a-t'ilpas 
coutreelle! 

lo.  Toutes  les  créatures gemtjfcnt^  comme  («)  dît 
S. Paul ,  atemiant  la  délivrance  :  cette  déiivran- 
OQ  eft  Pédoptiom  des  enfans\  qui  leur  fait  crier  dans 
le  fopd  du  cœur  ,  4^ba^  Pater.  Cétix  qui  font 
irfmts  de  Dieu  font  mus  di  fou  Efprit.  O  perte  dc^- 
pjorable  que  celle  que  font  les  Chrétiens  d'au- 
jourd'hui faute  de  chercher  Dieu  en  eux  -me- 
.mes  y  .&  de  F  adorer  en  efprit  ^  vérité  dans  ce 
.temple  £iint  de  l'intérieur  !  On  dit  que  ce  faînt 
&  divin  pain\  quieit  la  nourriture  de  ramc&le 
pain  des  Anges  ,  eft  une  nourriture  empoifon- 
né«  ,  &  on  lailfe  les  hommes  mourir  de  faim 
Xante  de  le  leur  lai/Ter  prendre.  Ceux  qui  en  ont 
mangé  ont  beau  afTurer  que  c'e(t  une  nourritu- 
re excellente,  qui  engrainè&  donne  la  vie:  on 
ne  veut  point  les  en  croire,  &ron  aime  mieux 
laillèr  mourir  les  âmes  de  faim,  que  de  leur  en 
lailler  prendre.  Ofource  d'eau  viv«,  l'on  vous 
craint ,  vous  qui  Otcs  le  feul  préfervatif  contre  le 
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venin  de  cer  eaux  empoffônirées  de  TàmoUi 
•nous-mêmes!  O  Vérité  nucà  claire,  onvt 
couvre,  &  l'on  ne  mamfelle  que  le  menfonj 
On  ne  veut  point  delalumierèduiSoleil,  pai 
<ru'ellefait  voiries  objets  tels  qu'ils  font  ;  &  1' 
veut  ittti  faux  brillant  qui  nous  éclaire  à  fai 
&qm  nous  laifle  vivre  en. nôus-méines  dans 
iauiFes  maximes  qui  dérobent  la  gloire  &  Te: 
pire  à  Jefus-Chrift  lur  nos^cœurs  ! 

D  I  S  C  O  UR  s    vil 

De  la  Prière  ou  de  TOraifon  en  général , 
des.  moiens  q'uî  y  contribuent. 

1-4:  Ce  qu^eft  la  prière:  peu  prient:  qui  font  ce 
qui  le  font  vraiement  isffans  cejjè,  5-,  Deux  moi\ 
four  çonlèrver  Veftrit  de  prière,  6-1 2.  Le  p\ 
ptier,  ^ fes parties  ^  favoir^  lesleélures^  ian 
ditation\  ^  commentohln  dàit  faire  avec^ruHj 
les  vérités  de  P  Evanfile  pour  venir  par  là  à$ 
Oréfifon  d^affeéiion^  ^enfuitède  commerce  éU\ 
au  delà  de  tout  difiours.  13.  Des  retraites^ 
Pufage  des  Sacremens,  14-16.  Second  moien  hi 
conferver  Pefprit  dWaifon ,  confiftaHt  en  detexpi 
cautions-^  fuïr  les  converjations mondaines  y  ^f 
glerfon  tems, 

I.  ¥  A  prière  n'eft  autre chofe  que  l'amour* 
JLtf  Dieu.  Les  paroles  que  nous  prononça 
font  inutiles  à  l'égard  de  Dieu  ;  car  il  conn^ 
lâns  avoir  befoin  de  nos  paroles  le  fonds  de  n< 
fcntîmens.  La  véritable -demande  eft  donc  cel 
ducœur  ;  &le  cœur  ne  demande  que  par  fesd 
iîrs.  Prier  ^  eft  donc^ii^ri»f.  Celui  qui  ne  défile  p 
du  fond  du  cœur,  fait  une  prière  trompeufe;  ■ 
qu^ndil  paireroit  les  journées  entières  à  rccit 

•       d 


ieres ,  ou  à  niScliter ,  ouà  sVxcitcr  à  des 
lenspieuxvtl'nè  prie  point  véritablement 
délire  pas  ce qa'ii  demander 
D  qu'il  7  a  peu  de  gens  qui  prient  !  Car  où 
:eux  qui  défirent' véritablement  les  biens 
lut  ?  Ces  biens  font  les  croix  extérieures 
îrieures ,  rhumiltatioii ,  le  renoncement 
ropre  volonté  ,  }t  mort  à  foi-mâme ,  le 
de  Dieu  fur  les  ruines  de  i'amour-propfe. 
•int  défirer  ces  chofes ,  c'eft  ne  prier  point. 
;)rieril  faut  les  délirer  férieufement ,  éfec- 
ent,  conftammentf  &  par  raport  à  tout  le 
de  la  vie;  autrement,  la  prière  n'eft  qu'u- 
jfion,  femblable  à  un  beau  fonge,  où  un 
lureux  fe  réjouit  croiant  pofTederùncféU- 
lieftbienlomdelui.  Helas,  combien  d'a- 
leines  d'elles-mêmes  &  d'un  délir  imagi* 
iepcrfeâion  au  milieu  de  toutes  leurs  im* 
lions  volontaires  qui  n'ont  jamais  prié  de 
iréritable  prière  du  cœur  !  Voila  le  princi- 
*  lequel  Si  Âuguftin  difoit;  ffti  ointe  peu  ^ 
m;  qmiaimeha^otip^  friebeamcoup. 
Dn  ne  ceflè  point  de  prier  quand  on  ne  cef- 
lais  d'avoir  le  vrai  amour  &  le  vrai  défir 
e  cœur.  L'amour  caché  au  fond  de  Tame 
ans  relâche ,  lors  m£me  que  l'efprit  ne 
Itre  dans  une  aâuelle  atention.  Dieu  ne 
ie  regarder  dans  cette  ame  le  délîr  qu'il  y 
!  Iui*méme,  A: dont  elle  ne  s'aperçoit  pas 
ors.  Cedelirêndifpolîtion  touche  le  cœur 
eu  :  c'en  une  voix  lecréte  qui  atire  fans 
fes  mîfericordes  î  c'crt  cet  (»)  efprit  qui, 
le  dit  S.  Paul ,  gémit  en  mus  par  det  gemijje'^ 
uéfables:  il.^îae  uotrefoiblejffe.  Cet  amour 
;e  Dieu  de  nous  donner  ce  qui  nous  man- 
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que,  &  d'avoir  moins  d'égard  à  notre  fragil 
.qu'à  la  (incérité  de  nos  intentions.  Cet  anui 
éface  même  nos  fautes  légères  ,  &  nous  pu 
£e  comme  un  feu  confumant  :  (a)  itelemsmdi 
nous  ^pour  nous  ce  qui  efi  felom.Dteu  ;  e^sr  nom 
fumons  fnscejuUlfamt  demander  :  nous  demani! 
rions  ce  qui  nous  feroit  nuifible:  nous  demi 
derions  certaines  faveurs ,  certains  goûts  .fên 
blés,  &  certaines  perfecutionsaparentes,.  qqij 
ferviroient  qu'à  nourrir  en  nous  la  vienaton 
le&la  confiance  en  nos  propres  fortes;  aulii 
que  cet  Amour  en  nous  aveuglant,  en  nous.: 
vrant  à  toutes  les  opérations  de  la  grâce ,  ( 
nous  mettant  dans  un  état,  d'abandon  pour  toi 
cÈ  que  Dieu  voudra  faire  en  nous,  nousdifp 
fe  à  tous  les  dcflèins  fecrets  de  Dieu. 

.  4.  Alors  nous  voulons  tout ,  &  nous  ne  vo 
Ions  rien  :  Ce  que  Dieu  voudra  nous  donne 
efl^précifément  ce  que  no.as  avons  voulu;  c 
nous  voulons  tout  ce  qu'il  veut ,  &  nou^  ne  VO! 
ions  que  ce  qu'il  voudra  :  ainfî  cet.  état  conlio 
toute  prière.  C'eft  une  opei^tion  du  cœur^ 
émbnme  tout  défir.  L'efprit  demande  en  nous  1 
que  l'Efprit  lui-même  nous  veut  donner.  Lq 
même  qu'on  efi.ocupé  au  dehors,  &que  leseï 
gagemens  de  pure  providence  nous  font'  feni 
une  diftraâion  inévitable  ,  nous  portons  toi 
jours  au  dedans  de  nous  un/eu  qui  ne  s'éte» 
point  ;  au  contraire ,  que  tout  nourrit  ;  une  prfe 
fecréte,  qui  eil  comme  une  lampe  fans  celle alli 
mée  devant  le  ttône  de  Dieu.  Si  (Jk)  nous  4b 
mons^noitccœMr veille:  Et  {€)Bienbenremx€et 
■que  le  Seigneur  trouvera  veillans  ! 

f.  Pour  conferver  cet  efprit  de  prière ,  q 

.    de 
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lUS  unir  au  Seigneur ,  il  fam  faite  «deux 
principales  ;  l^ne  e(l ,  de  le  nourrir; 
,  d'éviter  ce  qui.pourroit  aoufi. le  faire 

Ce  qui  peut  le  nourrir  c*cfl. la /rdF«r^  ré- 
Poraijom  aâuelle  en  certain  tems  y  le  r/- 
umf  fréquent  dans  la  journée,  les  retrait 
mes  quand  on  fent  qu'on  en  a  befoin ,  ou 
s  font  confeillées  par  les  gens  citpérimen- 
r  Ton  confolte;  enfin,  1  ulage des /«^r^- 
oportîonné  à  fon  état.  (2.)  Ce  qui  peut 
erdre  l'efprit  de  prière  doit  nous  remplir 
nte,  &  nous  tenir  dans  une  ezâôe  pré* 
1  :  ainïi  il  faut  fiiïr  Us  compagnies  profa- 
ui  diffipent  trop;  Us  plaîfirs^  qui  émeu- 
s  paiSons;  tout  ce  qui  réveille  U  goût  du 
Se  les  anciennes  inclinations  qui  nous  ont  été 

!S. 

^e  détail  de  ces  deux  chofes  eft  infini  ;  & 
>eut  le  marquer  qu'en  général,  parce  que 
:  perfpnne  a  fes  befoins  particuliers. 
ut  chofir  des  leâures  qui  nous  indruifent 
;  devoirs  &  de  nos  défauts  ;  qui  en  nous 
ant  la  grandeur  de  Dieu ,  nousenfcignent 
:  nous  lui  devons ,  &  nous  découvrent 
en  nous  manquons  à  Tacomplir.  Car  il 
as  queflion  de  faire  des  leâures  (lériles, 
tre  cœur  s'épande  &  s'atendrifle  comme 
»eâacle  touchant.  11  faut  que  l'arbre  por- 
ftuits  ;  &  on  ne  peut  croire  que  la  racine 
ve  qu'autant  qu'elle  le  montre  parfafé- 
é.  Le  premier  éfet  du  (incére  amour  cVil 
rer  de  connoitre  tout  ce  qu'on  doitfairc 
ontenter  le  Bicn-aimé  de  notre  cœur.  Fai- 
ement ,  c'ell  s'aimer  Ibi-méme  fous  k 
te  de  l'amour  de  Dieu  ;  c'clt  chercher  en 

lui 
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lui  une  vaînê  ■&  trdmpctffc  cofifolarioil  ;'"  < 
vouloir  faire  fervir  Dieu  à  fon  propre  plaifir 
non  feikcriiier  ifa  gloire.  A  Dieu  ne  plaife 
les  Enfans  l*aîment  ainfi  :  quoiqu'il  en  co 
)1  fautxonnoitrc  &  pratiquer  fans  referve  i 
ce  qu'i4  demande  de  nous. 

7.  ?om  V  or  ai fom^  elle  dépend  du  loifir,  c 
difpofition,  &de  Tatrait  de  chaque  perfonn 

La  m/ditéaiom  n'ed  pas  l'Oraifon  ,  mais 
en  eft  le  fondement  eilëntiel.  On  ne  peut  a; 
cher  de  Dieu,  vérité  fupréme,  qu'autant  qi 
e(i  rempli  des  vérités  qu'il  nous  a  réveléei 
faut  donc  connoitre  à  fond  non  fculementi 
les  mifteres  de  Jefus-Chrift  &  toutes  les  vc 
de  fon  Evangile ,  mais  encore  tout  ce  que 
vérités  doivent  imprimer  pcrfonellemeni 
nous  pour  nous  régénérer.  Il  faut  que  ces  véi 
nous  pénétrent  longtcms  ,  comme  la  tein 
&'imbîbe  peu  à  peu  dans  la  laine  que  l'on  ' 
teindre.  11  faut  que  ces  vérités  nous  devieni 
familières,  enforte  qu'à  force  de  les  voir  de; 
&àtoute  heure,  nous  foyions  acoutumés 
juger  plus  de  rien  que  par  elles;  qu'elles  fo 
notre  unique  lumière  pour  juger  dans  la  p 
que  ,  comme  les  raions  du  Soleil  font  n< 
unique  lumière  pour  apercevoir  la  figure  d 
couleurde  tous  ûs  corps. 

8.  Quand  ces  vérités  fe  font  (pour  ainfi  c 
incorporées  de  la  forte  en  nous,  c'ell  alors 
noire  Orsifon  commence  à  être  réelle  &  fruâi 
fe.  Jufqueslàccn'en  ctoit  que  l'ombre:  N 
penlions  voir  à  fond  les  vérités  ,  &  nous  1 
touchions  que  récorcegroffiere.  Tous  nos 
timens  les  plus  tendres  &  les  plus  vifs  ,  to 
nos  réfolutions  les  plus  fermes,  toutes  nos  1 
les  plus  clairées  &  les  plus  diltinâcs,  n'cto 
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«forcqu*un  germe  yîl  &  înformc:.dc  ce  que 
jlfea  dévclope  en  nous.  Quand  c«<c  lumierç 
fflïminencc  à  nous  éclairer,  alors  on  voit  dans 
Jbrraje  Inmiere  de  Dieu:  alors  il.u'y  a  aucune. 
AHntéi  laquelle  on  n'aquicfce  dans  le  moment, 
wmme  on  n'a  pas  befoinde  raifonncr  pour  rc^ 
'Conooirrciafplendeur  du  Soleil  dès  Icmoment 
çnïl  $*élcvc  &  frapenos  yeux. 
9*  l\  faut  donc  que  notre  union  à  I^îeudans 
i'Oraifon  Ibit  toujours  fondée  fur  la  Médita- 
tion exaâe  des  vérités  £vangejiques  ;  car  c'c(l 
ufquenient  par  la  fidélité  à  luivre  toutes  les  vo- 
Qfltés  qu'on  peut  juger  de  notre  amour  pour 
ai.  Il  faut  même  que  cette  méditation  dcvîcn- 
echaquc  jour  de  plus  en  plus  profonde  &inti* 
le.  Je  dis  profonde  ;  parce  que  quand  nous  médî- 
ins  les  vérités  humblement  ^  nous  enfonçons  de 
as  en  plus  pour  y  découvrir  de  nouveaux  tre- 
rs.  J'ajoute,  intime;  parce  que  comme  nous 
eufôns  de. plus  en  plps  pour  entrer  dans  ces 
TÎtés  9  ces  vérités  auflfi  creufcntdc  plus  en 
as.  pour  entrer  jufques  dans  la  lubtlance  de 
>t]:e9me.  Alors  un  feul  mot  tout  iimple  entre 
0$  avant  quedesdifcours  entiers.  Les  mêmes 
ofes  qu'on  avoit  cent  fois  entendues  froide- 
cnt  &  fans  aucun  fruit ,  nourriflcnt  l'ame  d'u*- 
mannc  cachée,  &  qui  a  des  goûts  infinis,  & 
ndant  pluiieurs  jours  ;  car  il  ne  faut  celFer 
le  nourrir  de  certaines  vérités  ,  dont  nous 
ons été  touchés,  tandis  qu'il  leur  relleenco- 
quelque  fuc  pour  nous  :  tandis  qu'elles  ont 
core  quelque  chofe  ù  nous  donner ,  c'ell  un 
;ue  certain  que  nous  avons  encore  befoîn  de 
cevoir  d'elles  :  elles  nous  nourriffent  même 
uvcnt  fans  aucune  inllruâion  précife  &  dif- 
i^te  :  c'cft  un  je  ne  t-u  quoi  qui  opère  plus  que 

tous 
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tôtisks'râiloîînemens.  Onvî^ft  une  verîté;  ofl 
l'aime  I  oii  s'y  repofc  ;  elle  fortifie  le  cœur;  el- 
le nous  détache  de  nous  mêmes  :  il  y  faut  de* 
meurer  eapaix  tout  aufli  longtems  qu'on  le  peut. 

10.  Pour  la  manière  de  méditer,  elle  ne  doit 
être  ni  fubtile  ,  ni  pleine  de  grands  raifonne- 
jhens*.  Il  rie  iautquedes  réflexions  fimp] es,  na* 
turelles,  tirées  immédiatement  du  fujet  qu'on 
itnédite.  '  IF  faut  méditer  peu  de  vérités  ,  &  les 
méditer  à  loifir ,  fanséforts,  fans  chercher  des 
penfées  extraordinaires.  On  ne  doit  confidérer 
aucune  vérité  que  par  raport  à  la  pratique  :  fe 
remplir  d'une  vérité  fans  prendre  toutes  les  me* 
fures  néceflàires  pour  la  fuivre  fidèlement  quoi- 
qu'il en  coûte  ,  c'eft  vouloir  retenir ,  comme 
(a)  dit  S.  Paul  ,  ia  vérité  ions  Ptmjnftice  :  c'cfl 
rélifter  i  cette  vérité  imprimée  en  nous,  &par 
conféquent  au  S.  Efprit  même  :  c'eft  le  plus  ter^* 
rible  de  tous  les  péchés. 

1 1 .  Pour  la  métode  de  méditer  ,  on  doit  la 
faire  dépendre  de  l'expérience  qu'on  a  lâdeffus. 
Ceux  qui  fe  trouvent  bien  d'une  métode  exaôe, 
ne  doivent  point  s'en  écarter.  Ceux  qui  ne  peu- 
vent s'y  aflujetir,  doivent  refpeâer  ce  qui  fert 
utilement  à  tant  d'autres,  &  que  tant  de  perfon- 
nes  pieufes  &  expérimentées  ont  tant  recomman- 
dé :  mais  enfin  ,  comme  les  métodes  font  fai* 
tes  pour  aider,  &  non  pour  embarafTer,  quand 
elles  n'aident  point  &  qu'elles  embaraflent ,  il 
faut  les  quiter.  La  plus  naturelle  dons  les  corn- 
mencemenseft  de  prendre  un  livre,  qu'on  qui- 
tequand  on  fefent  récueilli  par  l'endroit  qu'on 
vient  de  lire  ,  &  qu'on  reprend  quand  cet  en- 
droit ne  fournit  plus  rien  pour  fe  nourrir  inté- 
rieurement. En  général ,  il  eft  certain  que  les 

vé. 
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que  nous  goûtons  davantage ,  &  qui 
lonnent  une  certaine  lumière  pratique 
s  chofes  que  nous  avons  à  facrifier  à  Dieu, 
rllcs  où  Dieu  nous  marque  un  atrait  de 
u'îl  faut  fuivrc  fens  héfiter.  (a)  L*Efprit 
Ulveut:  {b)Làoùil  eft.lâamffilaliberté. 
Dans  la  fuite  on  diminue  peu  à  peu  en  ré- 
s  &'en  raifonnemens  :  les  fcntimens  afec- 

les  vues  touchantes,  les  défirsaugmen- 
?e(l  qu'on  ell  afTez  inftruit  &  convaincu 
prit  :  le  cœur  goûte ,  fe  nourrit ,  sVchau* 
nflame:  il  ne  faut  qu'un  mot  pour  ocu- 
gtems;  enfin  l'orailbn  va  toujours  croîf- 
ir  des  vues  plus  fimples  &plus  fixes  ;  en 
u'onn^aplus  befoîn d'une  fi  grande muî- 
l'objets  oc  deconfidératîons.  Oncftavec 
lommeavec  un  ami.  D'abord  on  a  mille 
i  dire  à  fon  ami  ^  &  mille  à  lui  demander: 
msla  fuite  ce  détail  de  convcrfation  s'é- 

fans  que  le  plaifir  du  commerce  puille 
ër:  on  a  tout  dit;  mais  fans  fc  parler  on 
plaifir  à  étreenfemble»  à  fe  voir,  àfcn- 
on  cft  l'un  auprès  de  l'autre,  à  fe  rcpofer 

goût  d'une  douce  &  fuaveamîtid.  on  fc 
nais  dans  le  filencc  on  s'entend  :  on  fait 
eit  d'acord  en  tout ,  &  que  les  deux  cœurs 
mt  qu'un  :  L'un  fe  verfe  (ans  ceffe  dans 
• 

lainfi  que  d:ms  l'Oraifon,  le  commerce 
h'eu  parvient  à  une  union  fimplc&famî- 
quielt  au  delà  de  tout  dîfcours.  Mais  il 
ne  Dieu  faiTc  uniquement  par  lui-mâme 
brte  d'Oraifon  en  nous  ;  &rien  ncfcroit 
;  téméraire  ni  plus  dangereux  que  d'ofer 
roduire  de  fox -même  !   Il  faut  fe  laifier 

con- 
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conduire. pas  à  pas  par  quelque  perfonue  qui  con* 
noiflë  les  Voies  de  Dieu  &  qui  ppfc  longtem$les 
fondemiçns  inébraulables  d'une  exaâe  inftruc- 
tion  &d'uQç  cqtiere  mort  à  foi*mémedans  touf 
ce  qui  regarde  les  mœurs. 

1 3.  Pour  les  retraites  &  laf  réquentation  des  Sa- 
(remens  ^  il  faut  fetcgler  par  les  avis  de  la  per- 

égard  à 

produit -,  ...    

confiances  propres  à  chaque  pérlbnne.  Les  re- 
traites dépendent  &  du  loiiir  ,  &  du  befoin  où 
l*onfe  trouve.  Je  dis  du  hefoin;  parce  qu'il  faut 
étfefur  la  nourriture  de  Tame  comme  fur  celle 
du  corps  :  quand  on  ne  peut  fuporter  un  travail 
fans  unc.certaine  nourriture,  il  faut  la  prendre; 
autreiiient,  on  s'expofe  à  tomber  en  défaillan- 
ce. J'ajoute  le  loifir  ;  parce  qu'excepté  ce  be- 
foin ablblu  de  nourriture  ,  dont  nous  venons 
de  parler,  il  faut  remplir  fes  devoirs  plutôt  que 
'fuîvre  fon  goût  de  ferveur.  Un  homme  qui  fe 
doit  au  public,  &  qui  pafferoit  le  tems  dedinéà 
fes  fondions,  à  méditer  dans  la  retraite,  man- 
queront à  Dieu  en  s'imaginant  s'unir  à  lui.  La 
véritable  union  à  Dieu  cil  dc;  faire  fa  volonté 
fans  relâche  &  malgré  tou&lcs  dégoûts  naturels 
dans  tous  les  devoirs  les  plus  ennuieux  &  les  plus 
pénibles  de  fon  état. 

14.  Pour  les  précautions  contre  les  dijfipa- 
tUns  ,  les  voici  en  gros.  Uciï  dcfuïr  tous  les 
commerces  de  fuite  &  de  conliancc  avec  des 
gens  dans  des  maximes  contraires  à  la  pieté ,  fur 
tout  quand  ces  maximes  contagieufes  nous  ont 
autresfois  feduits  :  elles  nourriifent  encore  fa- 
cilement nos  plaies  :  elles  ont  mcme  une  inteU 
ligencc  fccrétc  au  fond  de  notre  cœur ,  011  nous 
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trons  nn  confeiller  doux  &  flateur ,  toujours 
préti  nous  aveugler  &  à  nous  trahir.  Voukt- 
rous  juger  d'un  homme  ?  Obfervez  ,  dit  le  S. 
£(prit,  quels  (a)  font  Tes  amis.  Comment  ce- 
loi  qoi  aime  Dieu,  &qui  ne  veut  plus  rien  aimer 
que  pour  Dieu,  auroitil  pour  amis  intimes  ceux 
qui  n*aiment  ni  ne  connoifTent  point  Dieu  ,  & 

Îoi  regardent  fon  amour  comme  une  foibleiFe? 
Jn  cœur  plein  de  Dieu  &  qui  fent  fa  propre  fra- 
gilité, peut-il  jamais  être  en  repos  &  à  ion  aife 
avec  des  gens  qui  ne  penfent  fur  rien  comme 
lai  ,  &  qui  font  à  tout  moment  en  état  de  lui 
ravir  tout  fon  trefor  ?  Le  goût  de  telles  gens, 
&legoutquedonnelafoi,  font  incompatibles. 

if.  Je  fais  bien  qu'on  ne  peut  &  que  même 
on  ne  doit  pas  rompre  avec  certains  amis  aux- 
quels on  eA  lié  par  Teftime  de  leur  probité,  par 
leurs  fervices  ,  par  rengagement  d^une  lincére 
amitié  ,  ou  enfin  par  la  bienfeance  d'un  com- 
merce honnête.  On  pique  jufqu'au  vif  d'une 
manière  dangereufe  les  amis  auxquels  on  ûte 
fiuistnefurc  une  certaine  familiarité  &  une  con- 
fiance dont  ils  font  en  poifefTion  :  mais  fans 
rompre ,  &  fans  déclarer  fon  refroidilfement ,  on 
peut  trouver  des  manières  douces  &infeniibles 
de  modérer  ce  commerce.  On  les  voit  en  parti- 
culier; on  les  diftingue  des  demi  amis  ;  on  leur 
ouvre  fon  cœur  fur  certaines  chofes  où  la  pro- 
bité &  l'amitié  mondaine  fufQfcnt  pour  les  met- 
tre à  portée  de  donner  de  fagcs  confeils,  &  de 
penfer  comme  nous,  quoique  nous  penfions 
les  mêmes  chofes  qu'eux  par  des  motifs  plus  purs 
&plus  rélevés:  enfin,  on  les  fert,  &on  con- 
tinue tous  «les  foins  d'une  amitié  cordiale  fans 
livrer  fon  cœur.  Sans  cette  précaution,  toutcO 
ILDifi.Sp.  É  ^^ 
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en  pérîl  ;  &  fi  on  ne  prend  courageufement  de 
les  premiers  jours  ledeffus  pour  fe  rendre  Hbr 
dans  la  pieté  &  indépendant  de  fes  amis  profa 
nés  ,  c'eft  une  pieté  qui  menace  une  ruïne  pro 
chaîne.  Si  un  hommequi  eftobfedé  par  de  tel 
amis  eft  d'un  naturel  fragile  ,  &  fi  fes  patfion 
font  faciles  à  enflammer  ,  il  eft  manîfefte  qu 
fes  amis  mêmes  les  plus  fincéres  le  rentraîne 
ront.  Ils  font ,  fi  vous  le  voulez,  bons,  bon 
nêtes  ,  pleins  de  fidélité  &  de  tout  ce  qui  ren 
l'amitié  parfaite:  n'importe  ;  plus  ils  font  em 
preffés  ,  plus  ils  font  aimables  ,  plus  font  ils 
craindre.  Pour  ceux  qui  n'ont  point  ces  quali 
tés  efiimables  il  faut  les  facrifier  :  trop  heureu 
qu'un  tel  facrifice,  qui  doit  coûter  fi  peu,  nou 
vaille  une  fureté  fi  prétîeufe  pour  notre  falc 
éternel. 

i6.  Outre  qu'il  faut  choîfir  avec  grand  foîi 
les  perfonnes  que  nous  voions  ,  il  faut  encor 
nousrcferver  les  heures  nécefifairespourne  vol 
que  Dieu  dans  la  prière.  Les  gens  qui  font  dan 
des  emplois  confidérables  ont  tant  de  devoir 
îndîfpenfables  i  rempl ir,qu'il  ne  leur  refte  guère 
detemspour  ^tre  avec  Dieu,  à  moins  qu'ils 'n 
foient  bien  apliqués  à  ménager  leur  tems.  Sî  pe 
qu'on  ait  de  pente  à  s'amufer,on  ne  retrouve  plu 
les  heures  deitinéesni  pour  Dieu  ni  pourleprc 
chain.  Il  faut  donc  tenir  ferme  pour  fefaireun 
régie.  La  rigidité  à  l'obferver  femble  excefljve 
mais  fans  elle  tout  tombe  en  confufion,  onf 
dîfllpe,  on  fc relâche,  on  perd  fes  forces,  oi 
s'éloigne  infenfibîement  de  Dieu  ,  on  fe  livr 
à  tous  les  goûts,  &on  ne  commence  à  s'aper 
cevoir  de  l'égarement  où  l'on  tombe ,  que  quan< 
on  y  eft  déjà  tombé,  jufqu'àn'ofer  plus  efpérc 
d'en  pouvoir  revenir.  Prions,  prions  :  la  prie 

ri 
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Reft  notre  unique  falut.  [a)  Béni  foit  le  Sei^ 
qni  »*4  retiré  de  moi  ni  ma  prière ,  ni  fa  mtfe^ 
!  Pour  être  âdéle  à  prier  «  il  faut  être  fidè- 
le i  régler  toutes  les  ocupations  de  fa  journife 
0CC  une  fermeté  que  rien  n'ébranle  jamais. 

DISCOURS    VIII. 

De  la  vraie  Se  libre  Oraifbn  Se  de  Ces 

avantages. 

I.  Néeeffité  de  POraifon.  2-6.  Ce  que  e\ft  que 
rOraifon.  Que  toutes  les  vertus  Théologales  y 
fm$  exercées  en  toutes  les  facultés  de  l^ame^  ^ 
far  leurs fonâions  :  celafe  voit  en  David,  7.  Dieu 
eft  connu  par  cet  exercice  expérimental  de  Pa* 
monr,  de  Pefpérance  ^  de  la  foi  fans  Pentremife 
du  rmfonnement,  8.  Pourquoi  il  femble  quel--» 
nnesfois  à  Pâme  qu^ elle  n^agtjfe  pas  en  cette  0  rai'- 
fin,  9.  Innocence  (sf  utilité  de  cette  Oraifon^ 
que  le  Démon  tâche  défaire  décrier  par  quelques 
éàus  defauxfpiritttels. 

i.¥  *Oraîfon  eft  d'înftîtutîon  divine,  &  Ton 
1^  ne  peut  non  plus  abolir  l'oraifon  que  Ton 
nepeut  abolir  le  facrifice.  L'Oraifon  eft  une  des 
parties  du  facrifice ,  &  fi  eifentielle  ,  que  lorf- 
qoc  Dieu  fe  fit  bâtir  un  temple,  il  dît:  (a)  Cet^ 
te  maifon  qui  eji  n  moi  fera  nommée  maifon  d^orai'^ 
fnt,  David  dit  ;  (h)  Je  vous  of rirai  un  facrifice  de 
Intânge.  Tous  les  Saints  Patriarches  Tont  pra- 
tiquée.  Jefus*Chrift  en  a  fait  durant  toute  fa 

£  2  vie 
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vie  fa  principale  ocupation.  Il  nousa  dit  à  te 
{a)  yeiUez  isf  priez;  &  en  un  autre  endroit; 
Priez  en  tout  tems.  S.  Paul  nous  dit,  de  (c)i 
fans  ceffe. 

Il  y  a  des  prières  fecrétes  ,  &  des  publiq' 
Le  facrifice,  le  chant  des  Pfaumes,  cltpul 
Mais  Toraifon  eft  fecréte  :  {d)  lorfquevous\ 
drez  prier  ^  entrez  dans  votre  cabinet, 

L'oraifon  eft  efTentielle  à  la  Religion  Cl 
tienne:  elle  a  été  (comme  le  facrifice)  pei 
tuée  &perfeâîonnée  dans  la. nouvelle  loi,  | 
qu'il  elt  dit:  {e)  Il  viendra  un  tents^  £«f  i'k 
eft  venue  y  (jue  les  vrais  adorateurs  adoreront  le 
re  en  efprit  iff  vérité, 

2.  La  néceffité  de  TOraifon  aînfî  fondée 
n'eflqueftionquedevoir  la  nature  de  l'Orai 
Tous  les  Saints,  tant  de  l'ancienne  loi  qui 
la  nouvelle,  -ont  pratiqué  une  Gr  aison 
B  R  E ,  qui  n'eft  autre  que  l^ exercice  ^e  la  vol 
(^  de  l'amour.  Telle  étoit  l'Oraifon  de  Dat 
dont  les  fentimens  font  fi  clairement  exprîi 
dans  lesPfaumes,  que  l'on  n'en  verra  poin 
pareils  ailleurs. 

3.  Comme  Dieu  eft  au'deffus  de  toute  c 
noiflknce,  &  que  l'on  ne  peut  rien  fe  forme 
Dieu ,  la  Méditation  n'eft  pas  ce  qui  peut  don 
une  plus  forte  connoiflance  de  lui  ;  puis  qv 
raîfonnement.  humain  aidé  de  la  grâce  ne  { 
découvrir  en  Dieu  que  ce^que  l'homme  en  c 
çoit ,  qui  eft  toujours  affirmativement  «  & 
n'eft  rien  moins  que  Dieu.  Toutl'avancenr 
de  l'oraifon  confifte  à  faire  découvrir  à  l'j 
que  Dieu  eft  au  defTus  de  toute  conception 
alors  elle  va  à  lui  en  niant ,  &  non  en  affirms 

(4)  Matth.  16,  f,  41.     {b)  Luc  2T.  j^.  3tf.     (f )  I  tIm 
3^.17*    (<^)  Mattlii6.;^.<«    {*)  ]^^^à^,f.^l, 
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k  cette  négation  eft  l'exercice  de  la  foi. 

4.  Il  n'y  a  que  deux  voies  par  lefquelles  on 
)DÎfre  avoir  une  connoifTance  certaine  de  Dieu» 
)uifont  lavition  béatiâqueen  l'autre  vie,  &en 
»lle-cî  la  vue  de  la  foi,  qui  croit  tout  en  Dieu 
Gms  vouloir  rien  examiner  en  lui;  car  plus  on 
reuts*cIeverenDieu  par  la  connoifTance,  pins 
il  s'élève  lui-même  aw  defTus ,  &  devient  tou- 
jours plus  incomprehenfible  :  en  forte  que  la 
plus  grande  fcîence  eft,  de  connoître  que  l'on 
ne  peut  rien  comprendre,  &de  s'abîmer  paria 
foi  &  par  l'humilité  en  celui  que  l'on  ne  peut 
concevoir,  fe  laifTant  comprendre  de  celui  qui 
De  peut  être  compris. 

5-.  Par  cette  vue  de  foi  ,  qui'eft  ,  non  dans 
roifiveté,  mais  dans  Texercice  continuel  de  la 
charité ,  les  deux  autres  vertus  Théologales  font 
exercées  dans  l'oraifon  d'une  manière  admira* 
blc  :  car  alors  l'ame  efpére  dans  celui  qu'elle 
croit,  &  fe  confie  ji  celui  dont  lapuiilance,  la 
grandeur  9  la  bonté,  &  le  refte  de  fes  atributs, 
cft  an  deffus  de  tout  ce  qu'elle  en  peut  pen- 
fcr.  L'impuiffance  en  elle  de  connoitre  Dieu 
augmente  fa  foi  &  fon  efpérance,  &  anime  ad- 
mirablement fa  charité;  car  Tefprit  ne  fediffi- 
pant  point  en  raifonnemens&  étant  tout  ramaf- 
fédans  la  foi  &  dans  l'efpérance,  il  met  toute 
là  force  dans  l'exercice  de  l'amour,  &faitfans 
ccflè  des  aûes  d'amour  ,  trop  he,ureux  de  voir 
qu'il  aime,  &  qu'il  peut  exercer  ion  amour  en- 
vers celui  qu'il  croit,  qu'il  efpére,  &  qu'il  con- 
noit  fi  grand  qu'il  n'en  peut  raifonner.  Or  com- 
me la  fin  de  la  Méditation  n'eft  que  pour  émou- 
voir l'afeâion ,  fi  dès  le  commencement  je.por- 
temonafeôion  à  l'exercice  de  l'amour,  des  le 
commencement  j'ai  la  fin  de  la  méditation  ;  & 

E  3  cm» 


.  jyBiSC.  VIII.  De  la  vrûiê 

it  toute  roraîfqn  en  aâe  d*amour ,  j' 
(e  oraifon  beaucoup  meilleure  :  &  cou 
^lufîeursaâes  réitérés  font  une  habitude, 
force  d'ades  d'amour  je  contraâe  Thabitude» 
Tamour  &  de  la  charité  ,  qui  maintient  VzXi 
dans  la  grâce  de  Dieu  &  Ty  affermît  :  ce  qi 
ne  peut  faire  le  raifonnement  puîfquc  no 
voionsque  les  Philofophes  ont  eu  de  très*ha 
tes  connoifTances  de  Dieu  ,  &  ne  Tônt  jams 
aimé. 

6.  C'étoît  la  connoîflance  donnée  à  Dav 
de  ceschofes,  qui  lui  faifoit  dire  dans  l'habit 
de  où  il  étoît  de  l'exercice  des  trois  Vertus  Thé 
logales  ;  {a)  Credidi  ^  propter  (juod  locutns  fr 
&c  yai crû^  &la  lumière  delà  foiaétéenm 
fi  grande,  qu'elle  m'a  plus  inftruit  de  Dieuq 
tout  le  raifonnement;  mais  d'une  manière  fi  a 
mîrable  ,  qu'en  m'inftruifant  elle  m'a  anéai 
&  humilié  dans  Pexcès:  ce  que  ne  fait  pas  len 
fonnement,  qui  élève.  Cette  lumière  de  foi  m 
apris,  <\\xt  tout  homme  ejl  menteur^  &  que  tout 
les  connoiflànces  qui  viennent  de  la  raifon  fo 
trompeufes.  Il  n'y  a  que  la  foi  qui  foit  feur 
Toutes  les  herefies  font  venues  par  le  raifonn 
ment  &  par.  le  défaut  de  foi.  Cette  foi  lui  redo 
ble  fon  efpérance  :  il  l'exprime  en  je  ne  fai  cor 
bien  d'endroits  :  {b)  J^ai  efpéré  en  Dieu,  In  t 
Domine  ,  fperavi.  &c.  &  en  bien  d'autres  lieu 
Delà,  entrant  dans  l'exercice  de  la  pure  chai 
té,  quel  amour  ne  témoîgne-t*ilpas  d'avoir  po^ 
fon  Dieu.  Cet  amour  efl  fi  grand,  quefoncoe 
&  fa  chair  brûlent  d'ardeur  pour  leDîeu  vivan 
îl  compare  Pardeur  de  fon  cœur  à  la  foif  duce 
altéré  ;   (0  Comme  le  cerfdéjire  Peau  desfontt 
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€•  puis  entrant  dans  Tamour  léi^jOS.^puré 
plus  fort  par  le  continuel  exercicë^de  fon 
:,  il  témoigi^e  par  tout  une  efperancévque 
le  peut  ébranler:  de  forte qucl^orai fon Sç 
itriarche  n'étoît  que  Texercice  de  ces  trois 
is  ^  exercice  qui  fait  l'Oraifon  libre,  adi- 
11  paflîve,  recevant  de  Dieu  récoulcment 
s  grâces,  &  c'eft  la  paffive;  &  les  lui  re:i- 
3t  par  l'exercice  de  l'amour  aâuel ,  &  c'eft 
on  de  l'homme. 

Que  l'exercice  de  l'amour  foît  plus  noble, 
grand,  plus  utile,  &  plus  glorieux  à  Dieu 
eraifonnement,  celaeft  clair  dansl'Evan- 
où  Jefus-Chrift  {a)  nous  a/Ture  que  ce- 
uîeftdans  l'exercice  delà  charité  acomplit 
i.  Dieu  nous  a  commandé  de  l'aimer,  mais 
nousapas  commandé  deleconnoitre(*). 
e  forte  que  pour  défendre  l'Oraifon ,  il  faut 
idre  les  aâes  des  trois  vertus  Théologales; 
|ue  je  ne  les  exerce  jamais  mieux  que  dans 
lifon. 

ir  ce  que  l'on  dit  ,  que  l'amour  fupofe  la 
loiflance,  cela  n'eft  pas  en  [ce  qui  regarde] 
i.  Ilfuppofe  lafoi,  quieft  laplusfcure&la 
véritable  connoiflànce  que  nous  puillions 
:  de  Dieu,  &non  pas  le  raifonnemcnt  fur 
i.  Si  je  puis  dans  un  iimple  envifagemcnt 
•der  une  créature  &  l'aimer  fans  raifonner 
itaîl  fur  ce  qu'elle  a  d'aimable ,  il  en  eft  en- 
bien  autrement  de  Dieu,  lequel  nous  pou- 
non  feulement  connoitrc  de  cette  forte, 
de  plus  Dieu  étant  en  nous,  &fc  commu- 
ant à  nous  par  la  volonté  &  l'amour  ,  l'é- 
ement  de  fes  grâces  par  lefqucllcs  on  le  peut 

E  4  coh- 
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çonnoître,  tombe  plus  fur  rexpérîence  quefut  ^ 
laconnoîriance:  c'eft pourquoi  îl  cft  écrit;  (a)  <■ 
Goûtez  y  iff  vous  verrez  :  or  je  dis  que  tout  ce  P 
qui  tombe  fous  Texpérience  nefepeutconnoî-  ^ 
tre  que  par  le  goût,  &  non  par  le  raifonnement.  ^ 
Dieu  étant  en  nous,  &  s'y  faifant  fentîr,  ils*v  *: 
fait  aimer  avant  que  de  s'y  faire  connoitre,  a  * 
c'eft  Tamour  qui  en  donne  la  connoîfTancc  par  f 
l'expérience ,  comme  un  enfant  fe  fait  fentir  dans  > 
les  entrailles  de  fa  mère  avant  que  de  fe  faire  ^ 
connoitre.  i 

8.  La  créature  doit  donc  de  fon  coté  exercer  ^ 
ces  trois  vertus  Théologales ,  &  c'eft  là  Tem-  ^ 
ploides  trois  puîflanccs  de  famé  ;  c'eft  fon  ac-   « 
tîon  qui  eft  la  plus  noble  &  la  plus  forte  de  tou-   ï 
tes,  &]afinpourlaquellcelleaété créée.  Mais    s 
comme  cet  exercice  eft  très-doux  ,  très-facile,    - 
&très-fimple,  l'ame qui  l'exerce,  croitn'yagir    ■ 
pas;  parce  qu'elle  ne  fait  pas  de  diferen  ce  entre 
la  fonélion  des  puîflànces,  &  celle  des  fens  in- 
térieurs. Les  puifTances  ne  font  créées  que  pour 
croire,  efpérer&  aimer  dans  cette  vie:  &dans 
l'autre,  pour  voir  ce  qui  a  été  crû:  &  la  vue  eft 
fi  fort  le  remplacement  de  la  foi ,  que  l'Ecritu- 
re dît  &  affure,  qu'il  n'y  aura  plus  de  foi  en  l'au- 
tre vie:  on  y  aimera  (^).   Pour  ici,  coimne  les 
trois  vertus  Théologales  regardent  les  trois  prin- 
cipales fondions  de  l'ame,  l'ame  n'agit  jamais 
plus  que  lors  qu'elle  les  exerce.  Que  û  elle  ne 
connoît  pas  fon  aâion;  c'eft  parce  qu'elle  ne 


en  eft  de  même  de  la  mémoire ,  &  de  la  volon- 
té: Dieu  envoie  une  grâce  ii  abondante,  &un 

amour 
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ar  infos  redonde  fî  fort ,  que  celji  abforbe 
;  raâion  de  la  créature  pour  laiffer  l'ame 
la  poflfefCon  de  ce  que  Dieu  lui  communi- 
Mais  lorsqu'il  ne  communique  rien,  el- 
prend  fon  exercice  des  trois  vertus  Theolo- 

Il  eft  claîr  qu*îl  nepeutyavoird'înconve- 
t  à  une  telle  Oraîfon  ,  qui  peut  beaucoup 
râionner  l'ame.    Pour  les  abus,   il  n'en 
t  que  des  perfonnes  qui  fe  mettent  dans  une 
fe  oîfiveté,  qui  n'ont  point  cet  exercice  à^s 
;  vertus  Théologales,  &  qui  fe  règlent  félon 
caprices:  ces  gens-là  abufent  de  tout;  &le 
non,  qui  voit  l'avantage  de  cette  Oraifon, 
ite  de  faux  fpirituels  pour  la  détruire  ,  s'il 
:,  en  faifant  voir  l'abus  que  l'on  en  fait  &  en 
5criant.    Il  en  a  fait  de  même  dès  la  naiflance 
'£glife& dès qye l'Evangile  a  paru  au  jour, 
r  en  détruire  la  force  par  fes  inventions  : 
is,  comme  les  hérefies  qui  ont  pris  naifTance 
'Ecriture,  n'ont  point  empêché  fa  pureté; 
1  les  abus  de  l'Oraifon  n'empêchent  pas  fa 
té;  &  il  ne  la  faut  non  plus  condamner  que 
rangile,  mais  en  condamner  feulement  les 
s,  de  même  que  l'on  n'a  pas  interdit  les  Sa- 
mens  pour  l'abus  qui  s'en  fait  chaque  jour. 

DISCOURS    IX. 

De  P  Oraifon  iafeSion  ^  de  filence. 

COmme  l'Oraifon  eft  un  point  fi  impor- 
tant,  qu'on  le  peut  apeller  l'unique 
rten  pour  arriver  à  la  perfeâion  &  pour  établir 
pur  amour  dans  nos  cœurs ,  &  comme  tous 
Chrétiens  font  apeliés  â  cet  eut  dvx  v^t  11- 
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xnour ,  elle  convient  à  toutes  fortes  de  per(bti< 
nés,  &  même  aux  efprîts  les  plus  (impies &  les 
plus  grofliers,  qui  font  capables  de  cette  forte 
d'oraifon.  Elle  nous  conduit  plus  promtemeni 
à  l'union  &  à  l'uniformité  de  volonté  avec  Dieu 

2.  L'ame  qui  veut  faire  cette  oraifon  n'a  qu'à 
faire  au  commencement  deux  aâes:  Première- 
ment celui  de  la  préfence  de  Dieu  :  &  comme 
c'eft  une  vérité  de  foi  que  la  Majefié  infinie  de 
Dieu  &  toute  l'adorable  Trinité  remplit  tout, 
l'ame  doit  faire  un  aâe  intérieur  de  cette  foi,  fc 

ferfuadant  fortement  cette  vérité,  que  Dieu  U 
ère  ,  le  Fils  ,  &  le  St.  Efprit,  eft  dans  elk 
(  aulTi  bien  que  dans  le  lieu  où  elle  eft ,  &  en  tous 
lieux  )  auflî  réellement  préfent  que  dans  le  Para* 
dis.  Après  cet  aâie  de  foi  elle  doit  faire  un  aâc 
d^ abandon cmvc  fes  mains  paternelles,  lui  pro- 
teftantdetout  fon  cœur,  qu'elle  abandonne  & 
fon  intérieur  &  fon  extérieur  à  cette  très  faînte 
volonté  ;  qu'il  difpofed'ellcfelonfonbon  plaî- 
fir,  dans  l'oraîfon,  &  hors  de  l'oraifon,  pour  le 
tems&  pour  l'éternité.  Cela  fait,  ellen'aplus 
qu'à  demeurer  tout  le  tems  de  l'oraifon  en  paix 
&enfilence,  tâchant  de  s'ocuper  de  ce  fouve- 
nir  amoureux  de  Dieu,  préfent  en  elle  aufll  ré- 
ëllement  qu'il  l'eft  au  ciel  :  fî  l'on  a  quelque 
diftradion  pourvu  que  Ton  n'y  confente  pas ,  & 
que  l'on  demeure  toujours  dans  la  volonté  d'être 
là  pour  aimer  Dieu,  onell  agréable  à  Dieu,  & 
on  l'aime. 

3.  Il  ne  faut  pas  croire  que  cet  état  de  filence  in- 
térieur foit  une  oifiveté  ou  perte  de  tems  ;  cela 
n'eft  pas  :  au  contraire ,  l'ame  eft  mieux  ocupée 
que  jamais,  puifqu'elle  opère  les  trois  vertus 
Théologales,  lafos^  l'efpérance  &  la  charité: 
La/oij  puifqu'elle  croit  en  Dieu  Père,  Fils& 

St. 
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St.Efprîtauffi  réellement  préfent  quMIeftpré- 
fentao  ciel:  Uefperance ^  puifque  pour  rien  da 
inonde  elle  ne  demeureroit  pas  en  cet  état  «  (i 
elle  n'efpéroît  d'y  plaire  à  Dieu;  mais  elle  exer- 
ce encore  mieux  la  vertu  de  V amour ,  de  la  chari- 
té, puifqu*elle  demeure  tout  ce  temsré(îgnée& 
abandonnée  à  lavolonté  de  Dieu;  ce  qui  ed  un 
perpétuel  aâe  d'amour,  &  qui  nous  rend  par- 
faits en  la  maniéreque  notre  Père  célefte  eft  par- 
fait. Il  faut  l'aimer  comme  il  nous  a  aimé, 
c'eft-à-dîre,  purement,  fans  intérêt,  fans  re- 
tour fur  foi-méme:  c'eft- là  l'amour  le  plus  épu- 
ré que  nous  puifiions  avoir  pour  Dieu.  Il  ne 
faut  pas  avoir  de  corps,  nid'ame,  ni  de  vie,  que 
pour  les  facrifier  à  Ton  bon  plaiOr,  &  confentir 
aaffi  amoureufement  à  notre  propre  defiruâion^ 
pour  le  faire  régner  à  tout  jamais. 

4.  Lavraie  manière  de  plaire  à  cette  Majefté 
Souveraine  eft  le  11 lence  très-refpeâueux,  con- 
faflànt  qu'il  ne  nous  apartient  pas  de  parler  à  un 
Seigneur,  devant  lequel  les  colomnes  du  Ciel 
tremblent  :  Que  ce  foit  donc  à  l'avenir  notre 
oraifon  ;  puifque  dans  ce  filence  refpeâueux 
on  pratique  (i  noblement  les  grandes  vertus. 
Mais  que  ce  ne  foit  point  tant  pour  ces  vertus 
qu'on  l'exerce  comme  pour  le  pur  amour. 

DISCOURS    X. 

De  la  Mortification. 

1-3.  //  faut  aputer  la  Mortification  Jur  Pamour 
d*un  Objet  parfait ,  ^  quiter  la  vanité  pour 
rechercher  la  vérité.  4.  y.  La  véritable  morti^ 
fication^  ^  la  faujfe  ou  tbarijaïque,  6-8.  Sour- 
ce  du  vrai  règlement  etctérieur  6^  de  la  vérita^ 

ble 
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hle  mortification.  9-12.  DeftruSion  du  propre 
efpritj  de  la  propre  volonté ^  tsP  de  r amour  pro* 
pre.  13-16.  ng/^bus  des  aujleritis.  Comment 
une  mortification  générale  (sf  cachée  fous  une  vu 
commune  y  eft  une  voie  Jeure  ^  nécejfaire^  acom- 
pagnée  de  joie ,  glor'teufe  à  Dieu ,  Ç«f  jue  c^efi 
le  vrai  bolocaujle  que  Dieu  demande  de  nous. 

1.  l'Aï  beaucoup  écrit  par  tout  de  la  nécefljté 
J  qu'il  y  avoit  que  la  mortification  acom- 
pagnât  rOraifon  ;  maisj'ai  tâché  en  même  tems 
de  faire  comprendre  que  la  feule  mortification 
extérieure  ne  fufit  piis  :  parce  que  tout  dépen- 
dant d'être  tourné  au  dedans,  &  de  devenir  in- 
térieur, ilyauntravailplusfolide,  plusnécef- 
faîre,  6r  qui  établit  véritablement  Tame  en 
Dieu.  Le  premier  travail  eft  utile  pour  féparcr 
les  fens  des  plaifirs  fenfuels ,  &  du  goût  pour  les 
créatures;  maisilferoitpeu  efficace  s'il  n'éroit 
foutenupar  l'amour  d'un  Objet, qui  étant  infi- 
niment parfait,  dégoûte  infenfiblement  de  tout 
ce  qui  n'ed  point  lui ,  donnant  un  goût  qui 
quoiqu'infenfible  en  aparence,  e(l  infiniment 
plus  délicat ,  &  convient  beaucoup  plus  à  l'hom- 
me, que  tout  autre  :  parce  qu'il  l'aproche  da- 
vantage de  fon  centre;  [goût]  paifible,  favou- 
reux  ,  &  entièrement  convenable  à  la  félicité 
fpirituelle  oùJ'hommc  eft  apel  lé. 

2.  Pour  traiter  ceci  avec  ordre,  jedirai,  que 
l'homme  étant  né  pour  la  liberté,  &  non  pour 
le  libertinage,  il  abefoin  de  quelque  chofe  qui  le 
rcllèrrant  d'un  coté  &  le  fépârant  des  plaifirs 
fenfuels,  lui  donne  au  dedans  une  certaine  lar- 

Îcur  douce  qui  incline  infenfiblement  fon  cœur, 
^e  propre  caraâére  de  l'homme  étant  la  liberté , 
il  vous  lui  donnez  au  dehors  une  gène  trop  for- 
te, 
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te,  qui  ne  lui  fafle  pas  trouver  au  dedans  avec  fur- 
croît  cette  liberté  que  vous  lui  ôtei  au  dehors ,  îl 
ne  pourra  jamais  perféverer.  II  pourra  bien 
pour  un  tems  fe  gêner  :  mais  vous  le  verrez  après 
quelques  années  d'une  pieté  févére  &  farouche, 
ou  retourner  dans  Tes  premiers  goûts  du  monde 
&du Siècle,  ou  devenir  chagrin,  infuportable 
à  foi  méme&aux  autres. 

q.  Il  faut  donc  commencer  véritablement  par 
fe  léparer  de  tous  les  plaifirs  qui  rendent  nos  fens 
volages  ,  fenfuels,  pleins  de  l'amour  des  mê- 
mes plaifirs  :  mais  il  faut  faire  fon  capital  d'un 
recueillement  intérieur,  doux  &  pailîble.  La 
recherche  de  la  vérité  éternelle  doit  fe  faire  par  le 
dedans.;  non  en  fpéculation ,  comme  quelques* 
uns  fe  font  imaginés ,  (  ce  qui  leur  a  fait  preiidre 
le  change  ;  )  mais  par  le  panchant  du  coeur  vers 
Dieu  y  acoutumant  infenliblement  notre  volon- 
té à  ne  goûter  que  lui,  à  feféparerdetoutcequi 
n*e(l  point  lui,  àfefoumettre  fans  ceffe  à  tous 
les  évencmens  de  fa  providence,  foit intérieu- 
rement, foit  extérieurement. 

4.  La  véritable  mortification  confîfte  à  étein- 
dre les  padions:  ce  que  ne  peuvent  faire  les  Am- 
ples auiterités,  qui  les  rendent  fouvent  plusvi-* 
ves.  II  eft  vrai  qu'elles  afFoibliffent  le  corps, 
qu'elles  donnent  un  certain  extérieur  compofé , 
que  tous  les  hommes  peuvent  avoir  quoiqu'ils 
n'aient  ni  amour  de  Dieu ,  ni  une  véritable  con- 
noiflfancedeceque  Dieu  veut  de  nous  &  de  la  fin 
fouveraine  pour  laquelleil  nous  a  créés.  C'eil 
ce  que  Jefus-Chrift  reprochoit  aux  Pharifiens 
lorfqu'illeurdifoit,  (a)  qu'ils  efTuioient  le  de- 
hors du  plat  pendant  que  le  dedans  étoit  plein  de 
fitletés.    11  les  apelloit  des  fepulcres  blanchis , 

donc 
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dont  la  propreté  paroiflbît  extérieurement, 
y  avoir  alors  un  certain  ordre  d'archîteâure  aï 
tombaux  qui  les  faifoit  paroître  très-beaux  pj 
dehors  quoiqu'ils  ne  renfermaffent  que  desoffi 
mens  de  morts.  Ceci  eft  une  admirable  figui 
de  la  manière  dont  on  en  ufe  à  préfent.  On  mi 
toute  la  perfeâion  dans  un 'certain  arrangemci 
extérieur,  dans  une  certaine  compofition,  di 
rant  que  nous  laiffons  vivre  nos  paflîons.  Pî 
les  paflionsjen'entens  pas  feulement  la  colère  « 
lafenfualitégroffiere;  mais  la  cupidité  de  Te 
prit  &  tout  ce  qui  nous  fait  vivre  à  nous  -  même 

S'  Si  vous  voulez  qu'un  mauvais  arbre  celi 
de  porter  de  mauvais  fruits,  cen'eft  pas  affezd 
couper  fesbranches,&  de  le  tailler  d'une  maniéi 
qui  plaife  :  cela  ne  fert  qu'à  lui  en  faire  produit 
davantage.  Il  faut  le  déraciner,  l'arracher,  1 
mettre  au  feu;  alors  il  ne  produira  plus  ce  mai 
vais  fruits.  On  le  déracine  en  travaillant  au  rt 
cueillement intérieur,  à  la  foumiflîon de  notr 
efprit&de  notre  volonté  à  celle  de  Dieu:  O 
l'arrache  en  mourant  continuellement  à  foi-m^ 
me&àtoutcequifaîtvivrerefprit&  la  volont 
propre  :  on  le  met  au  feu  en  fe  laifTant  confumei 
détruire  &  anéantir  par  l'amour  divin. 

6.  Vous  voyez  donc  que  la  perfedion  d 
l'homme  ne confifte  pas  dans  l'extérieur,  quoi 
que  l'extérieur  y  foit  réellement  :  car  il  n'y 
rien  qui  rende  notre  extérieur  plus  parfait  qu 
l'amour  facré&  la  foumiflîon  perpétuellede  no 
tre  volonté  à  celledeDieu,  qui  nous  faifant  ac 
ccpter  de  moment  en  moment  tout  ce  que  Diei 
fait  &  permet  nous  arriver ,  foit  au  dehors  foit  ai 
dedans  ,  fait  que  l'amené  voulant  que  ce  qu'ell 
a,  &nedéfirantrien  pour  elle-même,  demeur 
dans  un  certain  équilibre ,  qui  la  rendant  parfai 

temec 
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ittranqaile,  fait  qu'il  ne  lui  échaperîen  au 
s;  non  par  contrainte  ni  g^ne,  mais  par 
t  tout  naturel.  Les  perfonnes  qui  fc  gé- 
>ar  le  dehors  peuvent  bien  quelquestbis 
êcher  de  faire  paroître  la  peine  &  l'agita- 
{u'elles  reffentent  au  dedans  ;  mais  c'ed 
icun  feu  fou  terrain  ,  qui  à  force  d'être  rel- 

fort  avec  d'autant  plus  d'impétuofitcf  qu'il 
eo  plus  de  contrainte.  Il  n'en  eft  pas  de 
^delavoiedont  nous  parlons;  puifqueT^- 
&latranquilité  du  dehors  ne  viennentque 
les  du  dedans;  de  forte  que  n'aiant  point 
!rtaine|;éne&  contrainte,  l'ame  c(l  d'au- 
los  libre  au  dedans  qu'elle  s'acoutume  da- 
Çe  à  fe  foumettre  à  Dieu  &  à  ne  vouloir  que 
il  veut  ;  parce  que  tout  ceci  ne  s'opère  que 
tmour,  &  que  rien  ne  coûte  à  celui  qui  aime. 
Le  moien  de  parvenir  là  ell  de  ne  donner 
le entrée  à  l'amour  propre,  à  la  propre  joie , 
ourfurfoi-méme,  à  tout  ce  qu'on  apelle 
,  n'en  faifant  non  plus  de  compte  aue  de  ce 
edpas.    Alors  toutes  douleurs,  tous  mé- 

toutes  contradiâions  font  bien  remues , 
nfe faifant  violence,  (fi  ce  n'eft  au  com- 
ement,)  mais  parce  qu'il  eft  naturel  àl'a- 
de  vouloir  tout  pour  foi,  &  dene  vouloir 
bufrir  à  celui  qui  l'aime  qui  ne  foit  pas  en- 
nent  raportant  à  foi.  Il  ne  coûte  rien  à  ce- 
i  aime  de  tout  faire  &  de  tout  foufrir  pour 
'il  aime  :  Sa  douleur  devient  fon  plaiiir, 
que  fon  cœur  e(l  pa(fc  dans  celui  de  fon 
aimé. 

Lorfque  les  hommes  du  monde  pi^rlent 
komme  qui  aime  éperdûment  un  objet  créé, 
fent;  Cet  homme- là  e(l  perdu  d'amour; 
^ue  cet  amour  étant  au  dehors ,  ne  pulife  é- 

irc 
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tre  fans  violence  ;  &  c'eft  pour  quoi  il  faft  fi 
des  écarts  afreux  ou  s'éteint  tout-à-faît.  Il  n 
efl  pas  de  même  de  l'amour  facré ,  qui  étant  t< 
au  dedans,  nefait  qu'incliner  le  cœur  de  Tho 
me,  &  fubfifte  d'autant  plus  qu'il  devient  t< 
jours  plus  tranquile,  plus  naturel,  &  fipropi 
l'homme  qu'il  le  transforme  en  foi  avec  paix 
fuavité  ;  de  forte  que  plus  il  aime,  plus  il 
tranquile.  II  pofTéde  fon  objet  fans  interrupti< 
parce  que  la  tranquilité  &  le  mouvement,  natu 
de  la  volonté  ou  du  cceur  n'étant  point  affoibj 
mais  au  contraire  fortifiés  par  la  poflèilion  de 
divin  Objet,  l'amour  devient  d'autant  plusfo 
qu'il eftpoffédé davantage,  n'aiantlàni  feco 
£?,  niviolence,  nichangement,  niriendej 
né  &  d'cmbaraffant.  C'eft  en  cela  que  conii 
la  véritable  liberté  de  l'homme,  que  d'aimer 
tout  lui-même  un  objet  qui  excédant  facapaci 
peut  toujours  le  remplir  &  le  contenter,  &  c 
ne  laifTant  en  lui  aucun  vuide ,  ne  lui  laiile  riei 
défirer.  Car  il  faut  remarquer,  que  toute  l'a 
tation  de  l'ame  vient  de  fes  détirs  :  dès  qu'c 
ceffe  de  défirer ,  elle  eft  parfaitement  tranqui 
Les  Philofophesont  tâché  d'arriver  là,  &  ils 
l'ont  pu;  parce  que  quelque  violence  que  1' 
fafTe  aux  défîrs  ,  on  peut  bien  les  reprimer 
quelques  manières,  mais  jamais  les  éteindre  q 
par  la  pofiTefiTion  d'un  bien  qui  en  les  furpafifa 
tous ,  les  abforbeitous. 

9.  Travaillons  donc  fîncérement  à  détrui 
notre  propre  efprit  &  notre  propre  volonté  ;  l'i 
p^Lîlafot^  &  l'autre  par /'<iwo«r.  Celui  qui  cro 
&  qui  adhère  à  Dieu  fimplement  &  fans  raifonr 
ment,  faitunfacrificede  fon  efprit  à  Dieu, 
éteint  par  la  foi  tantderaifonnemens  faux  ou  i 
certains  &  inutiles  qui  l'ocupent  fans  ceiTc, 
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qui  (bot  la  foorce  de  toutes  les  erreurs  fa  le  tour- 
ment perpétuel  de  refpric  &  de  rimagination , 
dont  nous  ne.  pouvons  jamais  être  les  maîtres 
Qu'à  force  de  laifler  tomber  tout  ce  qui  s'élève 
dansnotreefprit&  toutes  les  bourafqucs  de  no- 
tre imagination  :  ce  qui  efl  long-tems  une  des 
plus  grandes  peines  de  la  vie  fpiriruelle,  mais 
qui  enfin  s'éteint  de  telle  forte,  que  refprit  de- 
meure vuide&  net;  &  cela  pour  deux  raifons  ; 
laprémiere,  qu*en  n'admettant  point  volontai- 
rement des  raifonnemens,  il  faut  néceifairement 
qu'ils  tombent  d'eux  -  mêmes  ,   comme  nous 
▼oions  un  chien  qui  aiant  été  lon^tems  à  une 
boucherie  où  il  avoit  quelque  choie  à  manger, 
cette  boucherie  étant  fermée  ,  ou  changée  de 
lieUi  il  y  va  long-tems  par  fa  première  habitude  : 
mais  enfin  n'y  trouvant  rien,  il  n'y  returne  plus. 
L'autre  rai  foned,  que  le  Démon,  qui  fe  plaît 
iremoer la fantaifieafin de didraîre notre  cœur, 
&  de  nous  faire  quiter  l'ocupation  du  dedans 
poar  nous  amufer  à  combatre  ou  à  écouter  ce 
qaifepaffe  dans  l'imagination,  voiant  que  nous 
enfidlonsfansceffeàDieu  un  facrifice,  foit  de 
patience  en  lesfoufrant  malgré-nous,  foit  en 
nous  recueillant  plus  fortement,  voiant  dis-je 
qu'il  ne  gagne  rien ,  nouslaiffeà  lafinen  repos. 
lo.  t^our  ce  qui  regarde  la  volonté^  l'ame  fe 
Ibomettant  fans  ceffe^  Dieu  pour  tout  ce  qui  lui 
peutarriver  de  fâcheux,  au  dehors  fans  excep- 
tion, &  au  dedans  pour  toutes  les  peines^  ten- 
tations &  miféresde  l'homme ,  elle  atire  fur  foi 
uneproteâion  de  Dieu  particulière,  &  elle  s'a- 
coatume  peu  à  peu  à  aimer  Dieu  plus  que  foi- 
ffléme,plus  que  tous  fes  intérêts,  même  de  perfe- 
âion^qui  font  les  plus  forts  intérêts  :  de  forte  que 
fiDieu  joint  epcoreaux  tentations  qu*il  permet  au 
Il.Ôifi.Sf.  F  Dé- 
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Démoïi  de  fufciter  en  noQs  un  éloigheihenf,  ne 
abfencc  terrible,  un  rebut  fouvent  comiiie  s'il 
nous  avoit  jamais  connus^cette  ame  aimant  Di 
plus  que  foi-méme  &  plus  que  fon  falut  &  fon 
ternité,  foufre  en  paix  ce  qui  met  les  autres 
defefpoir. 

11.  Il  efi  facile  de  comprendre  comme  cela 
fait.  La  volonté  à  force  de  fe  foumettre  &  de 
réfigner  devient  tellement  conforme  à  celle 
Dieu,  qu'elle  devient  uniforme  :  &lors^quV 
eil  au  point  d^union  que  Dieu  prétend  ,  il 
transforme  &  la  change  en  foi.  Or  il  faut  rems 
quer,  que  nous  ne  pouvons  nous  aimer  noi 
mêmes  que  par  notre  volonté  dans  laquçUe 
propre  amour  eft  renfermé  :  &  comme  à  mefi 
quenotte  volonté  s'aproche  de  Dieu,  elle  s 
loigne  néceflàirement  de  nous-mêmes,  &  q 
notre  amoui;  fuit  toujours  notre  volonté ,  (  p 
ce  qu'il  ne  fubfiile  qu'en  elle  ;  )  ainfî  donc ,  pi 
notre  volonté  fe  conforme  à  Dieu,  &  devic 
uniforme  avec  lui ,  plus  néceflàirement  s'él< 
gnant  auffi  de  nous-mêmes  (qui  eft  le  teri 
contraire,)  Jlefi  évident  que  quand  elle  eft  p: 
venue  au  point  d'être  perdue  &  transformée 
Dieu,,  elle  e(l  auffi  alors  entièrement  éloign 
d'elle* même^  &  par  confequent,  defkpropri 
&  quite  de  tout  amour  propre. 

1 2.  Vous  voiet  que  cela  fe  fait  non  en  comt 
tant  ;  car  celui  qui  combat  eft  fouvent  vainc 
mais  comme  un  contraire  détruit  néceflairemc 
fon  contraire  à  mefure  qu'il  prend  le  deifus,  ai 
l'amour  [de  Dieu]  détruit  néceflàirement  ,qu 
qu'infenliblement,i'amour  propre  &  la  cupidi 
Il  y  a  la  mêihediference  de  cette  manière  d'agi 
la  prémiere,x)u'il  y  en  a  entre  un  homme  qui  aii 
un  froid  eXceffif,  croiroit  le  pouvoir  combatn 
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sVchtufer  par  lui-même  ;  &  un  homme  qui  fan^ 
autre  tffort  ne  feroit  que  s'aprocher  d'un  grand 
feu,  oûilperdroit  non  feulement  le  froid  mortel 
qu'il avoit,  mais  fe  trouveroittrès-échaufé. 

13.  La  voie  de  Dieu  eil  douce  &fuave,  quoi- 
que ne  pardonnant  rien  à  la  créature.  Nous  nous 
aimons  trop  nous-mêmes  pour  nous  combatre 
conune  il  faut  ;  nous  nous  tlatons,  &  nous  nous 
faifons  pitié  i  nous  *  mêmes  ;  &  quoique  nous 
maltraitions  ce  pauvre  corps  (  qui  ne  nous  fe- 
roit plus  de  mal  fî  nous  prenions  le  biais  que  j'ai 
dit  9)  nous  ne  laiflbns  pas  de  le  rendre  plus  vif 
par  la  liberté  que  nous  donnons  à  nôtre  efprît  : 
Ainfi  que  nous  volons  des  gens  très-aufteres 
combatre  toute  leur  vie  contre  la  fenfualité. 

14.  Jevoudroisdonc  ufer  d'auflérités  modé« 
rées,  mais  fans  atache,  neles  faifant  que  felou 
rEfpritdeDieu,  quand  &  comme  il  lui  plaît  ^ 
n'en  faifant  point  même  s'il  n'y  porte  pas:  mais 
je  voudrois  une  mortification  générale  &  fans 
interruption  de  tout  ce  qui  nous  peut  faire  plai- 
fir^  detoutcequenousapetons&défirons,  pre^ 
oant  également  de  la  Providence,  ce  qui  nous  efl 
donné)  bon  &  mauvais ,  fans  chercher  fon  goût^ 
aiaot  une  certaine  égalité  dans  le  manger.  11  y  a 
desperfonnes  qui  après  un  jeûne  exceffif  man* 
gent  exceffivement  &  fenfuellemcnt ,  au  lieu 
qu'une  manière  modérée  de  manger  e(l  prefque 
toujours  la  même  &  ne  donne  rien  ni  aux  fens  ni 
à  l'orgueil;  car  Tefptit  de  l'homme  ellbâti  d'u- 
ne manière  qu'il  veut  toujours  voir  quelque  cho* 
fc  d'extraordinaire  pour  s'y  prendre  ,  &  il  vît 
des  mêmes  chofes  qu'il  fait  (  à  ce  qu'il  dit  )  pour 
amortir  fes  fentimens. 

If.  Rien  ne  nous  cache  plus  à  nos  propres 
yeax  &  à  ceux  des  autres  que  la  vie  commune  ex- 
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térîeure.  C'cft  pourquoi  J.  Chrîftnousraenfcî- 
gnée&  par  fes  paroles  &  par  fes  exemples.  Xfes 
rhartfiens  étoient  alors  Tadmiration  des  Juifs  par 
leurs auilérités&  leurs  petites  exaâitudes:  ce- 
pendant ,  quel  cas  Jefus-  Chrift  en  a-t-il  fait,  rien 
ne  lui  étant  plus  opofé  que  l'orgueil  de  refprlt  ? 
•  L'homme  naturellement  ne  fait  casque  defbn 
ouvrage.  La  moindre  aâfon  qu'il  fait ,  le  fira- 
pe  jufqu'au  cœur ,  &  lui  donne  une  fecréte  corn- 
plaifance  qui  dérobant  àDieuIagloirede  toutes 
chofes,  le  rend  abominable  devant  fes  yeux.  Il 
fe  loue  lui-même  lorfque  les  hommes  ne  le  font 
pas  :  &  s'il  eft  affez  humble  pour  faire  fes  œuvret 
eh  fecret  ,  il  fe  croit  d'autant  plus  admirable, 
qu'il  en  a<^érobé  la  connoifTance  au  public  :  ce- 
pendant il  eft  ravi  qu'on  l'eftime,  &  l'humilité 
aparente  qu'il  fait  paroitre,  le  relève  beaucoup. 
Mais  un  recueillement  (impie,  un  amour  caché, 
qulle  fait  tendre  fans  cefTe  à  fon  divin  Objet,  & 
qui  pourtant  fe  trouve  fouvent  mélangé  de  pei- 
nes &dedi(lraâions  involontaires,  le  font  pa- 
roitre très-petit  à  fes  yeux.  Car  il  faut  favoir, 
que  les  diftraâions  &  les  penfées  de  l'efprit , 
quelles  qu'elles  foient  ,  In'empéchent  point  le 
panchant  du  cœur  vers  Dieu  pourvu  qu'on  ne 
s'y  arrête  pas  volontairement:  elles  fervent  fou- 
vent  à  dérober  à  la  curiofité  de  l'homme  ce  que 
Dieu  fait  en  ]ui,N&  ainfi  le  mettent  à  couvert 
des  vaines  complaifances.  ^ 

1 6.  C'eil  donc  la  route  la  plus  certaine,  la  plus 
glorieufe  à  Dieu  ,  la  moins  fatisfaifante  pour 
i'homme,  quoique  pleine  de  joie  pour  le  cœur 
&  pour  l'efprit,  fupofé  la  fidélité  à  ne  s'éloigner 
jamais  de  cette  douce  tendance ,  &  à  aimer  Dieu 
au  travers  de  toutes  les  amertumes  &  les  renver- 
femens.    J'avoue  qu'il  y  a  quelques  peines  i 
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foùfrir ;  mais  les  peines  ne  font  plus  peines  lors- 
que Ton  aime.  C'eft  pourquoi  Jefus*Chrîft  dît  ; 
{a)  Mon  joug  efi  doux  ,  ^  mon  fardeau  léger. 
C'eft  MU  joug  ^  à  la  vérité  ,  qui  contraint,  qui 
Çéne  en  aparence  ;  mais  qui  e(l  plein  de  douceur 
acaufedel'amour&de  la  réfignation  de  la  vo* 
lonté.  C*eft  un  fardeau  pefant  pour  ceux  qui 
n'aiment  pas  ;  mais  très-Ieger  pour  ceux  qui  ai- 
ment. L'amour  le  leur  rend  te!  ;  parce  que 
lui-même  en  porte  tout  le  poids;  &  ce  qui  leur 
rede  de  la  charge  ne  fet^t  qu'à  les  enfoncer  de 
plus  en  plus  dans  cet  amour  bienfaifant.  Quoi- 
que  les  âmes  qui  marchent  par  cette  voie,  nefaf- 
fentpas  leur  capital  d'une  auftérité  farouche,  il 
eft  certain  que  la  privation  de  tous  les  platfirs  & 
de  toutes  les  fatisfaâions  foit  du  corps  foit  de 
l'efprit ,  fe  refufant  tout  ufage  de  leur  propre 
volonté ,  efi  une  aufiéritc  fecrete  qui  mine  bien 
plusfonfujet,  qui  ne  laiffe  aucune  reilburce  à 
l'efprit  pour  fe  fatisfaire  foi -même,  ni  aucun 
ufage  de  la  volonté  pour  fe  complaire  en  foi-mê- 
me. C'eft  là  le  facrîfice  de  Vbolocaujle^  où  i| 
nerede  rien  pour  l'homme,  où  tout  eft  détruit 
par  homma£;e  à  la  grandeur  de  Dieu.  Pans  tous 
les  autres  ^crifices  ceux  qui  les  offroicnc  rete- 
noiem  la  plus  grande  partie  de  laviâime,  &c'é- 
toitde  quoi  ils  compofoiént  leurs  jours  de  fêtes 
&  leursfeftihs  :  mais  pour  Phplpcaufte,  il  n'é- 
tpit  permis  d'en  n^n  retenir. 

SoioQS ,  chere^  âmes  ,  de  ces  holocauftes; 
que  tout  foi(  pour  laglpire  de  Dieu;  nerefer- 
vonsriendelavi^ime^  qu'il  n'en  paroifFe  plus 
rien  ;  que  tout  foit  détruit  &  confumé  :  alors 
nous  ferons  des  viâimes  pour  le  Seieneur  &  di- 
gues de  lui.    Ce  nç  fera  point  un  i^u  matériel 
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qui  nous  confumera ,  comme  celui  de  l*ahe!enr 
ne  Loi  ;  mair  le  feu  facrédu  divin  amour,  qui 
en  nous  détruifant  nous  transformera  en  hiL 
Amen,  Jefus. 

DISC  OU  R  S    Xh 

Des  croix  :   &  comnient  les  portier 

falutairement. 


1.2.  Il  y  a  des  croix  agr/ables  i*f  des  eroix  trtm- 
blantes.  Utilité  ^  nécejfiti  de  ces  dernières, 
3.  4.  Manière  de  j'v  bien  comporter  en  damsant 
fa  vivacité  de  l^emprèjfement ,  fcf  le  tronbie, 
6-10.  Sans  s*  are  ter  aax  feniimens  ^  ni  s^abfie^ 
nir  pour  ce  fttjet  des  Sacremens  ;  mais  warcèant 
en  foi ,  réfiination ,  humiliation  (ff  oubli  de  foi- 
même  ,  qut  ejl  la  meiiltnre  '  difpofition  ,  ^  la 
voie  abrégée  à  la  perfeéiïon. 

I.  "IL  y  a  de  deux  fortes  de  croix  ;  les  unes 
1  fe  portent  avec  un  foutîen  foncier, 
Tonâîon  de  la  graee  les  rend  extrêmement  légè- 
res ,  elle  leur  donne  même  une  certaînetlouceur 
qui  les  fait  aimer)  &  qui  contraint  d'avouer  de 
bonne  foi,  que  la  dou'èeur  de  la  croix  a  pour 
Tame  qui  efl  à  Dieu  un  agrément  qu'elle  ne 
trouve  point  dans  les  plti^  grandes  confolations  : 
c'eû  quelque  chofe  de  délicat,  qui  fe  difcerne 
facilement  par  les  perfonnes  qui  en  ont  feitrex- 
pérîence.  Ces  fortes  de  croix  n'embàraflcnt 
nullement;  &  elles  inftruifent  elles-mêmes  de 
Jamanîerede  les  porter. 

l.  Mais  il  y  a  des  croix  troublantes ,  qui  agi- 
tent le  cœur,  lelaiiTentrdansrangoîiTe,  &  loin 
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le  confoler  lui  paroifTent  une  fource  dede- 
tt  :  L'on  ne  voit  plus  la  croix  comme  un  bien 
fiiflë avancer Tame  vers  Dieu,  comme  une 
irriture  raflafiante,  comme  un  moiett  de  fe 
feâionner  ;  au  contraire,  on  ne  fent  &  n'a- 
çoitquedefiiut,  qu'agitation  d'efprît ,  qu'é- 
i;nementdeDieu,  quTiumeur  naturelle.  Ce- 
îft  fort  pénible  ,  &  Ton  peut  dire  qtie  c'eff 
prement  ces  croix,  qui  crucifient;  les  autres 
t  comme  un  lit  de  repos  où  Tame  jouît  des  ca- 
èsdefonDieu.  Ce  font  donc  celles -ci  qui 
befoin  d'înftruâtion ,  de  foutîen  &  de  confo- 
on  ;  elles  font  infiniment  utiles ,  quoi  qu'il 
3ifle  le  contraire  à  la  perfonne  qui  les  foufre. 
tous  n'éprouvions  pas  notre  foiblefle  dans  la 
ix,  nous  nous  atribuerions  la  force  de  Dieu, 
lous  nous  imaginerions  qu'une  certaine  re- 
lation que  nous  trouvons  dans  ces  tems  fans 
elle  nous  ait  rien  coûtée,  eft  un  fruit  de  nos 
'aux,  &  une  vertu  aquifepar'nos  foins.  Cet- 
>réfomption  cachée  en  nous-mêmes  feroit 
jreuxdeDieu  un  défaut  infiniment  plus  grand 
'cette  échapée  d'humeur  qui  nous  fait  tant  de 
le.  '  L'une  atribue  à  nos  œuvres  ce  qui  n'ell 
l'éfet  d'une  protèâion  finguliére  de  Dieu, 
'autre  nous  inftruit  dé  notre  foiblefTe,  de  ce 
nous  fommes  par  nous-mêmes ,  &  du  be- 
I  que  nous  avons  de  Dieu. 
•  Il  faut  être  une  fois  convaincu,  quelacon- 
nfté  à  la  volonté  de  Pieu  dans  les  croix  ne 
end  point  du  fentiment,  mais  de  la  (ituation 
cîere  de  notre  volonté ,  qui  doit  être  égale 
out  événement.  On  doit  fe  conformer  à  la 
3nté  de  Dieu  pour  porter  le  trouble  comme 
r  la  croix  même.  Demeurer  abandonné  à 
0  au  milieu  du  trouble  &  de  l'agitation  des 
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fens,  ed  un  abandon  bien,  ptii^  héroïque  $  :< 
d'être  abandonné  à  Dieu  pour  Xoufcir  uûc:  cr 
quinenousbleirepoin^  ToQt  çequ'ilyaà 
re  dans  ce  tcms  eft,  de  ne  poipt  entretenii 
trouble  par  aucune  réflexion  volontaire,  &  < 
gîr  comme  fi  on  nelavoîtpas.  Cequiaugm 
te  le  trouble  dans  la  croix  eil  la  vivacité  de  1 
prît.  On  felaifle  aller  à  une  humeur  remuct 
fur  tout,  JorfqueTon  eft  obligé  d'agir  d^ns 
tems ,  on  trouve  que  Ton  n'agit  que  par: 
meur,  &  fouvent  fans  grâce  &  fans  raiioo. 
faut ,  pour  ne  fe  point  trop  lai^er  aller  dans 
fortes  de  précipitations  ,  s*acoututpcr  à  lai 
raiToir  fon  efprit ,  laifTant  tomber  par  un  ret 
en  fpi  ou  un  inftant  de  repois  cette  humeur  agii 
fembfable  à  une  eau  troublée  ,  que  le  niou 
ment  trouble  davantage  &  que  le  repos  éclair 
Dans  l'humeur ,  comme  dans  Teau  troubl 
Ton  ne  voit  point  leç  chofes  comme  «lies  fc 
Il  faut  donc  néceffairementfe  calmer  par  un 
tit  retour  au  dedans,  fouvent  très-fec  &  ( 
correfpondance,  &  par  une  ceflàtioncjç  Taâ 
que  l'on  faifoit  avec  aâivité. 

4.  Pourréiiflîr  dans  cet  exercice,  îl  faut 
habituer  de  bonne  heure ,  (  fans  atendre  que  X 
ion  acablé  d'afaîres  preflées  <5c  d'importan 
auxquelles  il  faille  donner  ordre  fans  délai,  )  1 
couiumantà  tenir  fon  ame  calme  dans  tout 
que  Ton  fait  :  c'eft  ce  que  notre  Seigneur  ^ 
Je  ,  {a)  pojfeder  fin  ame  en  patience.  Si  tôt  < 
Ton  fait  une  aÔlon,  même  indiferente  ,  a^ 
viteflè  &  emprellèment ,  il  faut  s'arrêter  i\ 
court,  afin  d'acoutumer  infenfiblement  la: 
tureâêtrefoumifeàl'efprit,  &  non  pas  à  1' 
traîner  dans  fa  vivacité  continuelle.   Cette  m 
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lificâtion ,  que  Ton  ne  compta  pas  pour  beau* 
coup,  efifieirentiellementnéceâaire,  que  fans 
elle  on  ne  peut  jamais  être  parfaitement  tranqui- 
le  &  détaché  des  chofes  de  la  terre.  L'empref- 
Xcment&lavivacitéeilune  marque  de  l'intérêt 
.que  l'on  prend  dans  ce  que  l'on  fait  ;  il  efi  donc 
decooféquencede  laifTer  tomber  cette  vie^là. 

f .  Mais  il  ne  l'eft  pas  moins  de  ne  fe  point 
troubler  lorfque  la  force  de  la  vie  nous  a  comme 
entraîaé  malgré  nous  :  car  le  trouble  de  s'être 
troublé  nuit  plus  que  le  premier  trouble;  le  pre- 
mier vient  d'une  nature  vivante  &  précipitée,  à 
layérité,  ^lais^urpri^e  au  dépourvu;  le  fécond 
efi  caufé  par  un  amour  propre  foncier.    Il  ne^ 
£iut  point  s'ocuper  de  fon  trouble ,  ni  des  fautes 
que  l'on  a  faites  ;  au  contraire,  fi  «tôt  que  l'on 
s'en  aperçoit ,  il  faut  le  laiiTer  tomber  ,   &  fe 
desocuper  de  foi -même.    Mais  ,  dites  vous, 
comment  me  corrigerai  je  fi  je  ne  m'ocupe  point 
des  défauts  que  mon  humeur  agitée  m'a  fait  corn» 
mettre  ?  Si  l'ocupation  que  vous  en  avet  vous 
en  corrigeoit,  elle  feroit  tolérable  :  mais  loin 
décela,  elle  entretient  l'humeur  même  par  le 
chagrin  &  l'ocupation  dé  foi.    S'oublier  foi* 
même  efi  un  remède  infiniment  plus  éficace  ;car 
c'eft  couper  la  racine  de  l'amour  propre  ,  qui 
Teutfetrouverentout,  &  qui  ne  fe  trouble  de 
s'être  troublé  que  par  un  amour  de  fa  propre  ex** 
cellencc. 

Il  faut  donc  pratiquer  ces  deux  chofes  ;  tâcher 
de  fe  tranquilifer  ,  laiiTant  tomber  l'empreflè* 
ment  en  cefTant  un  moment  l'aâion  que  l'on  fait 
avec  vivacité  ;  &  ,  s'oublier  autant  que  l'on 
peut,  pour  ne  point  entretenir  le  trouble:  puis 
reprenant  ce  que  l'on  faifoit,  le  faire  d'une  ma- 
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niérè  repofée ,  qui  eft  le  figne  d'une  aoie  qui  fxif 
féde  Dieu. 

6.  MaisjenefenspointDieuencetems,  me 
direz  vous.  Il  eft  vrai  ;  cependant  Dieu  n'efl 
pas  moins  en  vous  pour  cela.  Il  ne  faut  point 
s'arrêter  aux  fentimens;  car  ils  font  ii  bornés, 
que  quand  ils  fentent  beaucoup  une  chofe,  ils 
fentent  moins  Tautre.  Il  ne  faut  pas  s*étonner  fi 
étant  tout  pénétrés  de  trouble  &de  peine  ils  ne 
peuvent  plus  fentir  le  foutien  de  Dieu,  quiefi 
très  délicat,  &qui  ne  fe  fent  que  dans  un  pro^ 
fond  calme.  Comme  la  préfence  de  Dieu  ne 
dépend  point  des  fentimens  ,  ilfautquela  foi& 
la  patience  fupléent  aux  fentimens.  Dieu  «fi 
invariablement  dans  le  coeur  qui  veut  ce  qu'il  or- 
donne fans  confulter  fes  fentimens.  Ainfi  la 
réfîgnationpour  porter  le  trouble  &  l'agitation, 
&  même  l'abfence  de  Dieu ,  eft  une  préfence  de 
Dieu  très  excellente  &  réelle.  Si  l'on  ne  s'a- 
coutume  pas  de  bonne  heure  à  ne  point  marcher 
par  les  fentimens,  on  n'avance  point,  &  l'on 
s'expofe  à  mille  illuiions.  Les  fentimens  va- 
rient inceifamment,  &  ne  peuvent  jamais  por- 
ter un  état  conftant.  Il  faut  donc  aller  par  la  foi 
&  la  réfîgnation.au  deffus  de  tous  fentimens.Rien 
n'eft  plus  trompeur  que  ce  qui  vient  par  les  fens. 
Les  perfonnes  afe.âives  ont  plus  de  goût  de 
Dieu,  quoi  que  pleines  de  vie,  qu'uneperfonne 
qui  marche  dans  la  foi  &  la  mort.  Toutcon- 
fifte  donc  à  (avoir  fe  réfigner  en  tout  tems,  & 
porter  avec  une  égale  fermeté  la  peine  &  le  trou- 
ble comme  lapaix&  la  douceur. 

7.  Les  perfonnes  fcrupuleufes  feperfuadent 
toujours  que  le  trouble  qui  leur  arrive  dans  lés 
afaires,  fur  tout  àprèsavoir  goûté,  beaucoup  de 
paix,  vient  de  leur  faute,  &que  ce  font  des  pé- 
chés: 


.ftf  ivmmifÊt  les  porter  falufairement.      91 

elles:  elles  s'en  afligent,  s'en  ocupent,  &  par 
U  empêchent  ravancement  de  Tame  ,  qui  ne 
marche  &  ne  s'avance  vers  Dieu  que  par  la  ré- 
fignation.  Le  péché  n*e(l  point  dans  ces  fortes 
de  fentimens  ,  mais  bien  dans  l'irréfignatiou. 
.C'efi  une  très  bonne  réfignation  que  celle  qui 
nous  fait  porter  ces  fentimens  troublés  &  dou- 
loureux. 

8.  Ilyaencoreunautre  abus:  c'cH  que  Ton 
fe  retire  alors  des  Sacrements  ;  &  cependant  c'eft 
le  temscù  Ton  en  a  le  plus  de  befoin ,  &  où  Ton 
efi  même  le  mieux  préparé.  On  en  a  le  plus  de  te^ 
/m;  puifquel'oneftataquépar  les  ennemis  de 
notre  repos ,  &  que  dans  les  ocafîons  preflàntea, 
oùroneltfoible,  il  faut  fe  nourrir  :  cen'edpas 
une  bonne  raifond'ôter  la  nourriture  à  une  per- 
fonne  parce  qu'elle  e(l  foible.  Om  eft  aujfi  a-- 
Urs  mieux  prifaré\  on  aura  peine  à  le  compren- 
dre ,  &  cependant  rien  n'ed  plus  vrai;  car  la 
meilleure  préparation  pour  la  communion  eft 
Thomilité  ,  encore  plus  l'humiliation  :  je  dis 
même  que  c'eil  Punique  que  nous  puiflions  apor- 
ter de  notre  part:  toutes  les  autres  vertus  font 
des  dons  du  Seigneur  qui  ne  dépendent  point  de 
nous  ;  mais  l'humiliation  caufée  par  nos  foiblef- 
fes,  eft  ce  qui  nous  efl  propre,  &  notre  partage. 
Levaide&  Tamour  de  la  bafTefle,  eftlaprépa- 
httion  que  le  Verbe  regarda  en  la  Ste.  Vierge 
pour  s'y  incarner  :  elle  le  dit  (â)  qu'il  regarda 
la  ballèile  de  fa  fervante. 

9.  Cet  état  humilié  eft  furement  la  meilleure 
difbofitionque  nous  puiiiions  aporter.  L'amour 
deDien  eft  toujours  dans  une  ame  humiliée,  & 
mpetiflife  par  l'expérience  de  fes  défauts.  Le 
Diable  a  beaucoup  gagné  lors  qu'après  avoir  mis 
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le  trouble  dans  un  ame,  ilTempéche  d'aprochii 
da  Dieu  de  paix  :  il  troableroit  moins  s'il  n*efp< 
roit  pas  de  l'éloigner  des  Sacremens. 

Le  chemin  le  plus  court  &  le  plus  ailnré  pot 
laperfeôion ,  eft  l'oubli  &  le  vuide  de  foi  -  m^ 
me:  Un  cœur  vuide  de  foi  eft plein  de  Dieu 
Dieu  ne  foufre  point  de  ruide  fans  le  rempli) 
Une  perfonne  remplie  d'elle-même  quoi  qu'el 
le  ait  des  fentimens  vifs  de  Dieu  ,  a  peu  d 
Dieu;  mais  une  perfonnequi  s'oublie,  qui  e 
vuidede  l'amour  d'elle  -  même ,  quoiqu'elle  c 
fente  point  Dîeu,en  eft  toute  pleine.  Il  faut  don 
marcher  par  la  foi  &  par  l'oubli  de  tout.  Laii 
fons  là  les  fentimens  ;  ils  font  trop  groŒers  pou 
nous  être  un  témoignage  de  la  préfencede  Diei 
Dieu  eft  au  deifus  de  tout  fentiment&detout 
eomprehenfîon  :  mais  il  eH  immanquablemec 
dans  lecœur  qui  s'oublie;  car  l'oubli  de  foi  e 
la  plus  grande  marque  que  l'on  efl  dégagé  de  Ta 
mour  de  foi*même. 

DISCOURS    XII. 

Divtrfités  (*f  cbangemens  dans  les  voUs 

de  Dieu. 

LEs  deffeins  que  Dieu  a  fur  fes  fcrvlteurs  fon 
bien  autres  que  ce  que  Ton  s'imagine.  (4 
Ires  voies  de  Dieu  ne  font  pas  nos  voies.  Tan 
que  nous  vivons  en  nous-mêmes ,  les  voies  pa 
lefquelles  il  nous  conduit  font  conformes  à  ne 
treraifon,  &  elle  les  embraffe  toutes:  mais  fi 
tôt  que  Dieu  veut  faire  mourir  notre  raifon,  l 
nous  tirer  de  nous-mêmes ,  les  voies  changen 
entièrement,  &  la  conduite  de  Dieu  fur  lesame 

qu'i 

(m)  Ifi,  ss.f.f. 


dans  les  vits  de  Diem.  m 

qqMI  deftine  pour  lui-même  eft  entièrement  di- 
rerenre  de  celle  qui  conduit  par  (*)  les  bonnes 
&  faintes  chofes.  Il  eft  impoffible  qu'elle  leur 
foit  connue  ; .  &  cette  fage  conduite  de  Dieu, 
(fi  contraire  à  notre  raifon ,  )  qui  eu  même  (a) 
câfi/e  aux  oifeéuix  dm  tiel ,  &  dont  on  ne  peut 
âvahr  de  womvelks  que  par  U  mortj  efi  la  perte  to- 
tale de  toutes  chofes. 

(^)  c.  «.  éU   Psr  tes  tt^fa  rtcimues  d*  cluKtm  fwr  himus  fy 

(«}  Job  2S.]^.  21,22. 


SECONDE  PARTIE. 

DISCOURS    XIII. 

Foi  &  Imitation  de  jefus  -  Chrift. 

I  »-4.  Moïfe  n^aiant  point  ufé  de  Pentremtfe  de  la 
parole  ,  après  quoi  il  ne  conduifit  poiut  le  peuple 
dams  I4  terre  ùromife ,  i^  fut  poflpofé  à  Aarom 
quattt  Àfapofierité\  marque  que  la  conduite  des 
âmes  à  Dieu  fe  doit  faire  par  fentremife  a  JefuS" 
Cbrijl ,  Parole  opérante  ,  par  la  foi  en  lui^  ^ 
parfom  imitation, 

!•  f  L  y  a  un  endroit  dans  (a)  l'Ecriture  où  Dieu 
l  dit  à  MoïTe  de  prendre  là  verge  &  de  parler 
ila  pierre  afin  qu'elle  donne  de  l'eau  ;  cependant 
Moïfc  loin  de  parler  à  la  pierre,  comme  le  Sei- 
peor  lui  avoir  commandé,  la  frapa  de  la  ver- 

!;e,  quoiqueDieuluieût  commandé  de  luipar^ 
er:  ce  qui  déplût  beaucoup  à  Dieu.  Les  inter- 
piétes  difent,  que  c'eft  qu'en  frapant  la  pierre, 

il 

(«)  ^omb,  ZQf  f,  s,  X  X»  xa. 
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il  douta  qu'elle  dût  donner  de  Tean.  Ce  ne  il 
point  là  la  faute  dôMoïfe  ;  car  Dieu  lur  reprc 
chepofitivemênt  quMl  ne  Tavoitpas  glorifié  de 
vant  le  peuple.  Le  peuple  ne  doutoit  point  de 
miracles  de  la  verge  :  il  en  avoit  trop  de  preu 
¥€S  :  mais  Dieu  vouloit  qu'il  comprit,  que  1 
parole  écoit  toute-puiflante,  voulant  leur  don 
ner,  &  à  nous,  une  figure  de  Jefus-Chrift,  qu 
a  tout  fait  &  tout  opéré  par  la  parole ,  étant  la 
même  la  Parole  éternelle.  Or  comme  la  plo 

Î;rande  gloire  de  Dieu  nepouvoit  être  qu'en  Je 
iis-Chrîft  ,  c'étoît  lui  dérober  la  gloire  que  d< 
ne  pas  (*)  parler  à  la  pierre. 

Àuflî  n'eft-il  plus  parlédepuîs  ce  temsquelî 
verge  de  Moïfe  ait  produit  aucun  prodige  :  & 
TEcriture  a  dit  depuis,  que  Jefus-Chrift  (a)  é 
toit  tout  put  [font  en  œuvres^  en  paroles  :  fes  œu 
vres  étoîenc  paroles  ,  &  fes  paroles  opérantes 
C'eftlafoîdelaLoi  nouvelle.  Toutcequin'ef 
point  cela,  nous  éloigne  de  Jefus-Chrift  [corn* 
me  étant]  Parole-&-œuvres. 

2.  Cependant ,  quoique  Dieu  fût  en  coIer< 
contre  Moïfe  &  x\ar6n,  fine  ]aif&  pas  de  faire 
un  miracle  en  leur  faveur,  tant  pour  ne  les  point 
atnfter  ,  que  pour  maintenir  le  peuple  dans  h 
refp^â  qu'il  leur  devoit ,  &  foulager  auflî  for 
peuple^  mais  après  un  H  grand  miracle,  Diec 
les  affure  pourtant  qu'ils  ne  conduiront  pas  for 
peuple  dans  la  terre  promîfe. 

3.  II  faut  quelque  chofe  au  deflus  des  miracle* 
de  la  verge  pour  conduire  le  peuple  de  Dieu.C'efi 
lafoitn  Jefiç-Cèriji' Parole  opérante.  Les  mira 
des  ne  font  pas  UnecertitudequeDieufoitcon* 
tent  de  ceux  qui  les  opèrent*  Il  nous  endonn( 

un< 

(*)  c,â,tU  que  de  ne  pas  vSci àt\^  parole ^  figtttedejefus 
Chiâl  5c  de  fa  puiflancc.      {a)  Lnc  24.  f,  19* 


tmHâfton  de  Jefns-Cbrifti  |pf 

«nTeeii  cet  endroit:  ainfidonc,  ne  nous 
nsque  ftxtlaFos&  V Amour  de  Jefus-Chrîft. 
îux  font  ceux  qui  ne  s*apuîent  fur  rien  d'cx- 
linaire:  maïs  lur  Jefus-Chrîft  ! 
emble  que  Dieu  ait  conduit  les  âmes  par- 
ères comme  il  a  conduit  fon  peuple.  Dans 
immencemens  tout  eft  merveilleux  ,  tout 
odiges.  Les  âmes  le  connoiffent,  &fonc 
îl les- mêmes  pleines  de  certitudes:  Les  au- 
es  admirent  :  mais  dans  la  fuite  tout  fe  re- 
nfoi&en  amour. 

Dieu  nous  a  donné  un  modèle  en  Moïfe: 
en  ne  Télevoit  :  il  étoit  certainement  ce 
f  avoit  alors  de  plus  faint  fur  la  terre.  Dieu 
e  pourtant  lui  préférer  Aaron,  (que  nous 
s  va  plein  de  défauts^  &  même  avoir  fon- 
veau  d'or ,  ce  qui  étoit  un  crime  fans  com« 
Ton  plus  grand  que  celui  de  Moïfe  frapanc 
rre  :  )  &  cependant  les  enfans  de  ce  Moï- 
plein  de  charité  (4)  qu'il  veut  bien  être 
me  pour  un  peuple  ingrat  quilui&itd'au- 
>Iusde  mal  qu'il  en  a  reçu  plus  de  bien,  6c 
ifans  ,  dis -je ,  font  comptés  pour  rien, 
vient  cela  ?  C'eft  que  Dieu  ne  connoit  que 
m  Fils  bien*aimé  en  qui  feul  il  fe  complaît, 
ce  qui  ne  porte  point  cecaraâêre  nefau- 
»laire  au  Père.  Moïfe ,  le  plus  faint  des 
ncs,  ceflc  de  lui  plaire  fitôt  qu'il  (♦)  n'en- 
sdans  le  caraâére  de  ce  Fils  adorable.  O 
is  ceflsons  un  moment  de  lui  reffembler , 
1  même  nous  tranfporterlons  les  monta- 
,  Dieu  le  Père  nous  diroit  ;  Je  ne  vous 
ois  plus. 

Imi- 

Ezod.  f  X.  ]^.  i  X.     (h)  Matth.  i.f.  17* 

à  fsvMT ,  fér  fhrt  éàfinm  de  tmrtmifi  dtlé  fâr$U 

^éâ'dtjpth 
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Imitons  donc  Jefus-Cbrift  pauvre,  foofranti 
anéanti,  obéïflant  jufqu'à  la  mort  de  la  croix; 
il  nous  voulons  que  Dieu,  nous  connoifle  :  & 
penfons,  que  (^)  t*amùé  decemonde  efttme  iiti^ 
mitié  de  Dieu, 

(4)  }aq.4.Tr*4« 

DISCOURS    XIV. 

Trois  états  de  foi. 

I-f.  Divers  itéts  de  foi  réduits  à  trois  ,  le  Immi» 
neuXy  le  favoureux  ,  ^  celui  de  lafoi  pmrem 
nue  ,  avec  l'amour  ^  ta  correfpomdance  comW' 
nables  à  chacun  de  ces  états.  6-8.  Priférenee 
là  excellence  du  troijiéme  état  ^  quoi  qu^il  exclue 
tout  ce  qtii  eft  ferceptible  ,  pojfedant  néanmoins 
tout. 

I.  ¥  Es  âmes  parvenues  à  leur  fin  par  le  moien 
L^  de  la  foi  n'ont  rien  d'extraordinaire ,  quoi- 
qu'elles femblent  en  avoir  beaucoup:  parce  que 
voiant  les  chofes  en  Dieu,  cette  vue,  fans  vue, 
leur  efl  naturelle,  &  n'a  rien  qui  les  diftraiede 
leur  unité ,  voiant  tout  dans  l'unité  même.  Il 
n'en  e(l  pas  de  même  des  âmes  non  arrivées. 
Toutes  les  lumières  diflinâes  les  tirent  de  cet 
étatdepure  foi,  qui  doit  toujours  plus  lesaveu- 
gler  en  leur  ôtant  tout  le  feniible ,  lediftinâ^  l'a- 
perçu  ,  tout  ce  qui  eft  &  fubfifte  ,  &  qui  n'cft 
pas  Dieu.  Plus  ces  âmes  ont  de  lumières  ,  plus 
elles  s'écartent  de  la  foi  ;  [mais]  plus  e)les  font 
obfcures,  féches,  dénuées  de  tout,  plus  elles 
font  bien  ,  pourvu  qu'elles  demeurent  ferme- 
ment &  inviolablement  abandonnées  à  Dieu, 
qu'elles  ne  s'entortillent  point  en  elles-mêmes 

par 
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par  crainte,  doute,  héfîtatîon:  il  faut  qu'elles 
perdent  les  afTurances  qu'elles  ont  poflTedées 
dans  la  foi  paffive:  &c'en  ladiference  qu'il  y  a 
entre  lafoi  paffi ve  favoureufe,  &  lumineufe  dans 
fa  faveur,  &  entre  lafoi  nlie;  que  la  première  va 
toujours  fon  train  d'abandon  fuivant  un  je  nefai 
qooideîavoureux  ,  qui  e(l  un  témoignage  feu- 
fible  de  la  proteâion  de  Dieu ,  &  un  ^age  du  fa- 
lot, un  témoignage  intérieur  de  la  tiliation  di- 
vine &delaprédeilination. 

a.  Jem'expiique:  &  pour  le  faire  plus  nette- 
ment ,  je  diftingue  trois  fortes  d'états  ,  fans  y 
comprendre  celui  de  l'ame  arrivée  dans  fa  fin. 
Le  premier  eft,  celui  d'une  foi  lumineufe.  Cet- 
te lumière  eft  acompagnée  défaveur,  maisc'eft 
hlumiere  qui  la  produit;  parce  que  tout  ce  qui 
ido  brillant  pour  l'ame,  lui  caufe  du  plailir ,  [quf 
eftj  plus  ou  moins  fenfible&  grolTier  ,  que  les 
objets  lumineux  font  plus  fenfibies  &  plus  grof- 
fiers:  &  ces  lumières  ont  des  corps  fpiritueis, 
fijepuisme  fervir  de  ce  terme.  Ileft  deconfé- 
quence d'en  féparer  l'ame,  &de  les  lui  faireou- 
trepa£R:r:  car  outre  que  cet  étateft  fort  fujet  à 
riUafioo,  c'eft  qu'il  amufe  l'ame  &  l'arrête  ab- 
folament  fi  elle  n'ed  indruite  à  l'outrepafTer. 
Ces  fortes  de  perfonnes  exercent  leur  foi  en 
croiant  que  Dieu  eft  en  tout  cela,  qu'il  peut  ce 
qu'il  leur  promet ,  &  leur  amour  eft  un  amour 
rccODOoiflknt ,  qui  quoique  pur  en  aparence  à 
ceux  qui  ne  font  pas  plus  éclairés,  eft  cependant 
recourbé  vers  foi-même ,  &  par  conféquent  im- 
pur. Lorfque  je  parle  d'impur  ,  je  ne  pr<^tens 
pu  le  regarder  comme  un  mauvais  amour.  11 
peut  être  pur  dans  fon  degré  fans  l'être  par  ra- 
port  i  Tamour  pur ,  nud ,  &  dégagé  de  tout.  Il 
cfi.impurpar  comparaifon  i  l'amour  pur,  com- 

U.Ùif€.Sf.  G  me 
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me  il  cft  dît  ,  que  (a)  les  ciemx  neftmip 
devant  Diea. 

3.  Il  y  a  on  fécond  état  de  foi  qui  n'a 
lîaîfon  avec  le  premier  :  car  ceux  qui  y  e 
ne  partent  jamais  pour  l'ordinaire  par  le  pr 
C'eft  un  état  de  Foi  Savostreufe.  Elle  cft 
reufe  &  lumineufe:  c'eft  la  faveur  qui  é< 
mais  elle  éclaire,  nonobjcâivement  &  j 
miere  formelle ,  mais  par  fcience  ,  du 
des  chofes  que  Dieu  veut  &  exige  de  no 
lumière  quoique  moins  dillinâe,  eftplu 
&  plus  pure  que  la  première.  C'eft  uneli 
éfîcace,  qui  fait  toucher  au  but;  maisli 
qui  ne  vient  que  de  l'expérience  de  la  foi 
reufe.  V amour  de  cette  foi  eft  un  amour  c 
fiance  ,  qui  attend  &  qui  efpére ,  &  ( 
conféquent  a  un  intérêt  &  n'ed  pas  e 
ment  pur. 

Ces  deux  fortes  de  foi,  l'une  de  lumici 
jcâives  acompagnée  de  deleâation,  l'autr 
veur  acompagnée  de  fcience  lumineufe 
pellent  pafnves;  elles  le  font  auffi:  maii 
tant  l'ame  n'eft  point  dans  un  degré  pafl] 
qu'elle  reçoit  ces  lumières.  Ce  qu'il  y  a  de 
c'eft  qu'elles  lui  viennent  fans  nul  travi 
médiat  de  fa  part  pour  avoir  ces  lumien 
ique  l'efprît  qui  les  forme ,  les  forme  fans  Iî 
cjîpaiion  de  l'ame  :  cependant  ces  ames-l 
toutes  aâives  dans  leurs  sorrefpondances  l 
reconnoiffances.  Les  fécondes  le  font  i 
quoi  qu'elles  le  foient  encore  beaucoup 
aâîvîté&leur  correfpondance  eft  plus  fi 
auffi  bien  que  l^amottr  :  car  il  faut  favoii 
plus  la  foi  eft  pure  &  (impie  ,  plus  Tam 
pur,fimple,  &nud. 
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lytnn  troifiéme  état  de  foi,  qu^on  peut 
érer  comme  fécond  ,  puifque  J'on  peut 
également  des  deux  degrés  précèdent 
elui-ci)  quoique  le  premier  en  foitpluf 
é|  &  qu'il  foit  très-rare  que  ronpalleda 
rr  à  celui  dont  je  vais  parler.  En  ce  troi-" 
!tat,  la  foi  td  une  foi  furcj  quife  fépare 
peu  non  feulement  du  fenfible  ,  du  dif* 
&  du  matériel ,  mais  même  de  Taperça  , 
atrer  peu  à  peu  dans  la  nudité  totale.  Com« 
3S  rétatdela  foi  favoureufe,  rafTorance 
oie  &  du  falut  avoit  longtems  fubfifté , 
elui'ci  il  y  a  auffi  une  aflurance  fecrette 
lée  qui  fubfifte  longtems  ,  &  qui  efl  un 
»ui  quoiqu'il  paroiiTe  imperceptible ,  fit 
ime  ne  le  connoiife  pas.  Cet  état  de  foi 
iendes  dégrés  jufqu'à  faconfommation , 
le  ne  vient  que  lentement  &  imper cepti«> 
it.  Le  degré  précédent  diftingue  mieux 
ancement ,  parce  qu'il  fert  i  monter  à 
&  que  comme  il  y  a  bien  de  Taperçu ,  Ta- 
tient  fe  diftingue  aufîi  :  il  n'eneft  pas  de 
de  la  foi  nue  :  comme  c'eft  une  pante 
e  imperceptible,  on  avance  fans  le  con* 
Plus  on  avance  &  s'aproche  de  la  an, 
on^s'en  aperçoit,  &  plus  on  perd  lespre- 
tfiurances  &  les  apuis. 
OL  cornffondance  de  cet  état  eft  vraiement 
:  mais  cette  pafTiveté  s'augmente  félon 
foi  devient  plus  (impie  &  plus  nuè.  Va^ 
onforme  i  cette  foi ,  eft  un  amour  d'a- 
i  [aveugle,  quîeftîcij  enfoncommen- 
t  :  car  quoique  Ton  croie  que  tout  le  long 
01  [en  tous  fes  dégrés]  Tame  folt  aban<* 
t  à  Dieu,  &ouelepropre'caraâérede}a' 
:  de  produire  l'abandon ,  il  elt  cependant 

G  2  tris- 
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très-certain  que  tout  ce  qui  précède  cettefo 

nue  eft  pljus  confiance  qu'abandon  :   ce  n*el 

qu'un  abandon  d'efpoir  ,  d'atente  ,   &  méfn 

fort  éclairé  :  mais  c'eft  dans  ce  dégré-cî  que  l'o: 

commence  à  l'abandonner  d'une  manière  plu 

aveugle,  que  Ton  s'abandonne  à  l'inconnu  fan 

favoir  où  il  nous  conduit,  que  l'on  perd  peu 

peu  toute  atente,  &que  l'on  en  vient,  à  ce  qu 

dit  Job;  (a)  J"*  ai  perdu  tout  efpoir  ^  ^  jenevivn 

p^Ms;  nous faifantconnoitre  parla,  quel'efpoi 

fait  encore  vivre ,  &  que  l'on  ne  meurt  vérîtabU 

ment  que  par  la  perte  de  cet  cfpoir  là.  UamoA 

conforme  à  ce  degré  efl  un  amour  nud,  dégag 

du  propre  intérêt ,  &  même  du  retour  de  connar 

ce  ;  c'eft  un  abandon  aveugle ,  un  amour  qui  n' 

plus  d'yeux  pour  foi-méme ,  mais  qui  n'envifs 

ge  uniquement  que  celui  auquel  on  s'eft  livré. 

6.  Quoique  les  âmes  de  cet  état  ne  fentei 

&ne  goûtent  plus  Vamour^  elles  aiment  infin 

mefit  plus  que  les  autres  ;  c'edun  amour  pati 

fant,  étant  très-palfif  aux  opérations  de  Diei 

&  dénué  de  toutes  correfpondances  aâives 

quoique  l'on  y  correfponde  d'une  manière  trè 

vivante,  en  fe  laifTant  dilater&  exercer  comn 

il  plait  au  Seigneur.    11  e(l  auili  très-foufran 

puifque  c'ed  ici  le  tems  des  grandes  croix ,  d* 

tentations,  &  des  épreuves  étranges.  Ilfautbic 

que  l'amour  foit  &  bien  fort  &  bien  pur,  quo 

que  li  nud  ;  puifque  dépouillé  de  tout  foûtic 

perceptible,  &  accablé  de  maux,  ilnefuccbn 

bepas,  &  qu'il  fe  fortifie  même  chaque  jour  c 

^'animant  contre  foi-même.    C'eft  le  lacrific 

de  juftice&  d'holocaufte.  Tous  les  facrifilces  q 

ont  précédé  étoient  des  facrifices  de  miferico 

de,  des  facrifices  partagés ,  comme  l'ctoit  au; 

]'; 
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l'amour:  maïs  celui-ci  eft  le  pur  &  Iç  jufte  fa- 
crifice  que  le  pur  amour  fait  &  peut  faire.  Sur 
cela  il  faut  compter,  que  plus  lefacrificeeflpur 
&exercé  fortement,  plus  la  perte  e(l  extrême, 
&  plus  Tamour  e(l  parfait. 

7.  Ce  dernier  état  exclud  dans  fa  perfeâion 
toute  faveur  perceptible  ,  toute  lumière  ,  tout 
efpoir,  toute  confiance,  toute atente;  car  tout 
cela  eft  pour  Thomme  ,  &  eft  un  retour  fur 
l'homme  ,  entièrement  opofé  au  pur  amour, 
qui  ne  regarde  que  Dieu,  tout  le  refte  étant  la 
matière  de  Tefpérance,  &  non  de  l'amour  pur, 
iiud&  dégagé.  Dans  cet  état  fi  nud  Tame  perd 
peu  à  peu  les  inftinâs  &  les  mouvemens ,  qui 
deviennent  (i  délicats,  qu'ils  font  prefque  im- 
perceptibles ;  &  enfin  tout  devient  comme  natu- 
rel i  l'ame  ,  qui  ne  peut  plus  diftinguer  que  le 
pur  n^urel,  tant  la  nudité  eft  extrême. 

8.  (Je  font  là  des  détroits  par  lefquels  il  faut 

Eaflèr  ,  &fans  lefquels  il  n'y  a  point  devérita- 
lepureté:  mais  après  un  état  fi  nud,  fans  for- 
tir  delà  nudité  Ton  devient  fécond  ,  éclairé  & 
lumineux  fans  lumière,  ardent  fans  ardeur,  dif- 
tinô  fans  diftinâion,  Jufqu'alors  le  diftinâ  &l 
l'aperçu  font  dangereux  ;  parce  qu'ils  arrêtent 
l'ame  en  elle-même,  &  qu'elle  ne  peutvoirque 
des  lumières  fautives  en  lesvoianten  foi}  mais 
ici,  c'eft  {a)  voir  la  lumière  dans  la  lumière^  mê- 
me multipliée  dans  la  parfaite  unité  ;  une  ame 
qui  embraffe  tout  fans  rien  poffeder,  pleine  de 
richefTes  fans  ceffer  d'être  très -pauvre. 
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DISCOURS    XV. 

Diferencede  la  Foi  obfcure  à  la  Foi  nue. 

1-3.  Compâraifon  qui  /claircit  les  étatsdeUfhifa 
voureufe  ,  puis  oifcare  ,  fitis  nfte  imfqu*ém  dé 
gri  de  mort.    4.  &uiv't  de  la  vie  en  Ùieu. 

I. T  7  Ous  demander  la  dîference  de  lafoiob 
V  fcure,  à  lafo^nuc.  On  commence  pa 
la  fdî  favoureufe  ,  qui  eft  comme  voguer  fu 
mer  avec  le  vent  en  poupe,  guidé  par  un  excel 
lent  pilote.  Vous  faites  beaucoup  de  chemin  a 
vec  joie  &  en  plein  jour.  Vous  vous  confiez  ai 
pilote  :  mais  tout  va  ii  bien,  que  vous  n'ave: 
nulleocaiion  dVxercer  votre  confiance. 

2.  La  nuit  vient:  vous  craignez  de  vous  éga 
rer  ;  mais  vous  vous  confiez  à  votre  pilote,  qu 
vous  dit  de  ne  rien  craindre*  Enfuite  les  vent: 
deviennent  contraires,  les  ondes  s'élèvent,  h 
mer  groffit ,  votre  crainte  augmente  ;  cepen- 
dant vous  êtes  foutenu  &  par  rexcellencedupi 
lote,  &  par  la  bonté  du  vaifTeau.  La  tempeti 
augmente  ,  la  nuit  devient  plus  noire  :  il  faui 
jetter  les  marchandifes  dans  la  mer:  onefpére 
le  jour,  &que  la  bonté  duvaiiTeau  réfifteraaui 
coups  de  mer;  mais  le  jour  ne  vient  point,  la 
tempC'te  redouble  \  on  efpére  un  fort  favorable 
lorfquelevaifreautoutàcoupfebrife  contre  les 
rochers. 

3.  Quelle  tranfe  ,  quel  éfroî!  Onfe  fertdti 
dépris  du  naufrage  pour  arriver  au  port  j  on  com- 
mence tout  de  bon  à  s'abandonner  fur  une  foi- 
ble planche,  on  n'atend  plus  que  la  mort,  tout 
manque,  Tefférance  eft  bien  foible  delb  fauvei 

fur 
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fur  une  planche:  il  vfent  un  coup  de  Vent  quî 
nous  fépare  de  la  planche;  on  faic  de  néceflité 
vertu,  on  s'abandonne ,  on  tâche  de  nager,  les 
forces  manquent,  on  e(l  englouti  dans  les  flots; 
on  s'abandonne  à  une  mort  qu'on  ne  peut  évi- 
ter •  on  enfonce  dans  la  mer  fans  refTource ,  fans 
cfpoir  de  revivre  jamais. 

4*  Mais  qu'on  e(l  furprîs  de  trouver  dans  cet- 
te mer  une  vie  infiniment  plus  heureufe  qu'elle 
n*étoit  dans  le  vaifTeau,  &  d'autant  plus  heureu- 
fe qu'elle  fubfifte  fans  moiens!  O  IJieu  éclairez 
les  aveugles ,  &  inflruifez  le  cœur  de  l'homme  ! 

DISCOURS    XVI. 
De  la  conduite  de  la  Foi. 

I.  Qm^ily  a  des  lumières  fans  véntis  ,  ^  des  vé* 
thés  fans  lumières.  2.  Ces  dernières  apar^ 
titnuent  à  la  voie  de  la  Foi  ^  l^  en  font  T exercice 
four  fouaccroijfement,  3-7.  Outre  les  lumières 
(jf  la  conduite  en  général  j  Dieu  en  donne  de  fpé* 
tifijnes  ^  à  quoi  les  ornes  de  Foi^  qui  ne  veuteni 
poiuf  s*opofer  aux  dejfeins  isf  opérations  de  Dieu 
fur  elles ,  doivent  fè  rendre  par  Mitefje  ^fimph 
acquiefcement.  8.  Ce  que  ne  font  pas  celles  d'U' 
ne  autre  voie. 

I.  IL  jades  lumières  quî  font  fou  ven  t  fans  vé- 
X  rué  ,  foît  fur  l'avenir  ,  &  autrement  ;  & 
les  perfonnes  conduites  par  les  dons  extraordi- 
naires en  ont  beaucoup:  mais  il  y  a  des  vérit(fs 
fans  lumières,  qui  s'impriment  fanscaraâéres, 
&  qui  ne  laiilent  point  de  traces  comme  elles 
A^oot point  de  formes.  Les  premières  lumières 
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ont  des  brillants,  &  font  pour  les  âmes  pei 
vancées:  elles  font  toutes  incertaines. 

2.  Les  fécondes  n'ont  aucun  brillant,  & 
paroiffenc  point  lumière  à  Tame  qui  les  poilë 
Elles  font  fouvent  comme  de  fimples  penl 
auxquelles  elle  ne  fait  nulle  atentioU  ;  &  ( 
n*enferoit  jamais  fi  on  ne  lui  faifoit  dire  les  cl 
fes  :  &  comme  fon  état  nud  ne  lui  laiffe  pc 
d'efpeces  ni  de  penfées  fur  ce  qu'elle  a  dit 
moins  qu'on  ne  lui  en  renou\%lle  les  caraâér 
elle  perd  tout. 

Il  faut  cependant  que  la  même  foi  qui  s'e3 
ce  par  la  nudité ,  s'exerce  auffi  par  la  fcience 
y  ell  communiquée  :  car  fi  Dieu  ne  déclai 
rienàTame,  &  ne  lui  faifoit  part  de  fes  fecr( 
iled  certain  que  la  voie  delà  foi  ne  feroitpc 
une  doâe  ignorance.  Elle  eft  doâe  ,  puif 
Dieu  les  découvre  ;  &.ignorante^  parce  que  c 
fans  manifeflation ,  par  manière  de  fcience' 
chée  ,  &  dont  on  ne  peut  faire  nul  ufage  i 
lors  qu'il  le  veut:  il  n'en  refte  nulle  idée: 
pendant ,  les  fecrets  qui  le  regardent  lui-men 
ou  ceux  qui  regardent  les  créatures  y  font 
couverts:  par  exemple:  uneperfonne  ignor 
teeftinftmite  du  miftére  de  laTrinité,  dec 
le  fecrets  înéfables  ,  découverts  eu  Dieu  r 
me,  fans  penfer  jamais  à  cela  ,  &  fans  qu'< 
ait  nulle  connoifmnce  diftinâe  qui  ait  pu  l'i 
truire.  Lors  qu'elle  en  écrit  &  en  parle  ,  c 
lui  vient ,  .&  la  manifedation  en  eil  lumin 
fe  :  car  en  le  difant ,  elle  voit  qu'elle  fait 
qu'elle  croioit  ignorer ,  &  ne  fait  comment  < 
apûaprendrecela;  parce  que  jamais  elle  n'y 
voit  penfé.  La  manifeftation  en  eA  elle  fai 
tout  luieft  Até,  fans  qu'il  lui  en  rede  la  mo 
dre  idée  à  moins  qu'elle  ne  lui  foie  rendue  ds 
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nt  qu'elle  en  parle  ou  écrit:  mais  hors 
eeftbéte,  &  ne  peut  s'énoncer  furies 
Il  en  eft  de  même  pour  ce  qui  regarde 
;  :  car  c*e(i  la  même  manière  de  conce* 
nous  découvre  les  chofes  générales  a* 
tilafoi,  &  les  particulières  qui  regar- 
:hacun  de  nous, 
le  ceci  eft  très -profond,  il  eft  dificile 

d'expérience)  de  le  pouvoir  difcerner 
:s  lumières  &  illuftracions:  il  n'y  a  que 
nce  qui  le  puiffe  faire  concevoir.  Or  je 
:  jen*en  doute  pas  9  que  les  âmes  de  foi 
encore  en  voie  (comme  tout  leureft  gé- 
c  que  n'étant  pas  dans  la  fin  elles  ne  peu- 
ir  la  fcience  dont  nous  parlons,  )  n'aient 

du  rebut  pour  ce  qu'on  leur  dit: 
le  paroit  qu'elles  doivent  avoir  un  iim- 
efcement  pour  les  chofes  qui  ne  les  ti- 
ic  de  leur  foi,  mais  qui  exercent  cette 
>i  &  la  petitedè.  Et  c'eft  de  cette  forte 
va  de  foi  en  foi:  après  quoi,  toute  idée 
îe. 

je  fais  grande  diference  entre  [ce  qui 
al,  &  entre]  une  chofe  que  l'on  nous 
,  &  pour  laquelle  [cependant]  la  foi 
nent  néceiTaire,  que  la  défiance  eftca- 
out  arrêter.  Jefus*Chrift,  Sageflèéter- 
uis  lequel  toute  la  foi  cil  confommée , 
pris  étant  fur  terre  ce  qu'il  me  fait  vous 
ujourd'hui.  Sa  lumière  &  fa  fcience 
èrale.  Il  nous  enfeigne&  les  plus  pro- 
fteres,  &  les  plus  pures  maximes,  qui 
es  du  renoncement:  mais  il  ne  dit  les 
u'en  gros  ;  &  il  les  fait  dire  en  détail: 
mfeildtt  renoncement,  eft d'une  éten- 
ie,  &  îl  n'eft  jamais  poulfé  jufqu'au  bout 
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que  par  l'état  de  foi:  hors  delà,  c'eft  QSepof 
feffion  de  foi-xnéme ,  c'eft  tenir  fon  ame  entr< 
fes  mains,  &  ce  n'eft  pas  la  perdre.  Lorfqneje 
fus  Crift  nous  enfeigne  ces  maximes  générales 
il  fe  contente  de  les  déclarer  :  &  comme  lea 
pratique  cft  lumineufe ,  fitôt  que  l'on  entredani 
la  voie  du  renoncement,  plus  on  le  renonce,  j 
plus connoit-on  les  renoncemens  qu'il yaâ Ai 
re.  Celui  qui  fe  renonce  peu,  efi  peu  éclairé  là 
defTus;  celui  qui  fe  renonce  beaucoup,  eftbeau 
coup  éclairé  &  fur  lavoie,  &fur  lerenoncemen 
(qui  dains  le  commencement ,  eft  un  travail,! 
&  fur  la  nudité,  qui  e(l  une  pure  foufrance;  à 
fur  la  perte ,  qui  e(l  mêlée  d'aâion  &  de  fou< 
fi-ance  ou  pafiiveté  ,  mais  aâion  dont  nous  im 
fommes  nullement  le  principe  ,  &  que  Diei 
nous  donne.  Cette  fcience  e(t  pratique  ,  &  li 
pratique  eft  lumineufe  pour  aller  de  foi  enfin, 
de  dénuement  en  dénuement ,  de  perte  en perift 
C'cû  une  conduite  générale  qui  nous  enleignif 
ceci  :  mais  Dieu  nous  donne  outre  cela  une  cofi* 
duitefpecifique,  qui  ell  un  guide,  qui  fâche  1< 
chemin,  &  qu'il  nous  choiiit  pour  cek. 

4.  Car  outre  la  fcience  générale  ,  propre  i 
toutes  les  âmes  de  foi,  il  eft  certain  que  Diett 
nous  choifit  de  plus  une  conduite  particulière, 
qui  a  tellement  grâce  pour  nous ,  que  tous  les 
autres  guides  les  plus  experts  ne  nous  condui* 
ront  jamais  où  Dieu  nous  veut  :  il  n'y  a  que  ce* 
Inique  Dieu  nous  choifit  pour  cela,  à  l'exclu- 
fion  de  tout  le  refte.  Or  la  m^me  fidélité  que 
l'on  doit  avoir  pour  la  voie  en  général ,  on  la 
doit  avoir  pour  le  moien  ;  car  Dieu  efl  Maître 
dechoifirtelmoien  qu'il  lui  plaît,  &  de  le  reo* 
dre  conforme  à  fes  deflèins  pour  nous  détruke» 
C'cil  donc  à  nous  i  entrer  avec  petiteflfe  en  ce 
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c  Dieu  vent ,  &  ne  nous  en  point  tîrcr  fous  pré- 
:tc  que  la  conduite  générale  fufit.  Cela  eft 
n  pour  ceux  à  qui  Dieu  ne  donne  point  de 
3iens  fpécifiques  &  particuliers  :  mais  pour 
ox  à  qui  il  en  donne  ,  je  foutiens  qu'ils  ne  doi- 
lit  pas  fe  foudraire  à  ces  moiens ,  à  moins  que 
ieaneles  leurôte;  car  ils  font  moiens  fpéci», 
ues:  &  [faire  autrement]  ce  feroit  (fous  bon 
ftexte)  fe  dérober  aux  deffeins  de  Dieu.  En 
et  telle  eft  la  volonté  de  Dieu  :  &ces  moiens 
oilis  de  Dieu  nous  font  tellement  nécelTaires 
noiaue  nous  ne  le  connoiflionspas)  quec'eft 
us  nxer  que  de  ne  les  plus  recevoir.  Nous 
ions  qu'outre  le  général  de  la  conduite  de 
ieudepure  providence  fur  Jefus-Chrift,  il  lui 
lonné  des  parens  auxquels  il  étoit  fournis  ;  & 
e  loi,  qui  avoit  la  fageffe  effemielle,  reçoit 
conduite  du  pauvre  Jofeph  &  s'y  laiffe  mener  : 
(  //  kmr  /tait  fournis.  Tout  ne  s'opère  durant 
ate  la  voie  que  par  la  petitefTe  &  la  dépendant 
;  &  Dieu  nous  ôte  lui-même  le  moien  lors 
'il  en  eft  tems  )  ôtanttout  pouvoir  &  toute  in- 
nation d'aider ,  fouvent  dans  le  tems  que  nous 
avons  le  plusbefoin  félon  nos  idées, 
f.  Je  dis  donc,  que  comme  nous  recevons  de 
moien  une  grâce  &  une  lumière  générale  pour 
conduite  de  la  foi ,  lumière  fans  lumière,  pro- 
spour  nous,  infinuante  &  onâueufe  dans  ia 
néraltté  ,  lumière  qui  eft  propre  pour  l'amc 
oi  qu'indîftînâe  ;  auffi  doit-on  recevoir  avec 
même  (implicite  les  lumières  diilinâcs  ,  & 
;  chofes  particulières  qui  font  dites.  Les  lu» 
téres  générales  fe  communiquent  par  le  goût 
ché  de  la  foi  ;  &  de  la  pairent  dans  la  prati- 
e  :  mais  les  lumières  diUiuâes  ont  befoin  d'u* 

ne 
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ne  foi  foumîfe  ,  &  n*ont  leur  efet  que  par  l'a-  . 
veugle  foumiflloR  de  Terpric  ,  qui  eft  fouTent  ï 
fans  goût.  Orpources  chofesdiftinâes,  &aQ-  r 
noncées  en  diftinâion,  Jefus-Chrifi  a  toujours  i 
exigé  la  foi  :  (^)  Si  vous  pouvez  croire^  tout  efif  \ 
pojfièle  à  celui  qui  croit  &c. 

6.  La  manière  d'agir  des  âmes  de  foi  eft  dife-  i! 
rente  des  autres  en  ce  que'ces  âmes  croient  par  i: 
[principe  d'enfance  &  de]  petîtefle  ;  puis  elles  i 
laiflTent  tout  tomber  enfuite ,  perfnadées  qu'el-  « 
les  font  qu'il  n'y  a  rien  à  faire  pour  elles  en  ces  ! 
chofes  :  qu'il  faut  croire  Amplement ,  &  puis  i 
c'cfttout:*  que  Dieu  fera  en  el les  &  d'elles  tout  : 
cequ'il  lui  plairadans  le  tems  qu'il  a  ordonné,  t 
fans  qu'elles  préviennent  jamais  ce  tems  :  &  2 
quelque  éloignées  que  les  chofes  paroifîènt,  ce-  s 
laneles  fait  pas  pourtant  douter,  ne  s'en  ocu-  : 
pant  non  plus  que  (i  cela  ne  devoit  jamais  être,  r 
n'y  faifant  nulle  atention  ,  n'y  fondant  nul  a-  s 
pui  :  mais  il  fautunfimple  acquiefcement ,  un  i 
(Jf)  qu^il  me  [oit  fait  félon  votre  farole:  fans  cela,  * 
point  de  véritable  docilité  ni  de  petitcfle.  Quel* 
qucsfois  Dieu  ne  veut  que  cette  foumiflion ,  [&  : 
rien  plus.]  Combien  Jefus-Chrift  a-t'il  dit  de  « 
chofes  qui  félon  la  lettre  ne  font  point  arrivées , 
&  qui  cependant  font  très  réelles  en  la  manière  i 
qu'il  les  concevoir? 

7.  Il  faut  donc  que  les  âmes  de  foi  aientune 
croiance  de  foumiflîon,  mais  non  pas  une  croian* 
ce  d'ocupation  &  d'exécution  :  &  c'eft  la  dife- 
rencequ'il  y  a  des  âmes  de  foi  aux  autres;  que 
îorfque  les  âmes  de  foi  aprennenc  que  Dieu  les 
deftine  à  quelque  chofe,elles  y  demeurent  foumi« 
fes  fans  ocupation  &  fans  foin  pour  avancer  les 
chofes,  perfuadée$  que  Dieu  ne  les  leur  fait  point 
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oncer  afin  qu'elles  s*en  ocupent  nî  qu'elles  fe 
!ttent  en  devoir  de  les  exécuter  ,  mais  pour 
r  la  petiteffe  à  croire,  exercer  leur  foi,  leur 
tience&leur  mort ,  ne  faifant  jamais  un  pas 
r  elles-mêmes  pour  rien  avancer  ,  mais  aufli 

reculant  jamais  d'un  moment ,  &  fe  laifTant 
la  main  de  Dieu  comme  un  chifon.  L'incrc  - 
lîté  cftopoféeà  la  petîteire|;  parcequ'elle  vient 
i  par  le  raifonnement  ,  ou  par  une  fixation 
iQr  le  feul  général. 

8*  Les  autres  âmes  qui  ne  font  p^s  de  foi, 
nt  tout  le  contraire.  Elles  fe  repaiflentdetouc 

qui  eft  extraordinaire,  le  préfèrent  à  tout  le 
fte,  s'en  ocupent  ,  font  toutes  en  aâe  pour 
3uver  des  moiens  de  le  faire  réilifir  :  ce  qui  eft 
ttierement  contraire  à  la  foi ,  qui  croit  tout,  & 
li  n'exécute  rien  ;  mais  qui  laiflfe  tout  condui* 

i  Dieu.  Ce  qui  ne  paroit  qu'un  fimpfe  acci- 
Ht  dans  la  voie  de  la  foi ,  &  le  moindre  de  tout , 
ïviendroit  eifentiel  ,  &  empécheroit  dans  la 
ite  le  progrès  de  cette  même  foi. 
W  Je  parlerai  y  i*fne  me  tairai  point  \  jufqu'à 
î  que  le  Seigneur  m'impofe  le  filence.  (i&)  Je 
'  eelerai  point  ce  que  fait  le  T'ont  puijfant  :  car 
)  fi  i^  dis ,  je  ne  parlerai  plus  de  la  forte  ,  vous 
t  tourmentez  merveilleufement.  ' 

(s)  Ifâ.  61,  #.  I.  (0  Job  27.  ;i^.  1 1.  (c)  Job  p.  f.  27. 

DISCOURS    XVII. 

De  la  Foi ,  &  de  Tes  éfets. 

-2.  Que  la  foi  de  t* intérieur  ^  pour  ramener  Pâme 
i  Dieu  produit  ^abandon ,  puis  elle  devient  ub* 
fente  £5?  fait  perdre  tout  apui  pour  le  purifier. 
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3-f.  Uabamloufe  céube  lui'mSm€  ^  ^  âkmi 
réduit  t*  orne  aux  dernières  perte  s  {^  extrémtis^ 
U  ejl  fuivi  de  Vunné  avec  JeSUS-ChJIISX 
devenu  la  vie  ^  le  moteur  de  rame. 

I.  ¥  A  foi  fe  doit  enviTager  en  deux  minières. 
1^  Il  y  a  /«  Foi  vertu  Théologale,  conunu- 
ne  à  tous  les  Chrétiens;  &celIelàafon  éviden* 
ce  dans  l'Ecriture  Sainte  &  dans  les  Décrets  de 
TEglife  quoiqu'elle  foit  au  deiïus  de  notre  rai* 
fon ,  &  qu'elle  la  captive.  Mais  il  y  a  Pefprit  Je 
foi^  qui  eft  refprît  intérieur ^  que  St.  Paul  (*) 
met  au  rang  des  fruits  du  St.  Efprit  )  parce  qu'el- 
le fupofe  la  charité  dans  une  ame.  La  foi  com* 
mune  peut-être  fans  la  charité  ;  mais  celle-ci  n'y 
peut-être,  du  moins ,  n'y  pourroit  fubOfter 
longtems  :  car  je  ne  crois  pas  qu'un  péché  aâod 
&  de  furprife  ât  perdre  i  une  ame  le  don  de  la  foi  \ 
il  lui  feroit  bien  perdre  pour  un  tems  l'uûige  de  ce 
don  ;  mais  comme  [  ce  don  1  ne  lailferoit  pas 
un  moment  l'ame  qu'il  ne  l'eut  preiTée  par  foû 
aâivitéà  fe  réconcilier  avec  fon  Dieu,  il  fàu* 
droit  néceifairement  ou  que  le  don  delafoi  le 
perdition  que  Tame  fût  bientôt  rétabliednns  la 
grâce  perdue.  Lors  qu'en  parlant  de  l'intérieur 
on  parle  de  la  foi,  on  n'entend  point  cette  pre* 
mierefoiqui  tient  l'efprit  fournis  aveuglément 
aux  maximes  de  l'Èvangile,  &  aux  décilions  de 
l'Eglife:  on  ne  veut  parler  que  de  cet  efprit  de 
foi ,  qui  s'emparant  une  fois  de  Tanie,  ne  la  quit- 
tejamaîs  qu'elle  ne  foit  réduite  dans  l'unité  de 
fon  principe  ,  où  l'ame  étant  entrée  dans  fon 
être  original  par  une  perte  fortunée,  cette  étoi- 
le difparoic ,  &  il  ne  paroît  plus  que  Jefus-Chrillf 
Sagelfe  Eternelle,  qui  fe  forme  &&  lève  en  l'a- 
me comme  l'aurore  ;  &  ne  la  laiiTe  point  qu'il  n^ 
W  Gal.5.;^,2j.  l'ait 
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tit  fait  entrer  dans  le  plein  jour  de  la  gloire* 
/ame  perdue  en  Dieu ,  &  abîmée  avec  Jefus* 
!hri(l,  neconnoitplusquejefus  Chrift.  Elle 
erd  toutes  les  traces  de  cette  aimable  foi  qui  l'a 
onduite  fi  heureufement. 

2.  Comme  cette  foi  dont  je  parle  eft  une  fol 
oute  amour,  c*eft  une  foi  de  confiance,  qui  pro* 
ioit  un  abandon  entier.  Elle  fe  fait  difcerner 
vec  tous  fes  charmes  au  commencement  qu*elle 
'empare d*un  cœur ,  afin  que  ce  cœur  la  fuive 
lire  par  fononâion  &  fa  douceur:  mais  corn* 
ne  cette  foi  pleine  d'amour  &  de  confiance  n'a 
|Q*un  feul  &  unique  défir ,  qui  eft  de  fe  perdre 
tans  l'abandon  aveugle,  quiell  la  perfeâion  & 
iconfommationdelafoi ,  c'eftpour  celaqu'el- 
ecachepeuàpeufa  lumière  &  fon  brillant  aux 
'eux  de  l'ame  qu'elle  conduit.  Elle  n'en  eft 
as  moins  lumineufe  pour  cela  ;  au  contraire  : 
nais  elle  ne  travaille  qu'à  aveugler  l'ame  afin  de 
a  porter  à  s'abandonner  fans  referve  à  Dieu,  qui 
il  tout  le  but  de  lafoi.  Elle  découvre  d'abord 
es  beautés  &  les  perfeâions  infinies  de  celui  au* 
[oel  elle  veut  que  l'ame  fe  confie  ;  [elle  les 
lécouvre  dis -je]  non  en  didînôion,  mais  en 
léoéralité  ,  qui  e(l  la  manifeftation  propre  à  la 
oi:  mais  après  cela,  comme  cette  connoiilàn- 
equifertdemotifà  la  confiance,  lui  fert  aufli 
'apai,  elle  la  fait  perdre infenfiblement,  fans 
luoi  la  confiancedemeureroit  toujours  confian'^ 
e,  &  ne  pafferoit  point  en  abandon. 

L'abandon  étant  afermi ,  l'ame  perd  tout  ce 
|tti  apuioit  &  foutenoit  cet  abandon ,  qui  étoit , 
es  motifs  où  il  y  avoit  encore  quelque  retour 
iir  le  bien  &  l'avantage  fpirituel  de  la  créature, 
IQoi  qu'ils  parulfent  fort  épurés.  Mais  l'amour 
alou  d'achever foa  ouvrage  ^  arrache  tous  les 

apuis 


112  DiSC.XVlLDeU 

apoîs  de  l'abandon  ;  &  le  rendant  aveagle,  fins 
motif  ni  raifbn  de  s'abandonner  par  raport  â  foi- 
même  ,  elle  le  rend  pur  ,  parce  qu'il  ne  refie 
qa'ane  feule  &  unique  raifon  ,  qui  e(l,  la  vo- 
lonté de  Dieu  &  fa  fouveraineté. 

3.  Cet  abandon  aveugle  eft  dans  la  perte,  & 
ne  peut  être  (ans  elle.  Car  tant  que  je  fuis  un 
chemin  que  je  connois  &  conçois,  monid)an« 
don  eft  avec  connoiflance  decaufe,  il  eft  clair- 
voiant,  il  n'eft  point  aveugle.  Dieu  mené  l'a- 
me  par  des  fentiers  Inconnus  &  incompréhenfi- 
blés  dont  elle  n*ajamais  pu  prendre  nulles  idées, 
ni  fe  les  figurer  :  &  plus  les  fentiers  où  il  la  con- 
duit paroiflent  étranges  &  périlleux,  plus  il  fe 
cache»  Il  fe  montre  en  lafaifant  entrer  dans  ces 
ténèbres  impénétrables  :  elle  ne  peut  douter  que 
cène  foit  lui  :  mais  quoiqu'elle  fuive  toujours 
le  même  fentier ,  fans  fe  détourner  ni  à  droite  ni 
i  Çauche,  lors  qu'elle  eft  engagée  dans  le  che- 
min, &  qu'elle  ne  peut  plus  reculer,  ilfe  cache 
dételle  forte,  qu'elle  ne  l'aperçoit  plus.  Elle 
n'a  de  connoiflance  que  pour  regretter  l'extrême 
perte  qu'elle  croît  avoir  faite:  &  voiant  quelles 
précipices  augmentent  à  mefure que  celui  qui  la 
conduifoit  s'éloigne  d'elle,  elle  refte  dans  uiïe 
étrange  défolation ,  jufqu'à  ce  que  la  plus  pure 
charité,  dont  elle  eft  aniiiiée  fans  le  connoitre, 
lui  aprend  à  s'abandonner  à  la  perte  même,  lui 
faifant  comprendre  que  fon  Dieu  ne  perdra  rien 
pour  cela  ;  qu'il  fera  toujours  content  &  heu- 
reux; qu'il  faut  qu'elle  fuive  quoiqu'il  en  puîflc 
coûter  le  chemin  où  il  l'a  conduite  lui -même, 
quoique  l'enfer  lui  paroîfle  terminer  ce  fentier. 

4.  Alors  elle  va  fans  nulle  raifon;  elle  court 
dans  les  précipices;  elle  y  roule  même  fouvent 
par  defcfpoir ,  fe  çroiant  entièrement  égarée , 

mais 
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e  pouvant  faire  autrement.  Cefl  alors 
rues  que  c^eft  Dieu  qui  a  introduit  dans 
lie,  reperdent.  Onnepenreplusméme 
'il  eft  &  qu'il  feraheureux  malgré  notre 
r;  mais  comme  une  perfonne  qui  roule 
abime  perd  toute  autre  penfée  que  celle 
lefaftre  préfent  ;  aufC  cette  ame  perd  tou*> 
vue  que  celle  de  fa  perte.  Mais  pleine 
ifte  indignation  contre  elle-même ,  après 
mi  fur  ion  malheur,  elle  le  voit,  &  elle 
it  le  rendre  plus  irrémédiable  s'il  étoic 
;  &  entrant  dans  la  complaifance  de  fa 
elle  entre  dans  la  perfeâîon  du  plus  pur 
»  qui  ne  tarde  gueres  àreparoitre,  mais 
laniéreinéfable.- 

a  foi  conduit  donc  aveuglement ,  mais 
'eftà l'unité.  Car  il  faut  favoir,  que  la 
sfpérance  fe  réilniffent  dans  la  pure  chari- 
rtte  réunion  femble  une  perte  à  l'ame,  qui 
:  Job:  {a)  J^  ai  perdu  toHf  ejpoir  j  i^  je 
ai  plus  :  non  ,  elle  ne  doit  plus  vivre; 
river  à  l'unité,  foit  par  la  réunion  de  la 
e  l'efpérance  dans  la  feule  charité,  foie 
eduâion  des  puiifances  en  unité.  Elle 
que  cette  charité,  quicdfeure  fubfîftan- 
(h)  Dieu  même ,  où  l'ame  eft  conduite 

Îerte  de  tous  moiens.  C'eft  là  qu'elle 
efus-Chrift ,  qui  reparoît  comme  fa  vie  : 
réelle  (c)  mauifejlatfoft  de  Jcfus-Chrlil 
at/^t;/> de  l'ame:  c'cft  en  Jefus-Chrift  & 
us-Chrid  (^)  que  la  vie  e(t  rendue  dans 
lité,  rendant  l'ame  &  limple  &  multipliée, 
i^ifTante  qu'el  le  cil  mue  &  agie.  Toutes 
lances  font  agiiTantes  fans  fortir  de  leur 
^iJc.Sp.  H  unité 

1. 7«  1^- 1&    W  I  7^0*  4-  )^«  x<«    (0  Gai.  x«  f.  I  <• 
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nnîté&ratisétfefkliesd'alfcùne^  tÇp^cw:  éWes 
ont  toat  farrs  rien  avoir:  on  fait  tout  fan^  tien 
favoir.  Cet  état  eft  rt^ël  ,  je  vous  aflure  ,.  & 
TOUS  y  êtes  ailiirérnent  apellé.  Maïs  quoique 
les  expreflions  ne  foîent  peut-être  pas  cotifor- 
mes  à  la  fcience,  Texpericnce  démêle  tout  cela^ 
&  contraint  d'aprouver  ce  que  l'on  condamne- 
roit  fans  elle. 

DISCOURS     XVIIL 

De  la  véritable  purification  de  Pâme. 

1-3.  L*  image  de  Dit  h  éfacée  dam  Pante  pat  Us 
caractères  du  Démon  ^  ne  peut  y  êtrt  r/iahiie 
que  par  le  Verbe  incarné  ,  qui  a  le  droit  y  la 
volonté  de  l'' entreprendre.  4-6.  Uhontmen^^ 
pouvant  contribuer  que  pajjivement^  eft  À  obfta^ 
de  par  jon  aétivité  aux  opérations  de  Jefits* 
Chrijî  Ç^  de  fon  Efprit,  7-^12.  Conimeftchnewt 
admirable  de  l"* opération  de  Dieu  dans  Pa^e  par 
fa  préfence  ,  pour  la  rendre  enfuite  paJJÎTe  ^  ^ 
premièrement  par  la  foi  favoureufe  ijf  jes  viciffh 
tudes,  13-16.  Puisenfoiténébreufe  l*f  nOe; 
où  il  fe  fait  en  Pâme  une  defiruélion  géirérak 
four  en  exterminer  ce  qui  y  refloit  des  eataSi' 
res  du  Démon.  1 7.  Vérité  de  ces  voies  dé  Ditfi^ 
d'ailleurs  impénétrables  à  Pcfprit  de  Phomfne, 

I.  T^Ieu  feul  veut  tout  opérer  che^votis:  & 
JL#  quoi  qu'il  veuille  bien  fe  fervir  de  ft 
créature  pour  vous  montrer  la  voie  pat  laquelle 
il  veut  que  vous  marchiez,  je  puis  vous  aiTurer 
que  c'eft  cependant  lui  feul.  Il  a  fi  fort  détruit 
cette  créature,  qu'il  vit,  agit,  &  opère  feul  en 
elle  ,   &  qu'elle  aimcrutt  mitux  mourir  mille 

fok 
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foif  qoe  de  fe  mêler  de  l'ouvrage  quMl  fait  par 
elle;  loi  cédant  fi  abfolument  toutes  chofes, 
qu'il  me.femble  qu'il  peut  &  qu'il  veut  feul  en 
moi.  Tout  mon  foin,  fans  foin,  c'eft  de  lui 
obeïr  aveuglément  dans  tout  ce  qu'il  exige  de 
moi.  J'elpére  qu'il  ne  permetra  pas  que  je  gâte 
foB  ouvrage,  &queje  barbouille  avec  un  mife* 
rable  pinceau  l'excellent  tableau  qu'il  veut  faire 
en  vous ,  qui  n'ed  autre  que  l'image  de  Jefus* 
Chrift  dans  toute  fa  beauté. 

Diea  vous  a  créé  à  fon  image,  c*eft-à-dire, 
qoe le  Verbe,  qui  eft  l'image  de  fon  Père ,  étoit 
repréfenté  en  vous  au  naturel:  mais  le  péché  a* 
vant  votre  naifTanceavoit  tellement  cfacé  cette 
belle  image,  &  l'avoit  fi  fort  imprimé  de  fes 
caraâéres  ,  qu'elle  ne  paroifibit  plus.  Quoi-» 
qu'elle  fût  éfacée  de  la  forte,  il  reftoit  cepen* 
dantdansle  plusintimedel'ameuncaraâére  de 
teDivinité,  qui  étant  dans  l'eflence  de  l'ame, 
ne  peut  jamais  être  détruit  à  moins  que  cette 
créature  ne  rentrât  dans  fon  premier  néant:  ce 
quieft  abfolument  impoffible:  parce  qu'il  faut 
que  dans  tous  les  1  ieux  où  ce  caraâére  de  reffem- 
blaoceaété  une  fois  imprimé ,  il  y  fubfide,  por*» 
tant  avec  lui  cette  qualité,  de  rendre  l'ame  im* 
mortelle.  Mais  comme  pour  réparer  une  ima- 
ge defiguréeilfautéfacer  les  malheureux  carac«- 
téres  qui  l'ont  couverte ,  &  rendre  tous  les  traits 
i  celle  qui  étoit  éfacée  ,  il  a  falu,  que  Jefus** 
Chri(t  lui-même  foit  venu  fur  la  terrefe  faire 
homme  ,  afin  de  réimprimer  tout-de-nouveau 
en  Tame  les  cara&éres  éfacés  par  le  Démon. 

2.  Cela  a  donc  été  l'ouvrage  de  Jefus-Chriit 
fur  terre.  Le  Verbe  ne  pouvoir  voir  en  l'hom- 
me fon  image  détruite  ;  parce  qu'il  ne  pouvoit 
vouloir  cela  par  raport  à  lui-même.  C'eft  ce 
'•  .  Ha  Q^\ 
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qui  lui  a  donné  cet  extrême  emprefTement  dcii 
faire  homme  :  &  celte  aâion ,  quoique  toute  li- 
bre enDieu,  lui cfl  devenue  comme néceflàirè ; 
parce  qu'aiant  imprimé  fon  image  dans  l'hom- 
me, il  4îe  pou  voit  vouloir  que  cette  image  fût 
pour  jamais  perdue.  C'eft  ce  qui  a  porté  le  Ver- 
be à  nous  aimer  avec  tant  d'excès ,  &  c'eft  ce  qui 
fait  fon  extrême  douleur  fur  la  perte  des  hom- 
mes. Un  père  qui  fe  feroit  reproduit  dans  un 
fils  qui  feroit  fa  vive  image,  l'aimeroît  plus  que 
tout  autre:  auffi  le  Verbe  a-t-il  été  (î  paffionné 
de  la  nature  humaine  (parce  qu'il  s'aime  nécef- 
fairement  foi-même,)  quefon  amouraétéjuf- 
qu'à  cet  excès ,  de  fe  faire  homme  pour  le  rendre 
Dieu.  Il  a  voulu  époufer  cette  nature  humaine 
afin  qu'elle  lui  fût  unie  d'une  manière  fi  étroite, 
qu'étant  devenue  [en  lui]  une  même  pcrfonnc 
avec  le  Verbe,  elle  ne  put  jamais  perdre  les  ca- 
raâéres  de  ce  Verbe  confondu  avec  elle' dans 
une  unité  parfaite. 

Or  comme  tous  les  hommes  portent  en  ceux 
cecaraâéredu  Verbe,  {  caraâére  inéfabledela 
Divinité,)  &  qu'ilafaluque  le  Verbe,  image 
du  Père ,  dont  l'homme  eft  fait  auflj  l'image,  foit 
venu  lui-même,  comme  on  vient  de  le  dire, 
(  vûquec'étoitàluide  droit  de  racheter  l'hom- 
me, &  après  le  paiement  de  fa  rançon  de  le  ren- 
dre vraîement  homme ,  c'ell-à-dire ,  caraâerifè 
du  Verbe;)  auflTi  tout  ce  que  prétend  le  plus  Je- 
fusChrilleft,  de  s'exprimer  en  nous,  &  de  fai- 
re en  nous  une  copie  vivante  de  lui-même.  Voi- 
là ce  qui  le  pafljonne  le  plus;  &  c'eft  l'ouvrage 
qu'il  prétend  faire  en  nous,  comme  il  a  feul  le 
droit  de  le  faire. 

3.  Mais  de  quelle  manière?  C'eft  en  s'împrî- 
mant  lui-mém^dans  l'homme.    Coaixne  une 
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perfonne  qui  s'împrîmeroit  dans  la  cire  feroir  u- 
ne  figure  plus  parfaitede  foi  que  tous  les  peintres 
de  runivers,&  que  s'il  pouvoir  animer  cette  cire, 
chacun  prendroît  la  copie  pour  l'original  :  de 
même  fi  nous  étions  bien  animés  de  Jelus-Chrîft, 
3n  nous  prendroît  pour  des  Jefus-Chrilh  mê- 
mes. La  rai  ion  (félon  quelques-uns)  pour 
laquelle  notre  Seigneur  étant  fur  la  terre  n'a 
point  permis  que  l'on  fit  fon  portrait  étoît  pour 
nous  aprendre  par  là  qu'il  le  faloit  chercher 
dans  l'homme  Chrétien,  que  c'étoit  là  où  il  vou- 
loit  qu'on  le  trouvât  peint  au  naturel;  &  qu'il 
faloit  que  le  Chrétien  fût  comme  une  toile  d'a- 
tente  fur  laquelle  il  fepût  imprimer. 

4.  De  là  il  vous  eftaifé  de  conclure,  que  ce 
n'eft  point  votre  ouvrage  ,  mais  l'ouvrage  de 
Dieu,  qui  fe  doit  faire  en  vous  :  &  que  vous  ne 
pouvez  contribuera  cet  ouvrage  qu'en*  demeu- 
rant ferme  &  immobile  entre  les  mains  de  Dieu, 
nuis  pourtant  aflez  flexible  pour  vous  laifler 
tourner,  baiflèr  &. haufiTer  comme  il  lui  plait. 
Car  fi  vous  vouliez  mettre  la  main  à  l'œuvre, 
vous  feriez  comme  un  enfant  mal-inllruit,  qui 
voulant  travailler  à  l'ouvrage  d'un  excellent 
peintre,  ne  fervîroit  qu'aie  gâter,  ou  qui  mê- 
me fe  contentant  de  poufier  feulement  la  main 
du  peintre,  ne  lui  feroit  faire  que  de  faux  traits. 

Ceci  eft  lafourcedu  peu  de  perfeâion  qu'il  y  a 
dans  IcChriftianifme.  Tous  les  hommes,  en- 
tités de  l'amour  d'eux-mêmes ,  fe  font  fauflè- 
ment  perfuadés  que  la  multitude  de  leurs  œuvres 
operoitleur  falut:  c'eft  pourquoi  {a)  ils  Je  ja^ 
tigment  tous  dans  la  multiplicité  de  leurs  voiis , 
fans  jamais  dire  ^  demeurons  en  repos.  Dieu  leur 
en  fait  lui-même  le  reproche.    H  n'en  feroit  pas 

H  3  de 
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de  la  forte  s'ils  pouvoieckt  bien  comprendre  que 
tout  leur  travail  doit  être  de  laiflèr  (^ )  iUre 
Dieu  ,  &  d^arréter  les  faillies  préfomptneufis 
•d'une  nature  précipit^^e,  pour,  (par  un  amor* 
tiflement  continuel  )  donner  lieu  au  Dieu  Ver* 
be  de  fe  retracer  en  nous,  &  de  s'y  imprimer  de 
nouveau:  cequ'ilneferapointd'une  autre  ma* 
niére  qu'en  s'y  imprimant  &  s'y  exprimant  loî- 
méme  :  &  c'eil  en  faiiànt  cela  qu'il  nous  donne 
lavie. 

Il  me  fcmble  qu'Elizée  {h)  couché  fur  le 
corps  de  l'enfant  mort ,  &  racourci  fur  cet  en- 
fant, e(l  une  belle  figure  de  ce  qtfe  notre  Sei- 
fneurmefait  vous  dire.  Sitôt  que  l'image  de 
cfus-Chrift  eft  retracée a«  naturel,  c'eû  alors 
que  cette  image  efi  rendue  vivante  d'une  vie  im- 
mortelle. 

5*.  Vous  voîez  donc  que  l'ouvrage denotre  ùr 
lut  n'ed  autre  que  laformation  de  jefus  <Chri(l;& 
qu'elle  fe  doit  àaiire  par  lui-même.  Or  afin  de  k 
faire  parlui-méme,  Âpom- le  faire  avec.phis^de 
promptitude  &  de  fadiité,  il  envoie fon  elprit,qut 
e(l  un  feu.  Le  pur  Efprit  elt  feu  :  c'eft  pour  fondre 
cette  image;  afin  que  J.  Chrift  la  réimprime  de 
nouveau  de  fes  caràâéres,&  qu'il  les  rendeinéfii- 
çables.  Vous  voiex  que  l'ame  ne  contribue  à  l'un, 
&  â  l'autre  (0  de  ces  ouvrages ,  qu'en  lailiknt 
faire;  &qu'ainfi  elle  ne  peut  être  trop  convain* 
eue  de  la  néceiCté  de  laiiïèr  opérer  Dieu  en  elle 
en  pure  &  nue  foufrance,  fansfe  mêler  de  rien. 

6.  Mais  comme  il  y  a  en  cette  réparation 
<)euzchofes:  l'une»  de  détruire  dans  Thomme 
Je  caraâére  du  Démon ,  toriné  fi  avant  par  le 

pédié 

W  Pf.  36.j^.  j.     {h)  4llois4.;^.34,35.    (c)  ^  fsvêir»  ^ 
fondxe  l'image ,  puis  à  la  ictablir. 
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'  qu'il  eft  prçfque  eDtiercment  fnéfuçable, 
qu'il  eft  comme  iderititié  ïivec  la  nature  ;  & 
e,  degrai'er  ou  imprimer  de  nouveau  l'i- 
dc  la  Divinité; il  eft  aifé  de  concevoir,qu'\l 
avoir  deux  fortes  d'opérations  pour  ^che- 
C  excellent  ouvrage,  qui  eft  le  plus  gran^ 
^ieupuilFc jamais  luire  hors  de  lui;  l'une, 
Sive\  &  l'autre,  ref/aratric^. 
îu  commence  par  détruire;  puisîl  s'établit 
fmefurles  ruines  de  la  propriété  &  de  la 
:  corrompue:  mais  de  quelle. manière  le 
? 

Rien  ti'eft  pi  us  admirable  que  rœconomic 
agefle  :  il  fait  d'abord  un  échantillon  ou  un 
ledc  ce  qu'il  veut  faire,  afin  que  l'homme 
de  la  beauté  de  fon  dcf  jfein  par  l'avant  -goût 
lui  en  donne  ,  le  laiffe  faire,  &  aprenne 
lepeut  contribuer  à  un  ouvrage  tout  divin 
fetaifant&ceflanttout  travail.  Lorfque 
me  eft  allez  heureux  pour  comprendre  ce- 
eft  alors  que  Dieu  ravi,  le  careile,  &  le 
ledebiens:  car  il  trouve  fi  peu  d'hommes 
buples&aftez  petits  pour  le  IjLi/Tcr  fiirc, 
tjgué  de  voir  fon  ouvrage  plutôt  (îfacé  par 
:ipitation  d'une  créature  trop  a^ivc  qu'il 
ommencé ,  il  fe  contente  d'écarter  le  Dé- 
&  d'cmpâcher  par  fa  grâce  que  cette  créa- 
efe  perde  tout-à-fait,  refervantdans  l'au- 
un  feu  propre  à  faire  fur  fes  créatures  (qui 
jrront  plus  agir)  ce  qu'elles  n'ont  pas  vou- 
fer  faire  lors  qu'elles  étoient  fur  la  terre, 
imc  préfomptueux  &  jnfenfé  !  que  ne  te 
:s-tu  d'un  travail  fi  infruâueux?  Et  que  ne 
tu  à  ton  Dieu  tous  les  droits  que  tu  as  lui 
^me  ?  &  tu  trouverois  eu  cela  ton  bonheur 
(alut. 

H  4  .8.  L'oc- 
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8.  L'œconomîe  de  la  SagefTe  dans  l'œurrc 
qae  Dieu  veut  faire  eft  telle.  Il  commence  par 
donner  à  Tame  un  avant*goût  de  ce  qu'il  veut  faîî- 
re.  Et  comment  en  ufe-t-il  ?  Il  fait  comme  un 
cfTaî:  il  purifie  Tame  de  ce  qu'elle  a  d'entière- 
ment opofé  à  lui,  qui  eft  le  péché  mortel:  en- 
fuite  il  s'aproèhe  d'elle  ;  &  c'eft  par  fa  préfence 
qu'il  iuf  donne  cet  échantillon  comme  un  gage 
de  ce  qu'il  veut  faire.  Comme  uneperfonne  qui 
voudroit  ferepréfenter  au  naturel  &  fe  peindre 
foi- même  ,  ne  feroit  autre  chofe  qu'en  s'apro- 
chant  d'un  miroir  s'y  repréfenter  au  naturel  ;  de 
même  Jefus-Chrift,  Verbe  divin  par  une  bon- 
té infinie  nefait  autre  chofe  que  fe  rendre  préfent 
à  l'ame,  déjà  purifiée  de  ce  qu'il  y  a  d'opofé  à  . 
Dieu,  je  veux  dire,  du  péché  mortel. 

C'eft  alors  que  l'ame  commence  à  goûter  aa 
dedans  d'elle-même  la  préfence  de  Ion  Dieu, 
qu'cllen'avoit point  encore  comprife;  &  ravie 
qu'elle  eft  d'une  fi  agréable  furprife,  elle  s'écrie 
avec  S.  Auguftin  ,  ô  mon  Amour  ,  je  vous 
croioîs  fi  loin ,  &  vous  étiez  fi  proche  !  c'eft  dans 
le  goût  de  cette  divine  préfence  qu'il  lui  eft  en- 
feigné  dans  le  fecret ,  &  fans  bruit  de  parole^qu'il 
faut  modérer  fon  aâivité. 

Dieu  fe  fert  de  cette  douce  &  fuave  préfence 
pour  modérer  fon  aâion  &  pour  l'endormir  peu 
à  peu  à  toute  aâivité,  comme  s'il  vôuloit  l'impri- 
mer de  lui-même  dans  cefommeil ,  &  qu'il  falût 
pour  en  venir  à  bout  lui  ôter  par  cemoien  fon 
aâivité:  ill'endort  par  ce  breuvage  délicieux,  & 
l'enivre,  mais  d'une  ivreflTedélicieufe,  qui  pour- 
tant n'eft  point  encore  le  yin  mîxtionné  de  Mir- 
rhe.  Et  comme  uneperfonne  ivre  demeure  in- 
terdire à  toute  adion,  auffi  une  ame  qui ,  com- 
me TEpoufe,  W  eft  entrée  dans  les  divins  cel- 

l^)  Cant.  ».  ^.  4«  liers  , 
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lemeure  înterdîte  &  étonnée ,  împuîflTan- 
rlcr  &  d'opérer.  Ceci  eft  fort  délicieux , 
jeDîcuveutparlàatîrerrame,  la  pren- 

rengager  li  fort  par  les  Divins  atraits, 
ne  puiflèplus  reculer.  Il  ne  fait  donc  au- 
fe  que  de  fe  rendre  préfent  à  cette  ame 
:devant  une  glace. 

[ais  comme  iorfque  laperfonnequî  ferc- 
e  dans  un  miroir  fe  retire,  il  n'en  refte 
e  même  Iorfque  Dieu  fe  cache,  il  ne  reïle 

trace  à  Tame  de  cette  divine  préfence. 
lant  comme  cette  préfence  efl  pleine  de 
,  ilenrefteàlavolonté,  qui  e(l  comme 
:hede  Tame,  une  certaine  faveur  qu'elle 
efavourer encore:  Veft  comme  un  petit 
,  qui  après  avoir  tété  fuce  fes  petites  lé- 
fe  les  preffe  ;  mais  après  un  peu  de  tems  , 
lueplusil  fuce,  plus  il  perd  ce  reflede 
>  il  s'atrifte  ,  &  s'aflige,  il  cherche  par 
tte  nourriture  délicieufe  ,  qui  lui  con- 
liquement  ;  il  eft  m<3me  tout  languiflknt 
e  la  lui  donne  pas  bientôt.  Cet  enfant 
,  il  eft  vrai,  de  la  perte  de  cette  nourritu- 
endant  il  n'en  peut  prendre  d'autre  :  L'a- 
î  éprouve  la  même  chofe.  Tous  les  éforts 
&  languiftkns  de  fa  volonté  ne  lui  rendent 
enourriture  ( autant délicieufequedéli* 
lue  lui  donne  cette  divine  préfence  ,  qui 
r  elle  un  lait  bien  favoureux*  Elle  cher- 
iielque autre  nourriture  lui  pourra con ve- 
ais  fa  recherche  eft  inutile  :  tout  lui  eft 
niipide  :  elle  comprend  qu'il  n'y  a  plus 
nourriture  pour  elle  que  ce  lait;  qu'elle 
rien  faire  pour  l'avoir  ;  &qu'el]enepeut 
recevoir  lors  qu'on  le  lui  donne.  Cela, 
sUe  comonence  à  devenir  patiente  ou  paf*' 

H  y  ji%ey^ 
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fiveyfi  qu'elle  fuît  ce  confcîldoSage,  q 
(j)  fnufre  les  fufpfnfiûKS  èff  Us  rftàrjfma 
fsnfihÛQHs ,  ^  fgr  là  fa  vie  craU  isffe  mrf» 

10.  Vousvoîeï  donc  bien ,  que  tout  s'** 
dans  les  commencemens  par  le  goû^  &  T* 
riencedela  préfençedeDieu,  &  queméir 
ce  tems  rien  ne  s'opereque  par  cette patîcn 
ceflTatîon  d'opération.  Jefus-Chriflneditri 
(^)  Vous poffidertz  vw  ameipar  la  patience  ? 
te  patience  ne  s'entend  pas  feulement  ici 
foufrar^cç  ;  mais  cette  patience  cft  propre 
la  paffiveté ,  qui  fait  pofféder  fon  ame  da 
paix.  Car  de  même  qu'une  glace  mouvan 
reçoit  point  au  naturel  l'image qui.luieft  pr 
tée,  &  que  l'eau  agitée  ne  prend  point  l'i; 
du  Soleil  ;  demémeauffi  l'ame  pleine  de  £ 
pre  aâion  loin  de  s'aider,  ne  fait  que  &  : 
dans  l'ouvrage  de  fa  perfeûion. 

Nous  difons  donc,  que  dans  le  comjiK 
ment  rien  ne  s'ppere  pendant  longtems  dan 
me  que  par  la  pré  fence  de  Dieu  en  foi  favoi 
fe.  Je  l'apel  le  de  cette  forte,  pourladiftir 
d'uti  état  qui  fuit,  que  l'on  ^pcUe  celui  d 
obfcure  &  nue  ^  &  auffi  d'un  autre  état  qi 
fait  rien  à  mon  fujet ,  puis  qu'il  n'ell  point 
vous  ni  pour  toutes  les  âmes  que  Dieu  veut  l 
coup  avancer  &  perdre  fans  aucune  reièrve . 
ell,  un  état  lumineux  en  efpeces»  viitons 
préfentatîons,  extafes  &c. 

11.  Cette ame^ft donc  conduite  par  une 
fence  délicatement  favoureufe:  car  dans  1 
dont  je  parle,  c'eit  moins  par  une  faveur  i: 
coup  fcniible qu'elle e(l  conduite,  que  par 
douceur  délicate,,  paisible ,  &tranquile.  ] 
atire  l'ame  par  là:  &  l'aiant  înfttuite  &re] 

I 


fmrific^ion  de  Vante,  f  23 

Sive&affi:2  force  pour  porter  les  autres  ope* 
:ions^  iife retire  peu  à  peu,  il  fe  cache  &  la 
tk  toute  languiflante ,  fans  envie  cependant 
fè remuer,  ni  même  de  chercher  de  la  force 
de  la  vigueur.  Sa  volonté,  acoutumée  à  ua 
!ts  fi  délicat,  ne  peut  trouver  de  nourriture 
leurs,  &  n*cn  peut  même  vouloir  :  Elle  ne 
Btdéfirer  (d'undcfireficace)  cette  nourritu- 
,  qu'elle  fent  bien  lui  manquer:  ilneluireAe 
L*une  tendance  langoureufe  pour  ce  qui  lui 
iinricnt;  &  ce  n'eil  point  une  volonté,  mais 

I  befoin  de ce,fkns  quoi  l'ame  fe  trouve  féche  & 
ide ,  comme  Téprouvoit  David  :  c'elt  {a) 
mme  fime  Urre  [ans  eau  qui  fe  de  féche  infenii- 
emeot. 

12.  Cet  état  inflruit  l'ame:  &  comment  l'in- 
•uit-îl?  C'cft  que  la  vie  lui  eft  rendue  par  le  re- 
urdc  cette  préfence  délicate  :  alors  elle  eft  in- 
iiîtc&  du  moien  dont  Dieu  veut  fe  fcrvir  pour 

(*)  conimuniquer,  &  de  Tétat  de  l'ame  pri- 
ie  (^)  de  fa  feule  fubfiftance.  Cela  lui  fait 
umoitre  aufli ,  que  tous  autres  moiens  font 
infommés  pour  elle.  Dieu  revient,  &  il  fe 
tîrc;  &  par  ces  alternatives  il  fevre  cette  amc, 
la  fortifie  en  fecret  (  rafoibliiiànt  cependant 
.dehors)  pour  porter fon opération  de  deÛru- 
ion. 

II  vous  eft  facile  en  fuivant  ce  que  je  vous  aï 
t ,  de  voir  que  tout  le  premier  état  de  la  foi  que 
\pel\t  favoureufe  ,  s'opère  par  cette  préfence 
licate  &  pailible  ;  &  que  ce  même  degré  où 
itfeconfotmnepar  les  alternatives  de  goût  ôc 

privation*    C'eft  ce  dont  Dieu  fe  fert  pour 

aprî- 

4)  Pf  141.  #.  6,  (b)  C,  d.  d.  pour  communiquer  la  vie  t 
ne.  (r)  r.  é(.if.4ors  qu'elle  eu  privée  de  cequicaufe  & 
(botienc  fa  vie. 
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aprivoi fer  l'homme,  le  rendre  fouple  &  pliable 
fous  fa  main  :  &  comme  il  lui  donne  par  cette 
préfencefavoureufe  un  avant-goût  de  la  poflèf- 
fion  réelle  &  permanente,  il  lui  donne  en  même 
tems  par  cette  privation  une  échantillon  de  ce 
qu'il  opère  par  la  deftruâion. 

13.  Dans  le  fécond  état  de  la  foi,  elle  s*apellc 
nue  &ténébreufe;  parce  que  {a)  lademeuredtt 
Seigneur  eft  toute  environnée  de  ténèbres  ,  & 
que  fon  trône  eft  inacceflible.  Geluî  qui  por- 
toît  l'ame  avec  un  amonr  infini ,  ne  fe  laiflè  plus 
toucher.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  veut  dénuer 
l'ame  de  tout  foutien  &  de  tout  apui ,  pour  la  dé- 
truire ;  &  que  ce  foutien  étant  le  plus  fort,  (quoi- 
que leplusdélicat,)  s'ilreftoit,  l'hommenefc- 
roit  jamais  détruit. 

14.  Mais  pourquoi  détruire  cet  homme? 
N'eft-  ce  pas  affez  de  le  rendre  heureux  par  le 
goût  de  cette  Divine  préfence  ?  Et  puifque  le 
deifein  de  Dieu  n'eft  que  de  retracer  en  l'homme 
fon  image ,  s'y  repréfentant  comme  dans  un  mi* 
roir  ,  n'eft -ce  point  aflcz  de.  cela  ?  Pourquoi 
toutes  ces  deftruâions,  &  ces  renverfemens  qui 
femblent  détruire  ce  que  Dieu  avoit  fait  dans 
ces  commencemens  ?  En  voici  tout  le  fecret. 
•Cette  amc  avoit  bien  été  lavée  &  purifiée  de  ce 
qu'il  y  avoit  en  elle  de  l'image  du  Démon  ;  & 
Dieu,  qui  ne  délire  autre  chofe  que  de  s'y  retra- 
cer, n'atendant  pas  qu'elle  foit  toute  pure  pour 
venir  fe  préfenter  à  elle,  &  l'engager  par  fes  char- 
mes à  le  laifler  faire  en  elle  ce  qu'il  lui  plaît ,  étoît 
venu,  àlavérité^ 'lui  communiquer  un  échan- 
tillon de  fagloire;  mais  c'cft  une  gloire  vacil- 
lante; c'eft  plutôt  une  image  de  l'image,  que 
J'imagemême.  Jcfus-Chrift  veut  être  tout  vi- 
vant en  cette  ame:  il  ne  fe  contente  point  de  fe 

[éi)  pf.  i7,;i^.  ij.  peia- 
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indrede  loin  &  en  fuperficie  ;  il  veut  que  cette 
[le  devienne  un  autre  lui-même  :  &  afin  que 
tte copie Ibit  fans  défaut,  &  qu'elle  ne  puiffe 
us  être  défigurée  par  le  Démon  ,  il  veut  la 
langer  en  lui-même.  Or  comme  nous  avons 
tquMlreftoit  dans  cette  image  lavée  &  purifiée 
1  caraâére  de  l'image  du  Démon ,  un  refte  dis- 
decctteîmage,  qui  eit  comme  identifié  avec 
le,  &  que  nul  ne  peut  ôter  que  Jefus-Chrift 
léme;  il  faut  donc  quecefoitluiqui  l'ôte:  & 
eft  pour  rôter  qu'il  rompt  &  brife  celte  image- 
i  où  il  reftoit  encore  ces  veftiges  de  l'image  du 
)émon.  Ces  vertiges  font  la  propriété.  Mais,  ô 
Lmour,  vous brifez auffi  ce  qui  étoit  de  vous, 
:  ce  qu'il  reftoit  de  vos  linéamens  !  Oui,  dit 
Amour,  il  faut  que  je  brife  ,  que  je  détruife 
ans  cette  image  mes  propres  caradéres  parce 
u'ils  font  mêlés  avec  ceux  du  Démon  :  après 
uc  j*auraî  tout  détruit  ,  je  ferai  une  nouvelle 
réature  qui  ne  portera  plus  d'autres  caraâéres 
ne  les  miens.  Ce  font  ces  âmes  qui  feront  mar- 
nécsdu{a)Tau  durant  que  tout  lereftedes  hom- 
les  porte  les  caraâéres  de  la  bête,  de  cette  bête 
0  qui  a  les  cornes  de  l'Agneau, mais  qui  parle 
omme  le  Dragon  :  elle  a  quelque  reffemblance 
cJefusChrilt;  mais  comme  elleji'eft  pas  ca- 
aâerifée  de  lui ,  elle  parle,  comme  le  Dragon , 
anité  àc  menfonge. 

15-.  Jefus-Chrift  commence  donc  par  fa  force 
c  fa  puiifance  de  renverfcr  toute  la  beauté  de 
ette  ame  ,  comme  dit  fi  bien  le  Prophète  [c) 
i  m*a  oté  toute  ma  beauté  :  enfuite  il  la  noircit 
c  la  décolère;  (^)  decoloravit  me  fol:  puis  il  la 
>rife;  car  il  commence  à  lui  ôter  toute  facilité 

& 

(4)  Ezech.  9.  ^.  4.     {y)  Apoc.  1 1.  f .  1 1.    (0  J*l>  I9*  t»  9» 
é)  Caac.  I.  f»  u 
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&  toute  force  pour  le  bien  ^  toute  cnvieméniec^ 

lepratîquer;  &  il  faut  qu'elle  foi  tâdeUei&buf>  j:^ 

1er  tout  ôter  :  api  es  il  la  noircit  &  la  falît.    Ôt&  '^: 

alors  qu'elledoit dire  {a)  Ne  me  cimfidértzpWÊt  û 

four  ma  noirceur.    Il  ne  faut  pas  juger  d'elle  pai  ^ 

l'aparence ,  mais  il  en  faut  laiiTer  le  jugement  à  w 

Dieu.    Ilnefautpasa]orsjugerdefoi-niénie»m  » 

fc  regarder,  ni  vouloir  mettre  la  main  poor  ft  ^ 

puriber;  ce  qui  eft  ici  d'une  extrême  conféqucn»  pi 

ce,  &  fur  quoi  Ton  a  peine  à  fe  réfoudre:  700^  s- 

lant  toujours  fe  purifier,  on  ne  fait  que  fe  falir  cl 

davantage.    Mais  je  fuis  noire  ;  pourquoi  ne  ^ 

pas  contribuer  à  me  blanchir  i  Vous  êtes  {b)    r. 

noire  \  mais  VOUS  êtes  belle  ^  puifque  vous  étcs    < 

comme  Dieu  veut  que  vous  foiez.    Toute  autre    £ 

blancheur  feroit  un  fard  qui  ne  plairoit  point  i  C 

votre  Epoux.    Vous  voiez  qu'il  faut  alors  chan» 

ger  de  baterie  pour  la  purification ,  &  ne  plus  rien 

faire  de  ce  que  l'on  a  acoutumé  de  faire  jufquV 

lors.  LaifTez  vous  noircir,lefecfe  noircit  &roir» 

git  au  feu  lors  qu'on  veut  le  netoier  ;  fans  cela 

il  ne  feroit  jamais  feu ,  &  ne  perdroit  jamais  fa 

roiiille.    (J'eft  un  fecret  connu  de  Dieu  feul,  & 

<]u^il  faut  que  vous  apreniez,  que  celui  de  vous 

laiiler  falir  lorfque  Dieu  pour  fonplaiiir&  pour 

vous  faire  devenir  en  lui  une  nouvelle  créature 

en  ufera  de  la  forte. 

Après  cela  il  brife,  il  fond,  il  détruit  tout;  il 
ne  rcflepas  le  moindre  caraâére  de  modélede  la 
Divinité.  Ce  n'ed  toutefois  que  le  modèle  qui 
ell  détruit ,  &  non  l'ouvrage  de  la  réparation^ 
quinefefaitqueparladeflruâion  du  modèle. 

i6.  Mais  ii  tous  ces  Divins  traits  femblent  bri* 
fés  par  la  main  de  l'excellent  ouvrier,  il  y  a  en 
cela  pluiicurs  avantages,  puis  qu'il  ne  le  fait  que 

pour 

(4)  Can.  !.;i^.  j.  (0  Cas.  x.;i^.  4, 


pwrijicâilon  âeVame,  la^ 

tdaffonplaifir,  que  pour  vous  rendre  une  nou- 
'elle  créature  en  lui ,  &  que  par  cette  dclkuâion 
ODS  les  caraâéres  du  Démon  font  éfacés  &  de- 
ruits  pour  jamais.  Pour  être  fait  {a)  xincnou^ 
lelle  criaturt  en  Jefus-Cbr'tjl  ^  il  faut  que  tout^# 
f«/  eft  de  l^ancitnnt  foit  détruit  ,  ^  que  tout  frit 
*ewdm  mtmveam.  Mais  comme  Ton  ne  peut  dé* 
rroire  ce  qui  eft  mauvais  fans  ôtcr  ce  qui  eft  bon  i 
raufe  du  mélange  qui  s'cft  fait  de  l'un  &  de  Tau- 
:re,  il  faut  néccifairement  que  ladeftruâion  foit 
:otaIe  ,  fans  quoi  ,  nous  ferions  toujours  ca* 
raâerifés  du  Démon ,  &  toujours  fournis  à  fa 
puiftance  :  parce  que  le  caraâérede  la  principau* 
té  eft  l'image  gravée  du  prince:  par  tout  où  le 
Démon  trouve  fcs  caradéres,  il  y  a  droit.  Je- 
fus-Chrift  n'eft  abfolument  fouverain  que  fur 
l'homme  qui  ne  porte  plus  aucuns  traits  du  Dé* 
mon:  c'eft  pourquoi  il  eft  écrit,  (Jb)  qu'il  porte 
for  fbn  épaule  la  marque  de  la  principauté  :  cela 
reat  dire ,  qu'aiant  mérité  par  la  mort  de  la  croik 
le  falut  des  hommes  f  &  de  retracer  en  eux  fon 
image  ,  il  a  obtenu  d'imprimer  fur  ces  mêmes 
hommes  les  caraâéres  de  fa  principauté  fe  les  af- 
fitjerifranr.  C'eft  en  ce  fens ,  qu'il  eft  venu  (0 
pour  être  Roi ,  &  qu'il  adit,  que  {d)  le  Prince 
lo  monde  étoit  détruit  ;  il  ne  peut  régner  que 
Par  ladeftruâion. 

17.  C'eft  là  toute  l'œconomîe  de  la  grâce;  & 
ijuîconqoe  s'imagine  cent  fortes  d'inventions  & 
ie  pratiques  de  dévotion  pour  fefantitier,  quel- 
lue  favant  qu'il  foit  ,  il  ignore  la  fcience  des 
Mints ,  &  les  principes  fondamentaux  de  la  Ré- 
gion. Vous  êtes  à  couvert  de  cela ,  vous  à 
|Qi  Dieu  a  donné  les  prémices  de  fon  Efprit, 

vous 

{«}  X.  Cor;  5.  #.  ï7.    W  Ife.  p.  f»  ^'    W  Jwn  il.  f^  J7* 
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vuill  ïijiiftl  a  rendu  docile  ,  en  qui  il  t  n 
marques  de  la  filiation  Divine,  &qQ*ilaa| 
]*adoption  des  enfans  :  mais  je  vous  conjo: 
tre  encore  plus  perfuadé  qu'il  faut  que  la  ( 
âionfoit  totale  &  fans  nulle  exception:  j 
nulle  \  parce  qu'elle  ne  fera  pas  félon  tos 
&  qu'elle  les  trompera  toujours,  neponvi 
pénétrer  autrement  que  par  votre  expérie 
profondeur  des  fecretsde  Dieu ,  &  comb 
routes  font  înacceâSbles  à  l'efprit  bamai 
0  altîtudo^  &c. 

(4)  R.om.  II.  f.  )2.&c. 

DISCOURS    XIX 

Epreuves  &  purifications  de  divci 

fortes. 

I.  Epreuves  d^obfeffiow:  pour  qui  elles  fimt, 
danger  qu^on  y  court,     2-4.  Trois  Jortes 
très  épreuves  pour  purifier  dam  les  âmes , 
vertus  Théologales  ^  la  charité  ^  l^fos^  l 
férance,     f .  6.  On  doit  porter  ^  fouti 
épreuves  dans  le  Sacrifice  d^abanch»  à 
Jans  vouloir  s^e»  retirer  mi  s^y  regarder» 
Danger  des  réflexions  ^  des  reprijes  de 
me  en  cet  état:    Avis  pour  traiter  ayti 
mes  qui  y  font,    ç^i  2*  Fermeté  y*f  fidelt 
laiffer  a  Dieu  ,  fur  tout  dans  l^acroijpet 
laj^blejffe  ^  du  manquement  d^apui  ; 
fépty^ve  la  plus  pénible  des  âmes  de  foi. 
Il  eji  montré  par  exemple  de  Jesus-Ci 
comment  on  doit  éviter  le  péril  de  s*y  re^ 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être 
qu^onfoit^  comme  lui^  pures  viâtmes  , 
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wnour  Divin,  17.  18.  Autre e'preuve purifiant 
te ,  qui  eft  celle  de  la  faim  ou  famiue  Jpirituel* 
le;  bf  de  deux  ou  trois  fortes.  • 

.  "|E  ne  faî  pourquoi  Dieu  a  permis  que  je  vous 
^1  aie  parlé  des  épreuves  des  amcs  obleddcs 
ar  le  Démon  ;  puifque  cela  ne  vous  regarde  en 
ucune  manière,  n'étant  pas  une  épreuve  qui 
bit  pour  vous.  Ste.  Thérefe  Ta  fouferte  ;  par- 
c  que  toutes  les  amcs  conduites  par  les  lumiercis 
ic  les  dons  (qui  font  toutes  lumières  médiates  ) 
int  une  épreuve  proportionnée  à  leurs  dons: 
:'ert  par  hc  miniftcre  des  Démons  ;  &  cet  exerci- 
eellle  plus  dangereux  &  le  plus  violent  ;  quoi 
|u*il  ne  foit  pas  le  plusanéantillànt.  Le  Dé- 
non  porte  toujours  au  defelpoir,  &  c'eil  où  il 
a  1  e  plus  de  danger  ;  quoi  que  Dieu  ne  permette 
ucrcs  qu'il  en  arrinri'accidcns  à  moins  que 
'on  ne  fe  retirât  de  Tnkdon,  ou  que  l'amc  ne 
ombat  dans  des  mains  fgnorantes. 

2.  Il  y  a  trois  fortes  d'épreuves  ou  de  tenta- 
ions  par  lefquellcs  Dieu  purifie  l'amc  :  La  pre- 
nît-reert,  les  peines  fur  la  pureté:  la  féconde 
iir  les  tentations  de  blafphéme:  &  la  troiiiéme 
qui  ne  vient  que  du  défaut  d'abandon  dans  ces 
eux  premiers  états)  eft  une  violence  qui  fait 
erdrel'efprit,  &  quiconduiroit  au  defefpoirlî 
n  n'étoit  pas  fouienu  ;  mais  cette  dernière 
'arrive  jamais  aux  perfonnes  fidelles  &  qui  font 
.courues.  Ces  trois  fortes  d'^épreuves  ont  ra- 
(ift aux  trois  vertus  Théologales,  qui  doivent 
cre  purifiées  de  la  propriété  qu'elles  onr  con- 
aâée.  L'amour  propre  empêche  l'étendue 
c  la  pure  charité  dans  l'ame  ;  c'eft  pourquoi 
)îcu  le  détruit  par  une  impureté  aparente,  dont 
fe  fert  ;  parce  que  ces  fortes  d'aïaques  humî- 
//.  Difc.  Sp.  I  lient 


lient  extrêmement  une  ame  fuperbe.  S 
aflure  ,  qu'elles  lui  furent  envoîées  (a 
qu'il  ne  fe  glorifiât  pas  pour  les  grandes  rt 
tions  qu'il  avoit  eues.  Cette  humilîàtio 
perdre  un  certain  amour  fecret  que  l'on  i 
foi-mcme,  &  pour  fa  propre  juftîce,  cet 
pureté  aparentefervant  comme  d'un  purg 
a  la  charité.  Comme  l'or  eft  éprouvé  & 
par  le  feu ,  de  même  le  pur  amour  eft  épvtri 
lafournaifede  l'humiliation;  fans  quoi, 
que  bonne  intention  que  Ton  ait ,  on  el 
jours  propriétaire  i  parce  que  l'amour  n'c 
faitcmentpurquepar  la  haine  de  nout-m 
&  cette  haine  n'eft  enticie  que  par  l'horrc 
nous  vient  de  nous-mêmes  dans  la  boue  de 
humiliation. 

3.  Le  fécond  purgatoire  eft  une  efpecc 
pieté  ^ont  l'ame  foufre  |M^gement.  £ 
plus  que  du  rebut  pour  ij^chofes  les  plus 
tes:  elle  eft  pleine  des  pcnfées  de  blafphi 
d'impiété:  elleaperdulafoi,  à  ce  qu'elle 
&  c'cll  ici  le  purgatoire  de  la  foi  ^  qui  en 
iiuant  terriblement,  la  rend  extrémemeni 
On  ne  fauroit  croire  combien  ceci  exerce 
mefidelle. 

4.  La  troîfiéme  épreuve  eft  une  efpecc 
nation  d'cfprît.  L'ame  n'a  que  des  penfdes 
&<iedefefpoir:  toutes  les  perfonnes  qui  i 
chent  &  à  qui  elle  fe  découvre,  ne  ferver 
augmenter  fon  tourment li  elles  ne  font  f 
périmentèes:  (ôc  c'eft  le  plus  grand  des 
ments,  que  celui  de  tomber  entre  les  ma; 
perfonnes  qui  ne  font  pas  éclairées.)  C 
purgatoire  de  l\fp/rance  ,  où  elle  fc  pur 
toute  propriété  :  car  avant  ce  tems  ,  qi 

{«)  aCox.u.;!^.  7* 
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(nuice  ne  parut  fondée  que  fur  le  pouvoir 
.,  ilyavoitunapui  fecrcrt  &  inconnu  dans 
irancedelaméme  cfpérance  qui  la  rendoit 
rietaircft  imparfaite.  Il  en  étoit  de  même 
utres  vertus.  Quoique  la  pureté  de  l'amour 
ourDieti,  il  y  avoir  une  affurance  dans  la 
té  de  ce  même  amour,  qui  fervant  de  fou* 
,  faifoit  par  conféquent  un  entre-deu}c  qui 
échoit  rentière  pénétration  du  pur  aitiour: 
oiquelafoine  fût,  ce  femble,  apuiée  que 
ipuiflàncedeDieu,  Taffurancede  cettefoi 
déchoit  néanmoins  de  tomber  dans  la  perte 
ieo. 

;s  états  (ont  extrêmement  pun'fians  ;  mais 
nâierribles:  parce  qu'ils  ne  purifient  qu'en 
ipt  en  aparence:  lis  ne  donnent  qu'en  ar- 
nt  toutes  chofes.  On  ne  fauroit  croire  la 
6  &  la  fainteté  de  Dieu ,  qui  renverfe  plu-^ 
lute  fainteté  aparcnte,  que  de  foufrir  une 
^é  propriétaire. 

Ces  trois  états  doivent  être  portés  dans  le 
fice  pur  de  l'abandon  parfait ,  ou  plutôt ^ 
laiffement  total  entre  les  mains  de  Dieu  : 
mtcequeTamevoudroiffaire  ppur  fe  reti- 
^l'abîme,  ne  ferviroit  qu'à  l'y  enfoncer  da- 
ige.  Le  Prophéte-Roi  fe  plaignoit  d*être 
nfoncé  dans  un  abime  de  boue  dont  il  ne 
oit  fe  retirer  :  il  faut  que  celui  qui  nous  y  a 
Lousen  retire  comme  l'or  ne  fe  tire  pas  lui- 
e  du  creufet. 

)u$  les  éforts  de  la  créature  font  alors  non 
ment  inutiles,  mais  même  très-dangereux; 
^quepareuxelletirefa  volonté  de  l'union 
olontédeDieu,  qu'elle  doit  aimer  dans  la 
iûîon  de  fes  peines.    Elle  fe  retire  de  pluS| 

I  1  du 
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du  regard  fixe  &dircâ  quelle  doitavoiren 
feul  «  en  ramour  de  l'on  ordre  ,  pour  s' 
fer  à  ce  qui  fe  paile  dans  l^  partie  infi 
re.  Elle  ne  le  peut  faire  fans  fc  détourr 
Dieu,  quoiqu'elle  croie  le  faire  pour  Die 
par  làclles'afoibli't.  Déplus,  elle  ne  forte 
regard  fixe  en  Dieu  que  pour  regarder  ce 
pali'e  en  elle.  Ce  regard  ell  dangereux  j 
que  Tame  étant  dépouillée  de  toute  fora 
prc,  &  ne  trouvant  cheï  elle  que  delà  foîl 
cette  vue  Tocupe  de  fon  mal ,  &  cette  ocu| 
auj^menteccnicmemal  ;  de  forte  qu'elles 
potccanpcril  de  pcchcr  ou  par  une  déleâ 
volontaire  ,  ou  par  le  defefpoir.  Sîellec 
ge  trop  ce  qui  fe  palfe  en  elle,  la  \o]o|| 
peu  à  peu  l'aplication  de  fefprit  ;  ou  bîe 
niour-propredansla  douleur  defevoÎTfi  : 
jette  dans  ie  defefpoir,  ainli  qu'il  eft  arrîvt 
âmes  bien  pures. 

6.  Celles  qui  ne  fe  regardent  point  elle 
mes  font  à  Tabri  des  dégâts  de  l'amour-pr 
leur  volonté  demeurant  unie  à  Dieu ,  &  k 
gard  (fans  regard  aperçu ,)  apliqué  à  lui , 
méprîfent  tout  ce  qui  iepaireen  elles;  & 
elles  font  à  couvert  de  ces  defordres,  car 
pécher  ,  il  faudroit  nécelfairement  qu'ell 
liraifent  leur  volonté  de  celle  de  Dieu  , 
lonté  de  Dieu  ne  pouvant  foufrir  une  vc 
Cl  iminellefms  la  rejetter  :  il  faudroit  aulfi 
péchant  elles  décomnalfent  leur  vue  de  '. 
car  celui  qui  n'a  de  vue  que  pour  Dieu, 
peut  avoir  pour  le  péché. 

Que  les  âmes  qui  leront  dans  ces  épr 
foientdoncinilruites,  qu'elles  ne  doiveni 
aucune  autre  chofe  que  de  fc  délailTer  à 
pour  foufrir  ces  épreuves  dans  toute  l'cci 
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les  deflcins  far  elles  ,  dans  un  facrîficc  en- 
ir  &  total  ,  ne  (e  reprenant  jamais  quoi  qu'il 
rive,  n'en  délirant  pas  la  fin  ;  maïs  étant  con- 
itcs  d'y  relier  toute  rétcrnîté  lî  tel  dtoit  le  bon 
lifirdeDîen^  lansvueni  retour  fur  ellcs-mi?' 
es  pour  envifagervolontairemcntleur  érat,ni 
qui  fepalîe  en  elles  quelque  terrible  qu'il  puille 
rc;  reliant  facrifiées  pour  tout  ce  que  Dieu  vou- 
1 ,  &  pourautantdetems qu'il  voudra, évitant 
î  rdticxions  &  les  reprifcs  plus  que  la  mort. 
7.  Toutes  les  peines  font  caufées  ou  par  les  ré- 
xions ,  ou  par  ce  que  les  âmes  ne  font  pas  fideN 
»à  fe  dclailfer  après  s'y  être  abandonnées.  Par 
;  réHcxions  elles  entrent  dans  les  craintes  &  les 
mtes  ;  &  pr.r  les  reprifes  elles  fe  retirent  de 
baiidon;  &par  l'un&par  l*autre  elles  fe  jet- 
nt  dans  des  peines  &  des  embarns  très  grands , 
longeant  beaucoup  leurs  foufrances  :  toute 
ar  vie  fe  paife  à  faire  &  à  défaire,  (ans  rien  a- 
.nccr.  Ovous,  quiètes  en  cet  état;  ne  foiei 
is  \\  téméraires  que  de  mettre  la  main  à  l'on- 
âge  de  Dieu  :  croiant  l'acommodcr  vous  Ir 
itez.  LaillLi  à  Dieu  tout  le  foin  de  l'œuvre, 
:  détournez  ni  a  droit  ni  à  gauche,  &  il  con« 
lire  lui  même  vos  pas. 

8.  Je  prie  les  perfonnes  entre  les  mains  def- 
lelles  ces  amcs  tomberont ,  de  ne  les  point 
mrmenter;  mais  d'en  avoir  beaucoup  de  corn- 
ifiion.  La  main  de  Dieu  eft  alfcz  apelantîefur 
les  fans  les  furcharger  encore  :  elles  ne  font 
)uvent(/ie  trop  convaincues  qu'elles  pèchent  : 

comme  elles  ne  peuvent  empêcher  ces  états 
ir  tous  leurs  éforts,  &  que  ces  étbrts  les  îrii- 
:nt ,  il  faut  bien  Te  donner  de  garde  de  les  tour* 
lenter  &  de  les  mettre  en  fcrupule  ;  car  il  ne 
luipas  raifouner  de  ces  amcs  comme  de  celles 

I  3  *r.ii 


1 34  Disc.  XIX.  Eprmves  ^ 

qui  font  dans  des  dégrés  inférieurs.  V 
jetteriez  néceflàirement  dans  l'un  de  den: 
mes  lorfque  vous  leur  dites  par  des  fa 
malfondés qu'elles  pèchent;  parce  que  i 
vant  empêcher  ces  états  par  nul  moienh 
on  les  met  ou  dans  le  defefpoir,  voiam< 
ne  peuvent  éviter  ce  qu'on  leur  dit  être 
ou  vous  les  portez  à  pécher.  On  tonrmen 
quesfoisfî  fort  ces  pauvres  aâigées,  qu' 
fait  perdre  l'efprit.  La  plus  grande  marqui 
les  ne  pèchent  pas ,  eit  la  peine  extrême  t 
foufrept  de  ces  états ,  qui  font  d'antsi 
violens  &  plus  longs ,  que  plus  on  les 
rie  ;  &  d'autant  moins ,  que  plus  on  s'aba; 
à  Dieu  avec  foi  fans  foi  aperçue,  avec  a 
fans  courage ,  avec  amour  fans  amour  ce 

9.  L'ame  doit  donc  demeurer  fort 
dans  toutes  ces  épreuves,  Ce  n'eft  pas  \ 
fe  délaifTerau  commencement,  mais  to 
Plus  les  épreuves  augmentent  de  la  part  d< 
plus  l'ame  fe  trouve  afoiblie;  de  forte  qu 
trouve  plus  en  elle  de  réfiftance,  parce 
ne  trouve  plus  de  force:  &  ç'eft  fa  plus 
peine ,  &  ce  qui  lui  perfuade  davantage  q 
chez  elle  efl  volontaire:  car  lorfque  les  s 
font  violentes  &  que  l'on  a  beaucoup  d 
pourréfifter,  la  violence  &  l'éfbrt  eft  ut 
rancéque  l'on  fait  ce  que  l'on  peut:  Ma 
que  l'on  eft  (1  foible  que  l'on  n'a  aucun 
ni  pour  réfifler  ni  pour  fe  défendre  ,  l's 
diftfnguant  pas  fa  foibleflè  d'avec  fa  vc 
croit  que  fa  foibleflè  efl  une  volonté  depn 

10.  Cette  foiblelTe  eO  l'épreuve  des  ai 
foi ,  &  des  plus  pures  ;  parce  qu'il  n'y  a 
ne  violence  qui  leur  puiife  fervîr  d'apui. 
|-4  très  certaiucmeutUxMiWi^  4û\3l\.\o\] 
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éprouvé  :  &  quoique  la  peine  de  cette  épreuve 
paroîflè  plus  douce  que  celles  qui  font  acompa* 
gnées  de  tant  de  violences,  celle-ci  détruit  in- 
finiment davantage;  parce  qu'elle  ne  laiffc  au- 
cune reflburce  à  Tame  n-i  aucun  foutien.  C'cd 
alors  qu'elle  {a)  ne  fait  pas  le  bien  qu'elle  aime, 
&  qu'elle  fait  le  mal  qu'elle  hait.  Mais  je  me 
rrompe.  Si  elle  trouvoit  en  elle  une  puillànce 
de  haïr  le  mal ,  elle  feroit  trop  bien  ;  car  cette 
puiflancede  le  haïr  feroit  un  bien  :  elle  ne  fent 
point. cette  haine,  parce  que  touted  mort  dans 
ikvolonté  ,  qui  femble  ne  pouvoir  plus  ni  haïr 
ce  qu'elle  doit  haïr  ,  ni  aimer  ce  qu'elle  doit 
nimer. 

Lr'ame  étant  dans  fon  fond  dans  une  indifc- 
rencc  entière,  il  ne  lui  refte  que  les  fentimens 
d'une  volonté  maligne,  qui  font  d'autant  plus 
vift  dans  la  plus  extrême  foibleffe,  qu'ils  font 
plasféparés  du  fond  &  de  U  volonté  fupérieu* 
re,  quinefe  trouvant  plus,  nedonnenuile  af- 
furance  à  l'ame  de  fa  réfiftance.  Il  ne  lui  rede 
que  l'aifurance  qu'elle  a  qu'elle  veut  tout  le  mal 
qu'elle  foufre;  parce  que  n'aiant  plus  [pcrcepti* 
blement  Jd'autre  volonté  que  l'in  Ainâ  purement 
malin  qui  lui  e(l  redé ,  tout  paroit  chezellepu* 
re  malignité  ,  fans  pouvoir  ni  vouloir  étreautre- 
ment,  parce  qu'elle  n'a  plus  la  faculté  de  vou- 
loir. Et  c'ed  ici  où  le  difcernement  de  l'expé* 
rience&dela  lumière  divine  eft  très  néceflàire: 
car  quelque  flivant  &  éclairé  que  foit  une  per* 
fonneil  ne  peut  porter  aucun  jugement  de  foi, 
il  ce  n'ed  un  jugement  de  condamnation  ;  &  ce 
jugement  de  condamnation  loin  de  lui  donner 
de  la  force  pour  fortir  de  fon  état ,  ne  fcrt  qu'à 
Tafoiblir  toujours  plus  ,  &  à  le  convaincre  da* 

1  4  vau- 


Mr.Z2Zz  czt  c'c.':  avec  cne  volonté  libre 

fi-:.::/.:  '.s  zri.  zz'i.  zc  r^uternpcchcr:  Et 
'.i  .ii.'trtr.ztzziéziti  2cr:îs,  qac  laconvi 

CI  r-2  y  ci-.i  li  réiiùinre,  &  i'éloignei 
il  r-.-'.  cor.r.e  de  '.2  rbrce:  mais  îcî,  c*el] 
It  c'Z'zilzt:  ce::e  ccQvîâ-cn  afoibiît  la 
î:-r.ce,  &d:r.r.epl25  ie  force  peur  le  mal 
c'sf:  (0  ^'f-  •-•  S--  rétiie  dans  ce  qu'il  y 
fins  e-:t::e--r  ,  dursnt  qoe  C^)  refprit  de 
re2ir:;£::  i  une  aucre  loi  qu'il  ne  connoii 
tcqi:'.  ne  peu:  dli-îneoer;  de  forte  que  n' 
nulle  facisfaaicn  de  i'aCluctiiremenc  de  fi 
prît ,  îl  n'éprouve  que  !a  •  oî  de  la  corraptioi 

12.  Une  des  plus  ferres  peines  de  l'ann 
qu'avant  q\zt  d'enrrer  dans  ce^  états  Dieu  li 
ir.inde  peur  l'ordinaire  fon  confentemeDt 
cuV.Ie  corr.prenne  ce  qu'on  lui  demande, 
fe  facrîîie  n;cme  avec  un  extrême  plaillr  ; 
auroir  plus  d'horreur  de  refuferla  moindre 
feà  Ton  Dien,  que  de  tout  l'Enfer:  mais 
que  Dieu  frape,  elle  ne  fe  fouvient  plus  d 
abandon  &  du  ccnfcnrement  qu'elle  a  do 
tout  lui  paroic  malignité  ou  foiblclle  ,  & 
quetoûjours  péché.  Si  Tamepouvoicconf 
fon  abandon  de  fon  efprit  de  lâcritice,  elle 
roit  qu'il  y  auroît  encore  en  elle  quelque  b< 
mais  cela  n'étant  point,  elle  fe  trouve  co 
les  pcrfonnes  qui  n'ont  jamais  connu  I 
deditucc  de  tout  ;  pour  le  dedans  ,  priv 
g'.rncrale  de  tout  bien  ;  &  pour  le  dehors, 
blcifts  à  l'égard  de  tout  mal. 

(*)  IJc  fuis  fi  certaine  que  cette  defaîl 
fans  violence  fera  votre  épreuve,  que  je  m 

m 

(a)  Rom.T.vf.  2î.    (A)  là  mcme.  vr.22,2y. 
(*)  Il  y  a  des  copies  ou  tout  ce  qui  cft  cuncccsdcu 
chcts  ne  ic  ciouvepoiur. 
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m'empechcr  d'écrire  [ceci]  fans  en  pouvoir 
dîfcerner  ]a  raifon.  Je  ne  fai  ce  que  Dieu  pré- 
tend de  là  :  pour  moi ,  jer'ai  qu*une  chofe  à  fai- 
re, quîeftdeluîobéïr.  Je  fuis  certaine  au fli  que 
les  mîféres  &  les  fcibleifes  qui  font  en  moi  ne 
vous  feront  pas  un  petit  fujct  d'exercice;  par- 
ceqaetout  vous  mettra  en  défiance,  fans  nulle 
afTnrance.  Il  n'y  a  [pourtant]  rien  à" craindre, 
malgré  ce  que  je  fuis  naturellement.  S\  vous 
vouleibten  me  dire  tous  les  fcntimens  que  vous 
aurez  de  moi,  quand  je  lés  prendrons  ma!,  (ce 
que  je  ne  croî  pas  qui  arrive,)  cela  fervîroit  à 
vous  perdre  davantage.  Je  croi  devoir  tout  di- 
re, fans  raîfonner,  &  fans  réfléchir  pour  quoi 
dircccqui  paroit  hors  de  faifon.  Ilmefufit  que 
j'obéïflè.] 

13.  Ilyadonc  deux  fortes  d'épreuves,  dont 
les  unes  pénétrent  l'ame  jufques  dans  le  plus  in- 
time, &  lui  font  foufrir  une  extrémedouleur& 
une  peine  fi  terrible,  qu'elle  éfl:  comme  un  feu 
obfcur&  infiniment  douloureux ,  duquel  la  pé* 
nétration  s'étend  dans  toute  l'ame,  fans  en  laîf- 
ferla  moindre  partie  qui  n'en  foît  pénétrée.  Ce 
purgatoire  eil  douloureux  &  humiliant;  mais  la 
douleur  eft  plus  forte  que  l'humiliation.  Dieu 
lailfe  alors  l'ame  à  elle-même.  ODieu,  quefe- 
ra-t'elle  !  Vôias  ravie2  cou  verte  jufqu'ajors  fous 
l'ombrcdevos  ailes.  t'elVlaplus  cutfante  dou- 
JeurdeT'ame.  Elle  apercevoir  ayant  ce tems que 
Dieu  la  foutcnoît;  mais  à  préfent,  il  lui  fem- 
ble  que  Dieu  l'a  ab-andonnée  ,  &  qu'elle  veut 
tout  le  mal  qui  lui  arrive:  Autresfois  elle  con- 
noillbit  bien  que  fa  volonté  n'y  avoît  point  de 
part ,  qu'un  je  ne  fai  quoi  la  foutenoit;  mais  à 
prcfcnt  que  Dieu  l'aabandonnée,  tout  lui  paroit 
volontaire.    Cependant  Dieu  ne  l'afl] (ta  jamais 
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davantage  qu'il  fait  alors:  mais  comme  lefen- 
tîment  de  cette  afliflance  feroit  un  foutien,  il 
faut  le  perdre.  La  volonté  ne  fut  jamais  plus  fé* 
parée  qu'elle  l'ed;  maison  ne  connoit  pas  cet* 
ce  réparation ,  parce  que  Dieu  a  perdu  en  lui  la 
volonté  iupérieure  ;  &  l'ame  ne  pouvant  avoir 
de  volonté  pourchofe  au  monde,  elle  n'agar- 
de  d*en  trouver  pour  s'opofer  à  ce  qu'on  lui  fait 
foufrir  :  cependant  e]le  n'ed  ni  en  cela,  ni  en 
une  autre  chofe ,  puis  qu'elle  ne  fe  trou ve  pins. 

1^.  Ce  qui  fait  que  l'on  paroit  vouloir  tout 
cequifcpaflre,  c'cft,  que  la  volonté  étant  unie 
à  celle  de  Dieu,  on  fte  peut  pas  ne  pas  vouloir 
tout  ce  que  Dieu  permet.  C'ed  l'état  le  plusa- 
vancé  du  facrifice  ,  &  [auffi]  le  plus  étrange, 
&  où  prefquc toutes  les  âmes  fe  reprennent,  ne 
pouvant  fe  délailfer  jufqu'au  point  qu'il  lefaut. 
£l]es  font  par  là  une  perte  irréparable.  Elles 
alongent  ou  âniflTent  fouvent  leur  état  :  elles 
l'alongent,  parce  qu'elles  en  empêchent  lacon- 
îbmmation;  elles  le ânîffent  lorsqu'elles  fere* 
prennent. 

I  f;  Jefus-Chrift  fur  la  croix ,  modèle  dctous 
les  facrifices ,  en  e(t  bien  la  vérité  &  la  figure 
tout  enfcmble.  La  vérité ,  puifque  tous  les  é- 
tats  n'i)nt  de  vérité  qu'autant  qu'ils  font  renfer- 
més en  lui:  la  figure,  puifqu'il  lésa  tous  paf- 
fé  comme  notre  modèle.  Jefus  Chrifl  donc  relie 
fur  l'autel  de  fon  facrifice.  Comme  il  étoit  pref- 
quc; fini ,  &  qu'il  foufroit  cet  abandon  terrible 
defonPére,  les  Juifs  lui  difoient  (tf)  defcendei 
de  la  croix ,  &  nous  croirons  en  vous.  Il  fe  trou- 
ve encore  aujourd'hui  des  perfonnes  qui  font  en- 
vers ces  âmes  crucifiées  ce  que  les  Juifs  faifoicnt 
à  Jcfus-Chrill,  les  voulaiit  porter  à  fe  repren- 
dre 
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dre&ifortirdedeiTus  la  croix,  lesaflfurantque 
parla  ils  connoitront-que  leur  état  eft  de  Dieu 
s'ils  en  fortent  par  obéïffance.  Jefus-Chrîft  mé- 
pri(a  cette  foi  que  Ton  vouloir  avoir  en  lui ,  par* 
ce  qu'il  favoit  combien  le  délailTement  dans  le 
facrifice  étoit  plus  glorieux  à  Ton  Père.  Cen'eft 
pasfaireunfacrifice  quedenepas  le  laiifercon- 
fommer:  c'eA  plutôt  faire  injure  à  Dieu.  C'eft 
pourquoi  Ton  a  toujours  regardé  la  confomma-' 
tion  comme  une  chofe  fi  euentielle  aux  facriti-» 
ces ,  que  l'Eglife  ne  laifTe  jamais  ujn  facrificô  im- 
parfait. Mais  autant  que  ledélaiuementdansle 
iacrifice  eft  effentiel  au  facrifice  &  glorieux  à 
Dieu,  autant  e(l-il  dur  à  porter,  particulière- 
ment fur  la  fin  :  c'eft  alors  que  l'abandon  de 
Dieuparoit  le  plus  extrême;  c'eft  pourquoi  Je« 
fus-Chriftquine  s'écoit  plaint  ni  d'aucun  fupli- 
ce,  ni  d'aucun  outrage  extérieur,  fe  plaint  de 
cet  état  pour  nous  faire  voir  fon  excès.  Cette 
plainte  n'étoit  pas  un  foulagement  qu'il  cher* 
chat;  mais  une  indruâion  de  la  douleur  extrê- 
me de  ces  états,  (a)  Mou  Dieu  ,  monDiem^  dit 
Jefus-Chrift ,  pourquoi  m^avez  -  vous  delaijfé  ?  Il 
nel'apelleplusde  ce  doux  nom  de  Père;  parce 
que  toutes  les  douceurs  paternelles  font  chan- 
gées en  rigueurs  extrêmes.  Mon  Dieu]\ifi^^  dit- 
il  ;  car  vous  faites  tout  avec  juûice  ;  mon  Dieu 
vengeur,  car  vous  vengez  fur  moi  avec  une  ri- 
gueur extrême  toutes  les  injures  faites  à  votre 
grandeur  par  les  hommes!  O  Dieu  ju(le&  ven- 
geur ,  pourquoi  m'avez-vous  délaiifé  à  tant  de 
rigueurs  extérieures  &  intérieures  ?  O  qu'il  eil 
vraiquece  délaiifement  rend  ce  facrifice  rigou- 
reux &  étrange!  Mais  regardez  ce  qui  fuit:  (^ 
iaijfaut  la  tète ,  il  dit^  Tout  eji  coufimm/.  A  pei- 
ne 
(il)  Matth. i7*tl§f.    W  JcaA  19.^.  |o. 
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ne  fe  phinHIdecedélaîdcment  éfroiable,  qne 
fon  facrifice  fe  confomitie  &  s*acheve  :  &  Ta- 
me ,  de  même  ,  expire  par  les  rigueurs  de  Ta- 
mouruans  les  bras  de  ce  même  amour. 

16.  Quelques  perfonnes  médiront;  queleor 
facrifice  ne  s'cft  pas  terminé  lors  qu'elles  fe  font 
abandonnées  à  Dieu  fans  referve.  Mais,  que 
ces  perfonnes  foicnt  perfuaddes  qu^elles  n'en 
font  pas  [encore]  venues  là  ;  où  ,  que  Dieu 
pour  quelque  dellein  particulier ,  ne  lesconfom- 
mepas;  ou  bien,  qu'elles  fe  font  peut-être re- 
prifes.  Qu'il  efl  rare  de  trouver  des  âmes  délaîf- 
fdcs  fans  referve ,  &qui  ne  cherchent  pas  ou di- 
rcâement  ou  îndiredement  des  afiurances! 
Maisuneame  fidelle  à  fe  déiaiflcren  cet  état  fi 
extrême,  fans  foin  d'elle-même,  fanslamoîn- 
dre  aâivité  ,  fans  chercher  de  remède  ,  qui  fe 
laiffe  en  proie  à  la  divine  juftice  fans  chercher 
d'alfuranceenquoiquefe  Ibit,  fon  état  fecon* 
fommeroit  trcs-vite  :  car  lorique  rancantiffe- 
mentertachcvé,  le  facrifice  feconfomme.  Ce- 
ci eit  exprimé  dans  le  facrifice  de  l'autel ,  quifc 
confomme  auflltftt  qne  les  efpeces  s'anéantir* 
fcnt:  de  même  lors  qu'il  n'y  a  plus  aucun  apui, 
quel  qu'il  foit,  pour  entretenir  ce  facrifice,  il 
faut  qu'il  finîlî'c  par  l'anéantiflcment  des  fou- 
tiens  fubliflans  ;  ce  qui  s'opère  lorfque  Dieu 
laifle  l'ame  ,  à  qu'il  ôte  ce  fouticn  fccret  qui 
empccholt  ranéantillèment  total  ,  en  confer- 
vant  [  l'anie  ]  dans  quelque  fubiiiience.  Si  le 
Sacrifice  ne  finit  pas,  c'cltque  l'anéantiffemcnt 
n'ed  pas  pariait.  La  fin  du  facrifice  c(t  la  perte 
totale  ,  qui  en  perdant  la  créature  entièrement 
par  la  privation  de  tout  foutien  &  aifurance,  par 
le  dclefpoir  entier  de  toutes  chofcs,  la  fait  re« 
tijurncr  haireufemcnt  en  Dieu,  oùcUedemcu- 

*  rc 
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re  ,  comme  l'Agneau  immolé  pour  les  péchés 
du  monde ,  dans  une  immolation  éternelle.  Ce* 
ci  e(l  un  miliere  caché  en  Dieu  mf me,  qui  ne 
fera  jamais  compris  que  du  plus  pur  amour,  qui 
?cut  des  viâimes  éternelles ,  mais  viâimes  tou- 
tes volontaires  ,  toujours  immolées  &  tou- 
jours vivantes  dans  leur  immolation.  Ceci  ell 
IccaraâC-re  divin  &inéfablc  deTAgneau  occis, 
pur  &rans  mélange,  où  il  n'y  a  plus  de  pleurs, 
dedouleurs&degemiiTemens. 
•  17.  11  y  a  une  autre  forte  de  purgatoire  fpî- 
rituel  qui s'apelle  Fawine.  C'eft  unétatoù  Dieu 
réveille  Tapetitde  i'ame  pour  certaines  choies, 
&  les  lui  ôte  en  même  tems.  11  y  a  cette  dife* 
rence  entre  lafamine&  la  llérilicé,  que  la  lié- 
rililé  e(t  bien  un  défaut  des  chofes,  ou  une  dî- 
fettc,  maisnonpas  une  plusgrande  faim:  nrais 
dMs  la  famine  ,  non  feulement  on  n*apas  les 
chbfes  néceilairesà  la  vie,  mais  on  en  a  une  (i 
extrême  faim,  que  tout  ce  qui  fervoit  à  nour- 
rir en  un  autre  tems  pluHeurs  jours ,  ne  feroit 
pas  lufîfant  pour  unfeul.  Jefus-Chrid  cnapor** 
té  quelque  chofe  audéfert. 

Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  quantité  de  purga- 
toires. Celui-ci  eft  très  rigoureux ,  &  il  fait  mê- 
me ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  dans  le  purgatoire 
de  l'autre  vie.  C'eil  une  faim  étrange  qui  eft  mî- 
fedeDieu  dans  I'ame;  &  cette  faim  la  dévore. 
Tous  les  jours  fa  faim  augmente  ,  &  tous  les 
jours  on  lui  fait  voir&connoitre  déplus  en  plus 
ce  Dieu  dont  elle  a  une  extrême  faim.  Cette 
vue  augmente  encore  fa  faim  ,  fans  qu'on  la 
raflàlie  en  aucune  manière.  Plus  la  faim  aug* 
mente ,  plus  oiî  lui  montre  ce  qui  caufe  cette 
faim,  fans  qu'il  lui  foît  permis  de  s'en  af  rocher 
ui  de  s'en  rallàlier.  Ceci  eil  un  tourment  li  éttan- 
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ge,  qu*îl  feroit  capable  de  réduire  une  ameeo 
poudre  (i  elle  n'étoît  pas  immortelle.  Cette 
faimedunatrait  qui  enlève  les  âmes  &  les  arra- 
che à  elles -mcmcs  :  &  à  mefure  qu^elles  fout 
tirées  d'une  main  puiflante  ,  elles  font  reponf* 
fées  d'une  autre  qui  ne  Teft  pas  moins.  C'eft' 
quelque  choie  de  fi  étrangement  violent,  que 
tout  ce  que  Ton  en  peut  dire  ne  le  pourroit  fiure 
comprendre. 

i8.  Cotte  amc  a  donc  une  faim  étrangedefon 
Dieu  :  il  Patire  fortement  hors  d'elle;  &  lorA 
qu'il  femble qu'elle  foit  prochedelui,  il  lare« 
pouffe  avec  d'autant  plus  de  rigueur  qu'il  l'a  ti« 
réeplus  fortement.  Plus  il  la  repouffe,  plus  il 
augmente  cette  faim ,  fe  fui  faut  connoitreinfi- 
niment aimable &délirable.  Jemetrompe:  cet- 
te faim  n'efl  pas  une  connoiilânce  ;  mais  un  ape* 
titdel'ame,  ii  étrange,  qu'il  eft  inconceval^. 
Lorfque  cette  faim  eft  dans  une  ame  extrême- 
ment avancée  elle  eft  fans  connoiflance  de  cet- 
te faim:  c'eli une  expérience:  je  m'explique. 

Deux  perfonnes  ont  faim  :  Tune  a  plus  de  déflr 
'^ue  de  faim ,  &  l'autre  plus  de  faim  que  de  défir« 
vjciicqui  aplusde  défir  que  de  taim  aune  con- 
'•oîfTance  claire  de  l'amabilité  de  Dieu  ,  de  ce 
cyj'ileft:  ellefefent  enlevée  pour  fa  poflèflion 
a\  ec  une  connoiflknce  claire  que  c'eil  cet  état 
qu'elle  porte.  Cccieftun  purgatoire  fort  modè- 
re en  comparaifon  de  l'autre,  quoiqu'il  paroif* 
fc  bien  rude:  &  ce  purgatoire  e(l  pour  les  âmes 
conduites  par  les  lumières.  L'autre  eilune  faim 
extrême  fans  voir  ni  connoitre  diflinâement  la 
caufe  de  cette  faim.  Les  âmes  qui  l'ont,  apé- 
tent  defordonnémcnt  &  néccilàirement  une 
viande  dont  elles  font  privées.  Cette  viande  leur 
paroit  qudquesfois  toute  proche  ;  mais  il  ne 
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eureft  jamais  permis  d'en  goûter.Ceci  nVft point 
ine  connoiflànce,  mais  un  apetit  extrême,  &  qui 
*acroit  d^autant  plus  que  plus  Tamc  aprochede 
afin  &  de  Ton  rafTafiement.  Si  cette  faimella* 
^ec  cfpoir  de  fe  voir  un  jour  remplie  &  raflàfiée, 
i^ell  le  purgatoire  fpiritucl.  Mais  fi  cette  faim 
a  avec  un  defelpoir  [perceptible]  de  fe  voir  • 
amais railàfîée t  &  que  plus  la  faim  augmente, 
>lus  aufficedefefpoircroiffe;  &queplus  ledef- 
rfpoir  devenant  defcfpéré  (  fi  on  peut  fe  fer- 
irir  de  ce  terme,)  plus  la  faim  devienne  extrc- 
oie  ;  c'cft  [alors]  l'Enfer  (♦)  Ipirhuel ,  qui  ell 
un  état  infiniment  plus  étrange  que  Tautre:  & 
il  faut  un  fecours  bien  extraordinaire  (quoique 
fans  fecours  ,  (f  )  à  ce  quMl  paroit,)  pour  le 
porter. 

Ilyaencore  une  faim  que  Dieu  réveille  pour 
lafainte  EuchariAîe  &  Dieu  empêche  en  même 
tcms  l'amed'en  aprochcr.  Ceci  fait  encore  fou- 
frir  ,  quoi  que  d'une  manière  bien  inférieure  i 
ce  que  je  viens  de  dire. 

Il  y  a  des  perfonncs  qui  quitent  la  Commu-* 
nion  lorfqu'elles  en  ont  du  dégoût ,  c'ed  une 
chofe  que  l'on  ne  doit  jamais  taire,  parce  que 
c*eft  le  tems  où  on  en  a  plus  de  befoin.  Dieu 
mêle  ordinairement  ce  fel  d'abfinte  pour  les 
perfonnes ,  qui  s'y  font  portées  avec  une  avi- 
dité imparfaite  ;  &  comme  il  y  a  en  cela  beau- 
coupd'imperfcdions ,  Dieu  les  purifie  par  ce  dé^* 
goût  ou  bien  par  cette  faim-extréme  fans  per- 
mettre [en  même  tems]  d'en  aprocher  ;  et  a- 
lorfrc'eil  un  bien  d'en  êtreprivé:  maisilnefaut 
pasquiter  la  communion  pour  le  [fimple]  dé- 
goût. £(l  c'efl  là  la  diference  qu'il  faut  faire  de 
ce  dégoût  à  celui  qu'on  a  des  autres  exercices 

qu'il 
{*)  ^•mîAiqiK.     {*)  Saai  fecours  perceptible. 
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qu'il  faut  quiter,  parce  que  ce  font  des.moieos 
qu'il  faut  perdre;  mais  Jefus-Chrifi,  auSt.Sft- 
crement  ell  moieii'&fin:  il  fe  perd  [quelques- 
fois]  comme  moien  ;  mais  il  le  retrouve  com- 
me an. 

DISCOURS    XX. 

De  la  fécherefle  fpîrituelle  ^  &  de  (es  éfets. 

• 

I.  Â  quelle  extrémité  elle  réduit  Pâme  l*f  U  dé* 
nue  ,  même  extérieurement,  i.  Sa  diferemceJFé' 
vtc  r hiver  ffirituel  ;  i^  des  autres  faifims, 

!•  T   E  tems  de  la  fécherefle  fpirîtuelleoperc- 
L#  ra  les  mêmes  chofes  que  la  féchereifc 
naturelle.   Celle  ci ,  fans  que  l'on  s'aperçoive 
comm'î  cela  fe  fait ,  &  peu  à  peu  ,  delTéche  fi 
bien  la  fève  des  plantes,  quêtes  fruits  tombent, 
les  feuilles  fe  dellèchant  deviennent  languiffan*' 
tes,  perdent  leur  verdure,  &  tombent  enfuite. 
Tout  paroit  comme  un  lieu  inculte  &  defert: 
cela  fe  fait  peu  à  peu  &  infenfiblement ,  & 
d'une  manière  quî*paroic  naturelle.  La  tige  des 
arbres  paroit  morte;  &  s'il  refte  quelque  fève, 
elle  efî  (i  profonde  &  i\  cachée,  que  l'on  ne  la 
fauroit  découvrir.  La  féchcrelle  fpîrituelle  pro* 
diiirles  mêmes  éfets:  elle  ôte  infenfiblement  à 
l'ame  tout  ce  qui  l'humcÔoit,  toute  l'onâion 
favonreufe:  enfuke  tout  lui  tombe  des  mains; 
elle  n'aplusd'inclination  de  pratiquer  ce  qu'elle 
pratiquoîi  autresfois  ;  elle  en  perd  le  goui,  la 
penfée&mêmc  le  pouvoir:  tout  paroit  mort  &  J 
éteint,  &  il  ne  refte  pas  même  un  certain  exté-  y 
rieur  qui,  comme  des  feuilles,  fervoit  d'orne- 
ment. Si  vous  touchez  l'extrcmité  de  ces  arbres 

vous 
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'OQS  les  troayei  comme  morts  ;  îes  branches 
es  plus  éloignées  font  fans  vie  :  &  cependant 
m  pea  de  plaie  redonne  la  vie  à  cequiparoifToit 
nort. 

2.  Il  y  a  cette  diference  entre  l'hiver  &  la  fé- 
ïhereiTe  :  que  quoique  les  arbres  paroillcnt  morts 
*hiver  ,  ils  font  plus  humeâés  ;  &  fi  vous  les 
'ompez  ,  vous  y  trouvez  plus  de  verd  &  d'hù» 
neur;  déplus  ils  pouflènt  dans  ce  tems  leurra- 
:inedans  la  terre,  parce  qu'elle  eft  humedée: 
aiais  pour  la  fécherellè  ,  ils  ne  profitent  alors 
îD  aucune  manière  ;  parce  qu'ils  ne  font  pas  feu- 
ement  defifechés  fur  la  furface,  mais  ils  le  font 
lanslaféve.  L'hiver  eft  fuivi  du  printems,  qui 
«donne  la  vie  4  la  beauté  &  la  fécondité  à  ces 
irbres;  maislafécherefife  nedoitatendreque  la 
nort  fi  la  pluie  ne  vient  avec  une  extrême  abon- 
iance.  Le  printcmsaplus'de  beauté  que  de  fer* 
:iKté;  Tété  tient  de  la  beauté  du  printems  &  de 
lafertilité  de  l'automne.  Vous  pouvez  vous  fai- 
re aifément  Taplication  de  ceci. 

DISCOURS    XXL 

Des  tentations  &  mortifications  de  l*e(prit. 

I.  Ceux  -qui  Mamt  apellù  à  V amour  de  Dieu  font 
seueiUit  de  tentations  fpirituelles  ,  ne  doivent 
peimt  recourir  aux  raifonnemens  pour  s*en  défen* 
dre^  mais  an  pur  amour  de  Dieu.  2-4.  PM- 
temeet  confeillahles  aux  mêmes  perfonnes  ^  ^  la 
manière  de  lesHen  foufrir. 

VOus  m'ordonnâtes  hier  de  vous  écrire  ce 
que  je  venois  de  vous  dire.  Je  le  veux  de 
tout  mon  cœur  autant  que  je  m'en  fouviendrai. 
U.DiJc.Sf.  K  i.Nous 
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!•  NouBs  parlaiaes  d'abord  d^s  tcotttm» 
contre  la  (qî  >  des  doutes  f»r  IMteniité  &  filr 
l'itnmortaltt^^e  l'aoK  :  &  je  vousdis ,  qft-étant 
éclairé,  comme  vous  Tétcs,  fur  tous  cc9-aiti- 
.clés,  &  rnâme  [par]  de»  raifoos  aariirellesqQi 
peuvent  prouy^c  ces  vériiés:*  îl  a«  faut  plus  al- 
Jcr  cherche!;  4e  r,aîroi)s  pour  tous  en  convaitt- 
.cce.  Cela  ne.  fer  oit  qu'augmenter  le  dovtedb 
votre  efpric  :  car  lors  qu'une  pQrfoime  qniefti 
•Dieu  appoint  que*  vous  y  êtes »>  veut  fgâbkki 
tentations  par  leraifonuementdel'cfprk,  e£kfi 
tronve  environnée  d'unefoule  d'antres  taiibns 
qui:  femblenc  cgmbane  &  détrnirià  les  premif  rci 
de  forte  que  cesdiferences  penjRfeS  fe^lblents'a^ 
j»eFle5»unes^:CQq^ire  lésautres :  eiles  nefbntqvc 
laffer  refprît,  fans  fortifier  lafoî^  Le  plus  coorti 
■le  plus  aiiuré ,  &  le  plus  avaniagcox^ft ,  de  n'aé- 
xnettre4an$l'efpcitnullçsraifons;  oiais  devoa- 
loir  détermifiiément  fervk.  Dieuiv'&  l^aimérin^ 
dépeoKiaAtnvQnt  de  tous  les.  évenéinens.  Omoa 
Dieu  ,  quand  il. n'y  auroii  pdînf  d'éternité. i 
craindre  ou  à  efpcrer ,  je  voudroîs  toujours  vous 
aimer  &v.oti3  fe^vir  de  la  mime  fbrte  U  Si  notre 
amour  eft  pur ,  il  doit  ctrc  fans  relation  fur  nom: 
ainfi  aimer  Dieu  &  le  &rvir  e(ï  TnÊige  que ÏM 
fervîteurs  de  Dieu  doivent  faire  de  leurs  tenta- 
tions: c'eftle  plus  afFuré  nx)iende)esfa{rëèelr 
fer;car  leDiablev4»ant  queTame  leterfaifeafcc 
}es  mêmes  armes  qn'flemf^ofoirpoiirtecomba- 
tre,  ne  revient  plus  à  la  charge  ;  &  Dieu  finis 
gloire.qa'il  prérend  tirer  de  toutes-  le»  tentarions 
qu'il  permet  nous  arriv-cr ,  qtri  eft ,.  d'afemiir no- 
tre foi  par  l'abandon  à  tout  ce  qui  pourroit  arri- 
ver ,  de  fortifier  notre  amour  ât  l'épnrer  t.  ^ 
faifant  aimer  d'un  amour  fouvcrain  ^  gratoift, 
qui  u'efpeiilfiieQ  pour  foi  -  màne  jjrqui  veut  tout 
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pour  Dieu»  Cela  empêche  que  nous  ne  noas  rem- 
pliflions  là  c£te  de  réflexions  «  &  nous  net  phis 
en  état  de  demeurer  en  oraifon  dans  une  (impie 
ocupation  &  un  fimple  amourdc  Dieu. 

2.  Pour  les  pcfnitences  que  Dieu  veut  le  plut 
de  vous  à  préfenty  ce  (ont  celles  de  refprlt,  ft 
celles  des  fens  que  la  providence  vous  fournit  t 
car  de  chercher  a  fatiguer  vmre  corps  pat  le  choix 
de  certaines  aufterités  qu'il  ne  pourroit  porter  ^ 
ft  qui  en  vous  faifant  malade  fortifieroient  tou^ 
tes  les  paffions  de  votre  efprit ,  (qu*il  vous  eft 
d'une  extrême  conféquence  de  travailler  à  étéin* 
dre,)  c'eftcequ'ilmeferoit  impoffiblede  voui 
confeiller.  Si  vous  vooleï  bien  embraflèr  dans 
toute  rétendue  des  delTeins  de  Dieu  la  mortifia 
cation  que  je  vous  propofes  vous  avouëret  dd 
bonne  foi  qu'elle  eft  &  plus  dificile&  plus  éflca* 
ce  que  toutes  lesauileritésque  nous  cholfiflbn^. 
Il  faut  donc  travailler  avec  u  A  extrême  abandon 
à  Dieu,  atendant  tout  de  lui  &  peu  de  notfe  fi« 
délité,  Ans  que  la  défiance  de  nous  mâmai  AU 
ininue  notre  fidélité  ,  de  fans  nous  découragtff 
dn  peu  de  fuccès  :  car  la  deAruôfon  de  ndus« 
mêmes  eft  un  ouvrage  fi  long  ,  qu'il  faut  une 
ftttlence  infinie  avec  foi-méme  ;  &  c'eft  par  li 
qu'il  faut  arrêter  l'impétuofité  du  nature] ,  qui 
Ycut  venir  à  bout  tout  d'an  coup  de  tout  ce  que 
l'on  entreprend.  Nous  avons  plus  befoindepi* 
tiaacc4ivec  nous  qu-avec  1«  relie  des  créatures  ; 
celles-ci  ne  nous  blcfifent  qu'autant  que  noua 
fommcs  vivans  en  nous-mêmes,  &  nousijrôii^ 
en  déAifons  facilement  ;  mais  nous  ik>tis  por- 
tons par  tout.  Travaille!  donc  à  mortifier  l'eP* 
prit ,  nedonnanc  nulle  ilTue  à  toutes  les  pafliona 
qui  s'élèvent ,  &  ne  lailfanc  point  prendre  de 
cou»  i  votre  humeur  par  vos  paiolees.  LdrO)u« 
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votre  vivacité  vous  aura^ntrainée ,:  tobl^tt  ceor 
qtt'ellcyousafait  4efobljgcr;  mais  nic.VDiiiea 
ocupez  point  après  pour  vous  en  chagriner:.  -De- 
meurez humiliée  fous  le  poids  de  vottSrm^oie: 
il  n'eil  que  trop  juttequeconfervan^  ittifi  àiaa- 
vais  domefiique ,.  xous'  (bufrions  fes.  tirannics 
jufquesà  cequ'il  foicjcbaiTé. 

3.  Il  y  a  une  mofti^ation  contiopelle  très- 
pénible  :  c'eft  ceHe  qtie  la. providence  nous  fou^ 
Dit  a  tous  les  inftans  ,  non  feulement  par  les 
grande»  croix,  dont  elle  tous  eft  afin  libenlc 
depuis  quelque  tems  ;  mais  par  millepetites  eho- 
fes  qui  arrivent  coutrenotreJncUnation'i  des  tra- 
vers des  domeftiques,  des^oublis,  millcchofcs 
faites  de  traversai  coDtre-tems,  ouomifes,  des 
mets  aprétés  contre  notre  ^oât,  &  mille  petites 
chofes  defagréables  qui  arrivent  inceflkmmeatt 
&  dont  il  taut  faire  ufage  à  chaque  moment  1 
ifes  portant  en  mort ,  &  fans  s'en  plaindre.  Com- 
me ce  font,  des  chofes  qui  arrivent  incelSun- 
ment,  celanous  tient  dans  une  patience&uoe 
mortification  continuelle^  On  fe  fait  des  Idées 
de  mortifications  éloignées,  que  Ton  ne  pour? 
ra  jamais  pratiquer;  &  Ton  perd  uneinfinitéde 
mortifications  réelles,  don  ton  ne  fait  point  4- a* 
fage ,:  les  edîmant  peu  :  Cependant  ce  font  cel- 
les-ci véritablement  qui  mortifient,  &  non  les 
autres.  ...  •      ■  •:.  :-:■  ■ . 

4.  Il  faut  porter  Jes  mortifications  dcDienen 
patiencç,  fes rebuts,  fesfécherelTes,  Ibniroid, 
i'impuillànce  où. nous  nous  trouvons,  «n  cer- 
tain défaut  de  facilité  &  de  correfpondancedans 
les  chofçs ,  fur  tout ,  patienter  avec  nous-mê- 
mes, .c^quieil  le  plus  dificile.  L'ardeur  à'étre 
délivrés  de  nous-mêmes,  vient  de  l'aaiont'  que 
nous  nous. j>.oii tons. .  Mourpus  donc  par  Jontei 

:     i   *  les 
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petites chofes,  &  mourons  coiuinuénemenc 
^kâblcment:  C'eilairurémentce  qucDiea 
it  de  vous.  Soiez  patiente  à  l'OraiTon;  laif- 
cotnber  les  vies  de  votre  efprit  &  de  votre 
ur  ,  &  elle  deviendra  plus^  facile  &  plus  fà* 
iere. 

DISCOURS    XXIL 

Tromperies  de  la  nature  qui  fuît  la 

mort. 

L.  La  mdturt  premd  pour  des  /preuves  d^mm  bou 
ïatj  €€  qiCil  faudrQtt  prendre  en  état  de  mort: 
^  elle  ûtrihue  mal  à  la  grâce  des  éfets  qm  n9 
tiennent  que  de  fon  humeur  ^  de  Jon  tempe» 
-ament. 

ILyaune  grande  dîfçrence  entre,  pifcndre 
les  chofes  en  murt ,  &  les  regarder  comme 
;  mores  :  car  regarder  les  chofes  eomm&l)îea 
permettant  pour  nous  peiner  &  nous  faire 
larir,  c'ell  les  regarder  comme  une  épreuve;» 
non  comme  une  réalité:  mais  les  portcr.cn 
)rt,  c'eftctre  convaincu  de  fon  tort,  &  sV 
(ler  fous  lamaindcDieu  afin  qu'il  agiiTe  lui- 
}me.    Voiantd^un  coté  notre  égarement,  & 
Tautre  notre  folblelfe  pour  retomber  encore  li 
eu  ne  nous  foutient ,  on  demeure  mort  &  é- 
afé  fous  la  main  de  Dieu;  au  lieu  que  Pautre 
iniére  entretient  la  hauteur  ,  porte  ménie  à 
ercher  de  la  confolation  &  de  Tapai  danS:  les 
fatures. 

i.  Onditque  cela  élargit  le  cœur.    Ce-fi^od 
i  le  cœur  que  la  grâce  donne ,  qui  $'élarg(t  par 

K  3  là; 
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là  ;  mais  lanttnre,  qDife  diUte«a  fe£Ri|ftr- 
iftDt;  On  croit  i}«e..c*eft  /ft^j^rqui j/bfvjr 
iintr  pour  tic  pas  témoigner  aux  perfoniiés  m^ 
mes  la  peine  qn'on  a  contire  enx  ;  êc  edi.la  dit  I 
d*autr£S  en  des  tecmes  exagérants.  Sirou  ia  di* 
foitàla  perfonne  meniez  on  feroit  voir  lïiih 
fon,  &onfeconciHeroitIecœnr;  anlienqD'on 
reile  dans  une  m^anpoliç  fQnobrr  4r  fi^hie:  qu'on 
prend  pour  mort ,  &  qui  n'eft  qn*un  éfet  on  tem* 
peramçnt'  .  G*ctt  cette;  mémehuoKnr  %  (  qaj hit 
qu'on  ï  le  cœur  fèité  par  tout  )  qtil  fôriÂ  de 
Vinconftance  :  tantôt  parce  qu'on  fe  troo ve  moios 
trille  en  un  endroit ,  on  crpit  que  Diea  vçpt  que 
fiôuf  y  reliions  :  51  on  confent  quehonj  rèflions 
dans  ce  lieu  ,  (  ou  nous  difons  être  apellés  de 
Dièo,)  nousen  fommes  bleflïs,  mra&-ceffi)DS 
deiious  y  bien  troorer,  de  nous  avons  des  rai- 
fons  pour  en  fortir. 

DISCOURS    XXIII.  • 
Atraits  9  croix  &  abfences  de  Jcfiis. 

X.  1.  Commemt  fEnfënt  J^fnt  atire  fis  â$Êfémti 
. .  /a  Croix ,  f «'#7  mamrê  d^ak^wd  asruiémtê .  fms 

la  donne  fiche  ^  nmert ,  mais  fins  qmi  il  s^tfi 

.ponrtant  OÊché M-mime,    3.  4.  D»  ntim^fuh 

'  ihant  U  retraite ,  à  Isfml/e  il  stire  Pan$e  «iin- 

'  .M?  jfi  elle  devêU  y  jonir  di  lui  ;  fmis  il  fi  fâtèe^ 

'  ii  léûffc  diftréttti  ^  (sf  ne  fè  mentre  nnfên  fm 

fêùr  détlnrer  s  t^ame  qu^elle  d»i$  être  eenfewH 

défis  abfences ,  cemme  nnffi  des  croix  f «V/  bi 

apêriera  é^fis  retours. 

X .  f*  E  petit Jeflis  eft  le j>ltw  aimable  qui-  ait  ja- 
'  jL>  mais  été  on  qui  fera  jamais.  -  It  femon- 

trc 
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K»rd  ai^ec  ttotés  amabilités  :.  fes  carcflèa 
armontcs^;.  U  tient  pourtant  la  Ciroix  daaa 
emain.  L'enfâDt,  quicrok^uecefoiiC 
ifitures  ,•  parce  quVUe  tfk  couverte  de 
rs  ,  tâche  de  ratraper..  •  Jeiuf  ta  retire 
rs  un  peu , n'^o  laîilànt  ;voîr  que  le  brilr 

fin  queTenâmt  coure  apcès  &iadéfiredar 

P-  «  ■  .  ■  ■■ • 
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ndilabien  établi  en  Tamecedéfir,  &ceN 

(rche  de  la  croix  f  il  la  donne-    Alors  le 

entant  U  troii ve  dure  & j nlipide  i  &  com? 

l'y  trouve;  plusni  iadouccar,  ni  le  brilf 

I  croit  qu'on.  Ta  trompé.    C'eft  tout  le 

ire:  car  on  la  luidonnealors  telle  qu'elle 

Luparavanc  elledtoic  eDVélt)pée  comnfie 

ui  ;  &  c'eAice  qui  noustrontpôît:^  de  plos^ 

neurla  tenoic  dans  fa  maint,  ce  qui  augr 

it beaucoup  ibaprix:  maisaprè^  qu'il  a 

lacroix,  il fe cache,  il  neparoîcplus;  il 

lus  de.fonticn  ni  de  nourriture  fenfible 

I  croix,  mais  [feulement]  un  bois  iec 
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ylaisje  vatsvousdire  unechofis  fort  plat* 
c'eit  qu'au  lieu  que  la  croix  dtoit  alors 
péede  brillans  &  de  dou(ie«ttS«  elleren- 
à  prcloïc  avec  fou  aie  fec  ^  iniipide  cr 
flgneur,  qiQj  s'y  e(l  caché  Lai^méme.  Le^ 
Ifs  &  la  beauté  fervoient  ;cQmi2ie  d'un  é* 
i  croix  ;  mais  la  croix  fcxt  -aiôrs  comntc 
lu  petit  jfefus. 

e  vous  dtrai  encore  une  de  fes  rufes.  Il 
lit  délirer  paflionncmexit  la  retraite  dans  le 
<u'il  nous  ménage  lui-même  mille  obicA- 
ù  noua  la.  dérobent.  Rios  ioes  obftacles 
ntent  t  Plus  rame  devient  palSonaée  de 
lice-    £UeJi  croit  abfolximfliit.néccllâice 

K   4  pour 
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fois4^ violetice,  &  TQUsAVet.mteidiMfeit  <• 
f>roov^parce  que  vQ^jréfiQimcei  yottsoatiaie 
ibufrir;  .mai»  il  o*en  ufede Jn  forte  qne j)oar  m 
tciDs ,  afin  d'îotroduM-^dMf  le  chemia de  ft vot 
lontjé  cachée,  &  auâi.ppttr:eiiip£cherl*ciiKde 
reculer  1qi:$  qu'elleXe.vpit  acfbl^e  des  osa^ttû 
der^mourjufte&rigpVfreuv-.  -ï 

^  j,*:U^imiirt(l  premièrement  rtfr^Mr^&gMt* 
fiant:  puisilmontfe4^el<)iie  écbantUkm  delà 
jaloufie,  c'eil  pourquoi  il  efi  un  étm^rfméaù^ 
fe  cachant  pour  des  momens.  iCe  font  des  fêin* 
tes  d'agipor  ^m  ne  tejideiit  gu'à  i5pro^TerÂ  à  <- 
purei'  ùii  atnour  Aatftknt  ;  ùiais  cet  amôftr  aug- 
mentant^ fa  jalouiie  ,  à  niefmre  ^uMl  augmei^tç 
fcmumoar,  plus  il  arde  t6moTgna£e  de-'nntoar 
&de  la  fiddlité  de  (bn  amante,  pins  devient-il 
un  amour  nud^  &  fans  nul  témoignage  de  ce  qu'il 
ieft«  •  li  fecachç£  bien^  qu'il ne&iaiilèfmqttc 
point  voir.  Cependant  il  atache  toujours  plus 
ce  cceur  par  des  ijens  cachés,  maia  que  l*oii for- 
tifie chaque  jour.  IK n'éloigne  fil  proie  «reè^ai- 
mable  vainqueur ,  que  lorsqu'il  cft  tris^t&ré 
iie  fil  conquête;  &plusilxn  eft  afiTuré,  Jalèrre 
&  la  tient  lice,  plus  il  fuit;  plus  les  bleflnres 
qu'il  fait  font  profondes ,  plus  il  cache  fii  j^U|n.  - 
3.  D'amour  nud  il  devîent.4tyfaiir  rf/ivrlfur; 
&  fil  rigueur  fait  qu'il  ne  fe  contente  pas  ;  de  ne 
plus  donner  à  fa  bieu^aimée  nulle  preuve  deTi* 
mour  qu'il  lui  porte,  de  ne  la  plus  gratifier  ni  ci* 
reifcr,  il  lui  ôtede  plus  tout  ce  qu'il  luiadonné. 
Si  cette  ame  eft  tropfoible  &  trop  infiddie  pour 
porter  cette  rigueur ,  alors  avec  un  artifiôe  d'à* 
mour  donc  on  ne  l'acuferoit  jamais,  il  la  Tient 
carcflèr  de  nouveau,  il  la  comble  de  biens,  il 
luifiûtparoîtreenluide  nouveaux  charmes  aifia 
deralumerun  feu  queik  rigueur  avait  ralenti: 

mais 


i0 P,i^$  fi4iM qnUw  leur  JUi$.        XSI 

xuusil  n€  ia  voie  pas  plutôt  déterminée  i  cffuier 
Tes  rigpeurf  ^  qije  de  rigoureux  il  4evîcnc  crmtl 
Bc  impitoiablCi  &  que  d'amonrgrntffiani  &  caref* 
QiDtf  il  devient enfuite  un  amour  juik  &  veo- 
leur.. 

4.  C'cftalorsqueplusilvoitque  foù' Amante 
efi  épriftd'Qneflame  plus  pure,  plus  il  exerce  fur 
elle  les  rigueurs  de  fa  tiran  nie.-  U  Qe.fc  conten- 
tfi  pas  de  luiôtct  les  biens  dont  il  Tavoit  gratifiée, 
il  l'acable  de  maux  &  de  douleurs  ,  il  devient 
tous  les  jours  plus  cruel  &  impicoiable.  O  a- 
inourpQr&  nud,  que  tu  es  bien  comparé  â  ua 
feu  dévorant!  carde  même  qu'un  feu  s'acroît  à 
mefureque  plus  il  confume  les  fujets  propres  à 
l'entretenir;  deméme  Tamour  augmente  en  dé- 
truiîant  toutes  chofes.  U  ne  dit  jamais,  c'c^l 
tflci-  Mais  il  ;»  cette  qualité  diiîerentedttfett, 
qii*il  sVrétepar  laréfiilance  ;  au  lieu  que  le  feu 
matériel  augmenteXon  ardeur  par  la  contrariété. 
Rira  n'eft  plus  atfé  que  d'arrêter  Tincendie  de 
l'amour.  Mais  qui  efi-ce  qui  te  connoît,  ô  Â- 
mour?  &  qui  pourroit  vouloir  empêcher  ou  ar- 
rêter ton  progrès  ?  Tu  noircis*  tufalis,  tu  dé- 
figures ce  que  tu  brûles  ;  c'ell  pourquoi  Ton  te 
craint  il  fort  :  &lorfquerienneteréfifte,  &que 
l'on  te  laiile  maître,  tu  réduis  tout  en  cendre. 
La  docilité,  la  fidélité,  &  la  pureté  de  ton  A- 
mante  acrot/Tent  ton  ardeur  dételle  forte,  que 
todevienscous  les  jours  plus  aâif  pour  tout  dé- 
truire: plus  on  te  donne,  plus  tu  demandes  ;  & 
tu  n'a  pas  plutôt  cunfumé  ce  qui  te  faifoit  obfia- 
cle,  que  tu  cherches  les  endroits  les  plusreçulés 
&  les  plus  délicats.  Comme  tu  es  infiuiable ,  & 
que  tu  dévores  tout  fans  pitié,  tues  auffi  ti  lub- 
til ,  querienp'écbapeà  ta  vue:  &  ce  qui  efl  de 
plus  étrange ,  c'c(l  que  plus  ton  embrafement  eft 

grand  t 


rf6    Di>9^.  X)CIV.  Ûpei^éaiMfmifiMit, 

grand ,  moins  il  fe  connoît.  Cet  AiHônr'impi^ 
toiftble  &  cruel  exige  d'autant  pins  ^  tjae  ploi  on 
-luîdonnç;  &il  eit  fait  de  telle  forte  ^  qnequd^ 
que  peîn«  que  Ton  ait  i  lui  donner ,  on  en  aurait 
encore  plus  à  ne  lui  donner  pas.  Mais  lorsqu'il 
a  réduit  l'Atnanteà  tel  état,  qut  lôiDf'Jé  réfifler 
dlen'a  pas  mémeunerépuniance  contre  fes  plus 
-citrémes rigueurs,  peut-«re  croiea-vous  quV 
ciors fa crûaiaté finir:  non;  c'eftalb^t 'qu'elles* 
double.        -:  i  >-'•■' 

5*.  Saniuél dit  i  Saul ,  que  (s)  fêfi tmmmh 
fiché  ^eudMmtewÊiut  que  de  répmgmer\  tsf  tvmmt 
Je  pécbi  d^tâolâtrie  qme  de  ue  téufefolim§i$re.  I4 
répugnance  marque  la  propriété ,  qui- feft  ttne  cf-^ 
péce  de  magie  :  car  nous  n'aurions  pas  de  répu- 
gnance à  norpr  laiâèr  enlever  Une- chofe  fi  nodl 
n'y  avions  pasid'atache.  La  force  de  nos  répa- 
gnancesànous  laiffer  âter  ce  que  nous  avons, 
marque  la  force  de  notre  atache:  Cette  atadfe 
fait  deux  éfetsi^  l'un,  que  nous  ne  pouvons  noos 
ré  foudre  à  nous  laiflèr  enlever  ce  que  nousal- 
inons;  Taurre,  qu'elle  empêche  les  progris  de 
l'amour.  Le  feu  facré  demeure  comme  «a* 
fhmtté  bf  'âfuîi  par  la  répugnance.  Le  défiult 
de  foumiflîon  cfl  une efpece  d'fdolatrie  :  on  com- 
mence par  répugner,  &puis  on  croit  avoir  rai- 
fbn  de  ne  pas  le  foumettre  :  dcforte  qne  foas 
bons  prétextes  l'on  préfère  un  t>ien  que  l'oncfl]- 
me ,  à  la  volonté  de  Dieu  :  c^ed  comme  idoMr 
trcr  :  &  on  fe  retire  par  là  peuàpeudelapoflèf- 
fion  de  Dieu  pour  entrer  dans  la  pollèfiion  de  foi- 
m£me. 

L'amefid'elle,  au  contraire ,  felaiflanti  tou- 
tes les  rigueurs  de  l'amour ,  éprouve  qne  Ion  feu, 
loin  de  s'adoucir  par  la  perte  de  toutes  chofes, 

•    ■■■  *  s'a- 
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K*acroîr;  Afarigacur  augmente  de  telle  forte, 
quen^aiantrienenellequi  Ipi  refifte,  ni  qui  re* 
pugne  ménoe,  étant  confommée  quant  i  elle, 
il  deviens  for  elle  un  amour  jufie  &  vengeur  ;  & 
c*elt  làledetnierdfetdefacruauté. 

6.  Il  la  traite  alors  comme  il  a  traité  fonFils, 
loi  faiCiDt  {a)  paier  ee  qm\lle  ne  doit  fas:  on  lui 
demande  ce  qu'elle  n'a  jamais  polfedé.  C'etl  a* 
lors  qu'il  faut  répondre  pour  autrui  ;  &  ceux 
pour  lefquelson  paie  de  cette  forte  ne  font  gue- 
res  capables  de  comprendre  ce  qu'il  en  coûte  jus- 
qu'à ce  qu'ils  l'aient  éprouvé,  &  la  nature  de 
l'amour  qu'on  leur  porte.  Jefus^^Chrift  a  paie 
loutesnosdétes;  &  cependant  il  veut  qu'on  lut 
paieceque  l'on  contraâe d'obligations.  Il  nous 
donne  fon  fang  pour  notre  aquit  ;  &  cependant 
ilveutdesviâimes  continuelles,  qui  lui  foient 
aflbciées  à  fa  qualité  de  viâime  immolée. 

7.  Mais  il  faut  laifler  ce  qui  ne  vous  convient 
pas  [encore]  pour  vous  dire ,  queladelicateile 
de  la  motion  Divine  devient  tous  les  jours  plui 
fabtile,  à  mefure  de  la  foupleffederame;  de* 
Ibitequ'^elle  devient  comme  imperceptible,  & 
enfuitecomme naturelle.Cette  motion eft  con- 
forme à  la  nature  de  la  polfeflion  de  Dieu.  i.  Plus 
Dieu  nous  pofTéde  d'une  manière  [à  nous!  di- 
flinâe& aperçue,  plus  lamotion elt  diitinae  & 
connue:  plus  lapoffeflion  eft  cachée,  plus  fa 
motion  eft  cachée  ;  mais  à  mefure  que  cette  pof* 
feffion  devient  infinie  &  délicate,  la  motion  de- 
vient de  même:  mais  quand  Jefus-Chrift  eft  de* 
venu  notre  vie ,  que  Dieu  efl  l'ame  de  notre  ame, 
&  que  nous  fommes  transformés  en  lui,  cette 
viedevient  toute  naturelle,  &(i  propre  à  l'ame, 
que  de  même  qu'elle  ne  fait  nulle  atcatiou  à  l'air 

qu'elle 
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qu*e1  le  ne  Tignore  pas.  La  motion  devient  Com^ 
me  naturelle.  C'eft  comme  tin  fimplepancham 
quî  lui  eft  tout-propre.  MiAt  quoi  qo'elle  foit 
il  naturelle,  firamediferoit,  ou  rclardoir  [de 
lafuîvre]  elle ftntfrolttiti  état  violent:  &  c'eA 
alors  qu'elle  connoit  que  G*eft  DiMi  qui  veut,  A 
qui  lui  donne  ces  mouvemens;  car  en  cet  état 
ellenepeutplusréiilterpour  peuqiiece  foit  fimt 
encrer  dans  une  peine  intolérable. 

8.  Concluons  de  là,  qu'il  faut s'acontnmet 
par  une  extrême  foupIefTe  à  la  déricareflë  de  11 
motion  :  qu'il  ne  faut  pas  atendre  un  comman- 
dement ;  mais  que  le  moindre  figne  eft  un  ordre 
polltif:  qu'il  nefaut  pas  détourner  la  vtie  pour 
ne  point  voir,  ni  divertir  Toreille  pour  M  pu 
entendre.  St.  Paul  dit,  que  (4)  ieimi  fui  f§Mék 
les  cœurs  cûnnùH  ce  que  t*Efpt$t  àéfire:  c  eft  Com- 
me s'il  difoit  :  les  volontés  du  St.  Ëfprît  en  nottfi 
font  il  délicates,  qu'elles  font  comme  desdéfirt 
de  cet  Efprit,  mais  défirs  qu'il  n'exprime  qu') 
peine  :  mais  celui  qui  fonde  les  cœurs  connoit 
ce  déiir ,  &  nous  aprend  à  le  connoître.  Il  filsf 
fnivre  le  défir  de  l'Efprit  en  nous  :  &  comoM 
Dieu  exauce ledéfir  de  l'Efprit  poumons,  CH 
Efprit ,  que  nous  fuivons  aveuglément  de  la  for- 
rci  obtient  pour  nous  inceffamment  ce  quinotii 
e(l  nécefTaire  :  or  ce  qui  nous  l'eft. extrêmement  1 
c'cd  de  le  fuivre ,  &  de  ne  le  point  éteindre. 

DIS- 
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Varteté  Se  uniformité  des  opérations  de 
Dieu  dans  les  âmes. 

U  Ç€  }f^  tourne  éUt  fmre  de  fên  coté  ^  pour  dm» 
merjiiu  au»  oftrMtiêmt  de  Dieu  en  elle*  2'-4. 
L^optrmtim  de  Dieu^eft  uâjomrs  fimple  i*f  âmi" 
ferme  en  elle-mime  ^  faoifue  diverfe  par  rmpart 
'^à  U  cr/éUmre,  f.  6.  Ras/09  de  eeh ^'  S«f  det 
peines  que  Vame  em  rejfem.  7.  8.  Elle  fi  fait 
par  UUerbe  om  la  Parole^  i^parPEfprètS.de 
Diem  y  qui  t^xigeut  de  Pâme  fam  atentiom  isf 
fH^elle  fmt  fiupte.  9.  10.  Comjômmatiom  des  o^ 
ferariom  divims^  iUmfiréespar  mwefimUiiafde, 

I.  Tr\Iew  eft  înceflamment  aplîqué  fur  Vnmt 
P  Jf 'droite /kfîmple  qui  lui  eft  conimucllc- 
OfMtlt  «fpoftc.  Cette  amc  n*a  qu'à  demeuret 
fimplcment  pàffivc  :  Dieu  la  purîfîe  de  cette  for** 
te,  ftillui  communique  d'autant  plus  Cl  fécon- 
dité qse  plus  elle  reçoit  paflivement  fei  opéra** 
tîofifi.  Les  opérations  de  Dieu  tendent  toujours 
îla  dépouiller  de  toutes  opérations  propres  « 

:[uelques  néceiTaîres  &  faintes  qu'elles  paroif- 
ent;  afin  qu'elle  reçoive  plus  nnement  &  con- 
tinuellement fa  pure  opération  :  car  Dieu  ne  lui 
ôte  fa  manière  ordinaire  d'agir  &  d'opérer,  (en 
la  rcduifant  à  une  pure  ,  nue,  &  générale  in* 
aâionfans  nulle  exception,)  que  pour  opérer 
lui-même  fur  elle  nuement,  continuellement, 
également,  &  fans  interruption  :  &  cela  eft  fl 
vrai  ,  que  plus  Tame  fe  laifle  vuider  de  toute 
aâioo  propre,  quelque néceiraire  qu'cHeluî  ait 

paru 
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paru  jufqu'alors,  plus  elle  fetrouve libre,  plei- 
ne ,  &  fans  uul  befoin  :  £l)eéproave.a]prs  qa'n- 
ne  autre  opération  intime  &  lubftantieîle  preacT 
la  place  de  la  fienne ,  (a  quMle  gaigpe  en  per- 
dant. Mais  il  n*en  eflpas  de  même  des  ames^ai 
par  îndévotion ,  ou  par  elles-mêmes  «  lèprifent 
des  régies  ordinaires  de  prier  &  d'agir  :  moijEisel* 
les  prient&agifTent,  pins  elles  font  vtriHerj-ta 
lieu  que  celles-ci  trouvent  que  plus  t\)ts  tnan- 
quent  de'tout ,  plus  toutepropre  opération  leor 
ellçnlevée,  plus  elles  fQnt  pleines  &  fans  difet- 
te.  Ceit  ce  qui  fait  que  l'on  ne  doit  jiinAis  te- 
garder  les  chofes  par  la  perte  que  l'on  en&fty  ni 
du  coté  du  non-operer  ;  mais  du  cotd'deDien, 
qui  étant  le  Souverain  de  fa  créature ,  a  droit  de 
la  poiTéder  pleinement:  cette  poflëilion  4uia^ 
rétetout  mouvement  propre ,  mais  elle  lui  don- 
ne en  même  tems  les  mou  vemens  de  fonpofTef- 
feur-: 

2.  LaconduitedeDieufur  l'ame  eft>une  con- 
duite toujours  uniforme;  &  ce  que  nous  apel* 
lons/0/,  eil  proprement  ui>e  certaine  coûnoiC* 
fanceobfcure,  fecrete,  &  indifiinâe  de  Diea, 
qui  nous  porte  à  le  lai  (fer  opérer  en  nous,  parce 
qu'il  a  droit  de  le  faire.  Dès  que  nous  connoif* 
fonscela,  &  qu'il  prend  po/feilion  de  ce  qui  eft 
fien,  il  ne  laille  jamais  un  moment  la  créature 
qu'il  a  prife  de  cette  forte ,  qu'il  ne  Tait  condui- 
te dans  fon  unité.  Son  opération  eft  toujours 
la  même. 

3.  Des  le  commencement  elle  confifie  en  un 
regard  d'amour  fur  l'homme  ;  &  ce  regard  le 
confume&  détruit  fes  impuretés,  Dieu  e(l d'a- 
bord ocupé  à  combatre  notre  aâi  vite.  &  tous  les 
obdaclâs  qui  empêchent  fon  entière  pénétration 
dans  notre  ame;  c'eft  ce  qui  fait  que  c^tte  ope* 

*  ration 
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atîon  eft  au  commencement  plus  fenfible:^  elle 
i*eft  fenfible  qu'à  caufe  de  la  contrariété. 

Au  commencement  c'ed  une  fenfibilité  de 
uavîté  ;  parce  que  l'ame  étant  foible ,  Dieu  af- 
atfonne  le  combat  qu'il  fait  de  la  contrariété ,  a* 
^ec  le  fentiment  de  l'amour  qui  unit  toutes 
rhofes. 

Car  il  faut  concevoir  y  que  toutes  les  opéra* 
lions  de  Dieu  en  lui:même&  hors  de  lui  même 
le  font  qu'un  regard  &  un  amour  éclairant  &  u- 
liflànt.  Ce  regard  brûle  &  détruit,  comme  je 
l'aï  dît,  les  obftaeles  :  &  comme  Dieu  commen- 
retoûjours  par  les  plus  groiTiers  &  fuperficiels, 
il  commence  aufli  par  faire  écouler  fur  les  fen^ 
*huilede  fon  onâion ,  qui  n'eft  autre  que  Ton  a- 
mour  unifBmt,  qui  acompa^ne  toujours  le  re* 
;arddétruifant;  en  forte  qu'amefure  que  Dieu 
létruit  lesobilacles,  il  s'unit  &  s'aproche  l'ame. 
Plus  il  purifie  par  ce  regard,  plus  il  ateint  le  de- 
ians  &  le  purifie  de  ce  qjaieilplusfubtil ,  plus 
iélicat,' mais aufii plus  enraciné:  mais  comme 
ImefureqQe  le  regard  détruit  cequiell  pins  ca- 
ché ,  l'amour  s'enfonce  toujours  plus,  il  de* 
rient  aufii  moins  fenfible. 

4.  Dieu  fans  changer  de  conduite  ,  va  toû- 
joars  plus  aprofondilfant  fon  opération  favou- 
reofe  ;  parce  qu'elle  s'enfonce  pour  unir  les  puif- 
[knces,  &  enfin  le  centre:  c'ell  toujours  lamé* 
neoperation.  D'où  vient  donc  qu'elle  eft  fa- 
/oureufedans  le  commencement,  &  que  dans 
la  fuite  elle  eft  fi  douloureufe,  qu'elle  devient  à 
la  fin  infuportable  par  l'excès  du  mal  qu'elle  cau- 
fe }  La  raifon  en  eft,  que  les  fens  fe  lailfent 
tellement  ûter  leur  opération  &  leur  impureté 
{roflicre ,  parce  qu'ils  font  foutenus  de  cet  a* 
oionr  unifiant  :  mais  plus  les  obftaeles  devien- 
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netit  délicats  &  profonds^  pkB-fimril&di 
àdétruire^  (i)  premieremeiit,  ptrri&<lii^ 
perdre  &  dérruîre  ce  qui  eft  opoféi  laâi^ 
maîne&raîronnabk:  (2)  parce qaetout^ 
dlfpirîrael,  eft  ce  â  quoi  Pâme  s\itache4 
rage  :  (3)  parce  qncplus  les  operarions  di 
s'enfoncent  dans  Tame ,  plus  Pamoar  uni 
vient  Téhément,  afindHirircrrameiîtii; 
comme  tout  Te  pafle  dans  le  ccnrre  de  l'an 
fensétantdeftituésdelcaroDâion,  elte  d 
tecorrefpondanceà  ronulbn,  defc»  agh 
naire,  &  de  fa  manière  de  concevoir  IcsicI 
elleréfifteaufli  plus  pour  ce  qui  eft  au  defib 
le  que  pour  ce  qui  eft  au  deflbas.  Elle  fi: 
même  fa  réfiftance,  laquelle  el te qoaHfiedt 
dejuftice;  &  c*eft  ce  qui  canfe-des  agonie! 
telles.  Cependant,  c'eft-toâjours  la  mê 
peration  ,  toâjoursune,  toujours  fimple 
jours  uniforme,  qui  ne  change  jama»  di 
de  Dieu ,  quoi  qu*e]  le  change  ii  fort  par  ra 
la  créature. 

f.  je  dis  donc  ,  que  ce  regard  %vacvat 
détruiCint  ne  tend  qu'à  confonuner  tootes 
fesen  foi  comme  fin  dernière,  &  aaffipi 
principe.  11  ne  ferotc  pas  Dieu  fi  les  < 
étolent  d'une  autre  mauîére.  Il  fut  doi 
ceflairement  qu'il  détroife  toutes  tes  opec 
de  la  créature,  aufli  bien  <^  fes  diflèmU 
&  diformitcs  ;  qu'il  détniffe  les  operario 
plus  fain  tes,  les  pi  us  réglées,  les  plus  ran 
tfmà^  pofieder  [tout}  t  pur  &  à  plein, 
reduiretoateschôfeseupureuDiré. 

6»  Mais,  me  direz- vous,  d'oàvicsmcnl 
voûtes  fes  tentations,  tesfofbteficSr  ksxn 
qui  arrivent,  fi  Dieu  opère  toujours  au  de 
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filière  I  de  ce  que  les  ftns  étant  iûcapables  du 
chofts intimes  &  purement  fpfrituelles  de  nues, 
Hs  demeurent  Vsgtbonds  &  fans  foutîen  ni  fe^ 
«ours.  La  féconde  railbn  e(l,  que  le  Démotl 
▼biant  cette  créature  dénuée  de  tout  bien  apa« 
rrnt ,  &  ne  voiant  pis  ce  qui  fe  p^fft  dans  le  ceii« 
trc  ,  i'ataque  Ans  pitié.  La  troifiétne  raifotl 
•fti  que  Dieu  permet  que  les  ftns  foietit  ainti 
livrés  afin  de  cacher  à  l'ame  ce  qiïi  fe  plfle  eti 
élle^  afin  de  lui  ôter  les  larcins  qu^elleAit  en 
tout ,  afin  de  perdre  roeconotnie  de  A  propre  Sa« 
f  eflè  &  de  faraifon  ^  fans  quoi ,  elle  relterDit  toû«* 
jtars fixée  en  elle-même,  toujours  proprietaiM 
&  pleine  d'obftucies,  dtainfi,  Dieu  ne  la  pouir* 
mit  unir  i  (bf. 

7k  Ce  r^ard  unifiant ,  détfuifant  &  confu^ 
fltent,  exige  donc  de  Tame  une  ^^t;#// parfai- 
te, une  ceuation  de  toute  opération  quelle  qu'el- 
le (bit ,  une  foupleflè  innnie ,  pour  fe  laiflftt 
tbutôter.  Elle  exige  de  plus  VàHHim  de  1'»» 
me  :  car  le  regard  de  Dieu  eft  fon  Verbe  &  fa  Pa« 
rdle.  Cette  Parole  eft  66oonde ,  prôduârice  & 
<fict«e:  elle  siniinue,  &  fe  fait  entendre  Ani; 
bruit  de  paroles;  &  ce  Uiigage  va  à  tout  ôter^ 
«algdé  laraifondecotiferverleschôfea. 

8.  Toutes  les  opérations  fefbut  par  le  Verb» 
PArole  éternelle  «  &  par  r£(>rit ,  AmoUr  di^^ 
tria»  fans  nulle didfnâioit ni diftrenced't>peni-> 
tiM.  Il  faut  Tatention  i  de  Verbe ,  pour  coti- 
ilûtttc  fon  langage  &  fe  laiffer  dépouiller  «il 
moindre  fignal  fans  réfiftance  &  fans  atendre  une 
impuiflànce  abfolu^.  Il  faut  une  foupleffe  % 
l"amour  unifliint  pour  fe  làiiftr  confommer  en 
lui  ;  &  lorfque  tout  eft  confommé  en  un  ^  l# 
procédé  de  Dieu  fur  rame  ne  change  pas:  il  dt» 
meure  le  m£me.    Car  comme  en  détrujfant  les 
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obftacles  il  détrBÎt  tous  ks  milieux ,  fi-tôt  qiie 
l'opération  de  Dieu  a  oté  toute  contrariété  l'ame 
fe  trouve  unie  fans  milieu ,  par  la  même  perte 
de  tous  lesapuis.  Un  bonapui  eftauffi  bien  on 
apui  qu'un  mauvais ,  &  fert  d*entredeux  ;  mais 
lorfqf|^out  eft  oté ,  &  que  Tame  efi  réduite  en 
unité,  cet  amour  clair -voiant,  ou  ce  regard 
d'amour  fur  Tame;  laconfomme  toujours  plus 
en  foi  :  &  c'efi  ce  qui  s*apelle  transformation. 

9.  x\lor$  l'amejouVt  d'une  paix  &  d^une  liberté 
infinie,  étant  dans  fa  fin:  c'ell  là  que  fans  cef- 
fer d'être  fimple&nuef,  ellevoittout  en  Dieu; 
non  par  aucune  aâion  qui  lui  foit  propre,  ou  qui 
empêche  fa  très-pure ,  fimple ,  &  nue  operatioi], 
mais  [  d'une  manière  ]  qui  lui  fait  tout  voir  en 
Dieu,  fans  rien  difiinguer&  fans  fortir  de  Dieu. 
C'efl  où  l'on  voit  les  autres  âmes  en  Dieu,  & 
que  ce  même  regard  amoureux  &  uniffant,  qui 
confommeenfoi,  s'étend  &  pénétre  les  autres 
âmes  de  ce  même  regard  &  les  unit  à  celles  qu'il 
adeftinées  àcela,  êcqu'iladéjaconfomméesen 
lui:  &  bien  que  ces  chofes  que  Ton  dit  paroif* 
fent  contraires  à  la  pure  foi,  elles  en_ront  pour- 
tant une  fuite  &  une  confommation. 

10.  Comme  vous  voiez  que  le  Soleil  fans 
,  changer  fon  cours  fur  la  terre  y  produit  une  infi- 
nité de  diferentes  chofes,  felonla  difpofitioude 
la  terre  qu'il  regarde  :  il  en  eft  de  même  de  Dieu 
fur  nous:  c'clt  toujours  en  tout  la  même  ope- 
ration;  mais  les  obftacles  continuels  que  nous 
aportons  ,  &  la  mauvaife  difpofition  de  notre 
terre  ,  empêchent  qu'il  ne. nous  confomme  en 
fon  unité;  mais  pour  l'ame  qui  eu  docile,  illa 
transforme  &  la  confomme  en  foi  de  plus  en 
plus..    . 
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Diverfcs  conduites  de  Dieu  &  de  fa  lu- 
mière fur  Tame.        ^ 

1-3,  Dteu  éclaire^  puis  obfcHrcU  Pâme  en  divers 
états  ou  dégrés  ;  là  pourquoi.  4.  5-.  Puis  il  la 
met  en  vérité  Ij^  Rmplicité  \  ^  s^il  lui  foufr'e 
alors  quelques  défauts  ,  il  ne  veut  point  Jbufrir 
qu^elle  difpofe  de  foi, 

I.  T  Orfquerame  commence  la  voie  paflîve, 
tUé  &  que  fon  état  s'édifie  ,  elle  a  comme 
on  Maître  &  un  Direâeur  intérieur  qui  la  retient 
&  l'empêche  défaire  le  mal,  le  lui  faifant  voir 
avant  qu'il  fe  faflè ,  &  lui  donnant  la  grâce  de  l'é- 
vîtcr.*  C*eft un Corrcâeur  qui  prévient:  mais 
fi- tôt  que  la  déroute  coinmence ,  ce  maître  chati- 
gedeprocédé:  ilnefaitvoir  les  fautes  qu'après 
qu'elles  font  faites  ou  prefque  faites  que  l'on  ne 
les  peut  éviter,  &il  ne  donne  nulleforce  pour  y 
réfi(ier. 

.  2.  Premièrement  ce  Direâeur  fait  voir  les 
fantes  &  les  prévient  ;  parce  qu'il  s'agit  d'édifier 
l'intérieur  &  de  le  reinplir  de  toutes  vertus:  il  le 
footient,  le  fortifie /le  retient;  &la  fidélité  de 
rameconfiftealorsàfûîvre  fans  réiîftancc  avec 
promptitude  fes  infpirations.  Mais  lorfqu'il  eft 
qucftion  de  détruire  ,  il  fait  tout  le  contraire  : 
il  ne  fait  voir  le  précipice  que  lorfqu^on  y  eft 
tombé:  car  fon  deflein  n'eft  pas  d'empêcher  la 
chute;  mais  de  la  faire  voir  après  qu'elle  eft  fai- 
te :  c'eft  pourquoi  Dieu  ôtant  toute  faculté  à  l'a- 
mc,  Il  lui  laiffe  les  yeux ,  afin  qu'elle  voie  le 
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lieu  où  elle  eft ,  &  ce  qu'elle  a  fait  :  &  c*efi  cet- 
te vue  qui  opère  It  mort:  ctr  fi  rame  ne  voiok 
pas  fes  fautes ,  ellen'aurort  nulle  peine,  &  elle 
ne  pourroit  ja^ai$  moun'r- 

3.  Mais lorfque  1^ mort eSprefque  faite,  Ta- 
me  ne  voit  plus  rien ,  &  cette  vue  fe  perd  peu  i 
peu.  Elle  devient  d'abord  moins  fen6t>le>  piif 
mfenfibte  {  puis  fe  perd  tout-ï-fait ,  como^  â 
un  moribond  à  qui  les  yeux  s'obfl^urciflènt  pçu  ï 

f»eu  jufqu'à  ce  qu'il  les  perde  tout*i-fgit.  ^près 
a  mort  elle  n^a  plus  que  faire  de  fes  yeux  ^  c*eft 
pourquoi  ils  ne  lui  font  plus  rendus:  parce  que 
n'étant  donnés  à  l'ame  que  pour  prévçnix  ft  chu- 
te ou  opérer  fa  mort ,  ne  fe  poflèdant  plus,  elfaroe 
peut  rien  éviter ,  je  étant  morte  elle  pe  pçB^ylus 
inourir  :  &  alors  les  yeux  lui  font  ôtés;  parce  quf 
les  regards  ne  pourroient  qqe  Ui  étrenuifibles. 

4.  Il  lui  refle  [néanmoins 3  un  œil  droft  ft 
fimple  ,  qui  eft  la  Vérité  ,  pour  ne  voir  ^oç 
Dieu,  qui  eft  là  feule  Vérité;  &  ne  rien  voir 
hors  de  lui ,  tout  le  refle  étant  menfonçe  :  à 
c'ed  pourquoi  cette  amené  peut  juger  àtk  cho^ 
fes  qu'en  vérité  ni  pour  elle ,  ni  pour  les  autreSi 
à  moins  que  par  infidélité  elle  ne  fecourbât  vert 
elle  même.  Etc'cft  en  ce  fcns  que  ?Evan^lc 
dît,  que  (a)  Jefus-Chrift  eft  venu aporter  lavé* 
rite,  étant  lui-même  Vérité.  Cfeluîquîde- 
meure  en  la  vérité  ,  demeure  en  Dieu  ;  c*t^ 
pourquoi  la  vérité  eft  atribuée  à  Dieu  feul ,  &  le 
menfonge  à  l'homme  ;  &  S.  Auguftin  prouve 
que  le  menfonge  eft  le  plus  grand  péché*  Je 
n'ai  pas  peine  à  le  croire  ;  &  jefoutiens  que  tout 
péché  eft  menfonge ,  &  que  celui  qui  demeure- 
roit  toujours  en  vérité,  ne  pécheroît  point.  No- 
tre Seigneur  a  dit ,  qu'il  viendroit  un  tems  1  que 
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(tf)  Içs  vrais  adorateurs. ado.reroîcnt  en  vérité; 
&  je  di&quSl  Éiut  qu!une  ame  foit  en  Dieu  pour 
^treeo.  vérité,.  &  que  plus  elle  e(l  en  Dieu,  plus 
elk  dkdftns  îa^v^ritéi  CTétoit  de- cette  vérité 
dont  Jefus-Chrid  parloir  à  Pilate:  mais  Piiate 
a?élotttpas  capabledé^lo  compr^sndre:. 

5U  QoQUBe  lat  v\én^é  a  ia.cifqiture&  (implici- 
te ppur  parùige ,  c*«ft  ce- qui  tait  la  gnuide  naï- 
veté &  rimpuiflànco)  d^  fç  (ènvir.  d!au.cuns 
xnoiens  pour  faire  réiiflîr  quoi  que  ce  foit  ;  & 
c^tSiii<:m&  dt  cela  qneDijeu  foafrc  des  péchéf 
ap«rcîi$,  &  qu^il  ne  foufns  pas  la  nioiodsc  di4>o- 
fidoQi  do  foL  Que  rbommc  fEUfe  d'autres  fau- 
tes, Qttellies  omettent  dans  la  vérité  &  la  con- 
iioUŒince  de  ce  qu*U  eu,  ou,  s'il  refte  dans. fa 
hom^  cV(ldtredaQsla:véritéàronégard.:  mais 
ck  diQ^o&r  de. fbt  pour  peu:  que  ce  puilTç  être» 
c*eQ  fo  cirer  de*  la  vérité  en  fe  poifedant,  &  dé- 
BObcciDieo  fpadomdtac:  c'eft  entrer  dans.  le 
xnenlbnge:  parce  que  pour  difpofer,  il&ut^re 
qeUjelqttflLdbQlie ,  il  fauH  être  en  pouvoir.  Or  cet- 
tftdilpo&tiQii  eu  dJrcQexncntoporée  à  l'uniqua 
v.6rk<dtètoot  deDieu  fit  du  néant  d<:ilacréat;urje  ; 
aoffi  Di^tt  ne  la  peut  fcmfrir  dans  une  ajnc  loca 
qiiL*il.]r.foafrQ  des  débats  plus  palpables,  quoi-^ 
41M  moins réelt;  G*d^poucquoi>  plu^on  apro^ 
diJdt  deÔiep  ,  plus  on  approche  de  la  Gmplicit^ 
&de  la  vérit)^  :  auffi  e&Ai  dit  ;  (&}  Sa  vQ^éMlefi^ 

(4)  Iciii 4,]|.  Il,    (0  ^mk* ^ih^f^ 
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DISCOURS  xxvn. 

Ne  fe  reprendre  dans  Tabandon  à  Diea. 

1 , 2.  Donta^e  (5'  trouble  de  Pâme  qui  i*Aam  tf^tfv*. 
donnée  à  Dieu ,  retourne  vers  foi-  même  ; .  3, 4.  M 
lieu  de  reconnoitre  de  là  fin  impuijfenee ,  (^  dt 

V  s^atendre  au  bon  plaijir  de  Dieu. 

i.l^Qurpea  que  les  âmes  qui  le  font  confi- 
Jl  crées  à  Dieu  d'une  manière  finguliere, 
fe  retirent  de  Tabandon  à  la  conduite  de  Dieu» 
pour  voir  ce  qui  fe  pafle  cheï  elles  &  fe  mêler 
d'elles-mêmes ,  elles  entrent  dans  un  trouble 
étrange  ;  parce  qu'elles  fortent  de  l'ordre  de 
Dieu  fur  elles  &  de  fa  difpofîtion  ,  qui  les  fait 
apartenîr  totalement  à  Dieu  &  quiter  leur  pro- 
pre intérêt  pour  ne  vouloir  uniquement  que  la 
volonté  divine. 

2.  Celui  qui  fe  veut  retirer  de  fon  abandon  a- 
pris  y  être  unefois  entré,  refTemble â un oifeaa 
pris  dans  les  filets  :  plus  il  fe  reoiue ,  plus  11  s'em- 
barafle  &  fe  captive  davantage  ;  ou  c'eft  com- 
me un  animal  embourbé  ,  qui  en  fe  remuant 
s'embourbe  toujours  plus  ;  parce  que  ne  trou- 
vant point  de  fond  &  de  fubliftance,  fon  agita- 
tion  &  la  pefanteur  de  fon  corps  le  font  plus  en- 
foncer. C'eft  pourquoi  le  Roi-Prophéte  difoit; 
(ji)  qu'il  étoit  entre'  dans  un  abime  de  boue  dont  il 
ne  pou  voit  fortir.  Eh ,  pourquoi ,  grand  Prophè- 
te, n'en  pouvez -vous  fortir?  C'eft  que  je  n'y 
trouve  point  de  fond  ni  de  Jubjijiance  ;  ainîi  tous 
mes  éforts  font  vains,  &  ils  me  nuifent  même, 
puis  qu'ils  ne  fervent  qu'àm'enfoncer  toujours 
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lus  ;  &  îl  ne  me  refte  que  la  douleur  d*avoîr 
prouvé  d'autant  plus  ma  foiblefle  &  mon  im- 
uiflance  àme  tirer  de  là ,  que  mes  efforts  ont  été 
lus  vîoleils  &  fréquens.  «4 

3.  Que  ferai-je  donc  dans  cet  abîme,  où  fem- 
lable  a  un  homme  à  qui  on  coupe  les  pieds  Sç, 
ssjnains,  on  nefait  toûjoursque  déplus  vains 
forts  ?  J*aurai  recours  à  mon  Dieu  ;  &  je  lui 
irai:  Seigneur,  fi  vous  voulez,  vous  mepou- 
ei  guérir.  Je  reconnois  que  vous  feul  mepou» 
Cl  tirer  de  l'état  où  je  fuis  :  &  s'il  ne  vous  plaît 
>as  de  m'en  tirer  ,  je  ne  le  puis  vouloir.  Sci- 
;neur ,  fi  vous  ne  me  tendez  votre  main  puiflan- 
e&  fecourable;  je  fuis  perdu. 

4.  L'éfet  que  produit  cet  état  dans  une  ame 
:ft  ,  de  lui  faire  voir  l'impuifiTance  abfolue  où 
lie  eft  d'en  fortîr  par  elle-même,  ér  de  lui  fai- 
e  toucher  au  doit  qu'il  n'y  a  aucune  créature 
ur  la  terre  qui  l'eupuiffe  délivrer.  Il  fautaten- 
Ire  le  moment  du  bo'nDieu.  Dans  tous  les  aut- 
res états  nos  propres  éfors  nous  fervent  ;  car 
m  homme  tombé  dans  l'eau  fe  fauve  à  la  nage: 
nais  dans  cet  abîme  de  boue  il  ne  trouve  pas 
>ied ,  fes  éfors  font  inutiles  :  c'eft  pourquoi  le 
BÎoi-Prophéte  nedit  pas  qu'il  e(l  dans  un  abime 
Teau,  mais  de  boue. 

5.  Paul  (a)  pria  trois  fois:  il  lui  fut  dît  :  Ma 
iracetefiifit.  Vous  médirez:  Ofi  j'étdj^afTuré 
l'être  en  grâce  !  Ecoutez  l'Ecriture  :'(^)  Nul. 
u  fait  s^il  fjl  digne  d^ amour  ou  de  haine.  Cepen- 
dant S.Paul  dit,  que  (0  rien  ne  le  pourra  ja- 
mais féparcr  de  l'amour  de  Jefus-Chrill.  Ai- 
mons donc  Jefus-Chrift,  &  aimons-le  vérita- 
blement; car  il  eft  notre  Sauveur. 
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DISCOURS    XXVUL 
De  l'Humilité. 

milité ,  5-,  6.  diftminéedeVuctéritmre^'dttiÊh 
tîvf.  7, 8.  Humuti  ^  éuUémPiffémetfi  àtMàf 
rii  ,  fui  fut  remfli  fat  PImarmatiéfÊ  dm  Viftk 
9fiO-  Cowlùim  I^Uumilit/  étSmisf  fffa^ksm^ 
ré  Mfif^e  de  la  ^ritMe  y  jm  ift  imdSjfiitM^à 
forfait  dhm$dê9$. 

i.'TpOus  les  Saints  font  convenus  ,  qoc 
X  Thumilité  finc^re  Sk  védeabie^  <toi^la 
bafeât  le  fbndemenl  de  toutes  ks  vertus.  Qf& 
parce  que  Phumiliid  fincére  eft  fifle  de  ta  port 
charké.  rHumilité  n-eft  autre  que  la  vérités  It 
fi^  a  que  deux  vérités  au  monde ,  celledu  Tout 
DE  Dieu,  &du  Rien  de  la  crb'atv» 
R£.  Afin  que rhumilitéfoît vérité,  ik£iitieih 
dreufi  hommage  continuel  à  Dieu  par  notre  IM^ 
fcAè,  demeurant  dant»  notre  plade,  quieftdHd^ 
iner  de  n*étrerien.  Jefus-Cbrift  nous  dit,  qa^ 
fiiut  être  (4»)  doux^lmmUed^cantr'^  It^iiomoo» 
e(l fille  de  l'humilité,  comme  la  colère  Ucft  dl 
Popgueil. 

2.  Il  ifj  aque  Jefus-Chrift  qui  nous  paififedon: 
lier  cette  véritable  humilité  de  cceux  ^oi  vioûl 
delui.  Elle  naît  de  Tonétiondeûgracew  Elhot 
confiée  point  comme  l'on  s'imagine-,  à  6ito 
des  aâes  extérieurs  d^humililé  ,  quoique  cdi 
fok  bon  :  mais  à  demeurer  en  fa  place.  Celui  qoi 
s'edjnfie  quelquechofe  n'e(ï  point  véritidiUeœflÉt 
humble  :  celui  qui  veut  quelque  chofe  pour  foi, 

oa 

(a)  hiztiïk.  II.  f.zu 
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qai  peaft  i  fbi  -mAme ,  ne  Veù  pas  non  plus  : 
lisctluioul  s^oublie  û  fort  foi-mémequMlnt 
dfe jamais  à  (bi  I  qui  n^apasun  retour  (brlul* 
Ime,  qui  n*eA  bleffê  de  rien  au  dedans,  fans 
;Aer  de  patience,  qui  parle  de  foi  fans  pen- 
'  à  (bî ,  comme  il  parlerpit  d*un  autre  ;  qui  n*a% 
^  poini  de  ne  pas  parier  de  foi  lorfc]u*il  en 

tout  plein,  qui  fe livre  pour  la  chanté  faut 
ni  aiention  fl  c*e(l  humilité  ou  orgueil  d^en 
t§  de  la  forte  ,  qui  eft  très  content  de  paifer 
or  être  ftns  humilité  ,  enfin  ,  celui  qui  e(l 
510  de  charité,  eft  véritablement  humble.  Ce* 
[  qui  ne  cherche  point  fon  intérêt ,  mais  le  feu( 
icrêt  de  Dieu  pour  le  tems  &  pour  Téternité , 

humble.  Plus  nous  aimons  purement,  plus 
lumilité  eft  parfafte. 

3.  Ne  mefurons  donc  point  rhumiliié  fur 
xférieur  compofé.  Ne  lafai(bnspointdépen«» 
id\inenâion  ou  d^une  autre;  mais  de  la  pure 
•rit^.  La  pure  charité  dépouille  Thommed^ 
[•même,  oc  le  revêt  de  Jefus-Cbrid;  &  c*eft 
qiioî  confiée  la  vraie  humilité  ,  qui  fait  que 
m  pe  vivons  plus  en  noui-mêmes,  mais  que 
foe-Qirift  vit  en  nous.  Nous  tendons  toûjour» 
Itre  quelque  chofe  :  nous  faifons  (buvent  di» 
lil  dans  la  dévotion  après  en  avoir  fait  dane 
q«eron  quitepour  elle.  Et  pourquoi?  C*eft 
e  l'on  veut  être  diftin^ué  en  toute  forte  det 
QS.  Mais  celui  qui  eft  humble  ne  cherche  rien, 

refofe  rien.  Il  eft  également  content  d^êtpe^ 
iiéottméprifi!;  parce  quMl  ne  prend  rien  pour* 
I.  Celui  qui  veut  quelque  chofe  pour  lui«» 
(me,  &qui  préfère  le  mépris  (par  fon  choix)[ 
l'élévation ,  n'eft  pas  encore  véritablement 
tmble,  quoiqu'il  ait  le  goût  de  Thumilité.  £()« 
I,  celui  qui  fe  laiiTe  placer  où  Ton  veut  1  haut 
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ou  bas ,  qui  ne  fent  pas  cette  difereûce ,  quenV 
perçoit  pas  lion  le  loue  ou  fi  on  ]e  blâme,  ficq 
qu'il  dit  eil  à  fon  avantage,  ou  s'il  lui  eftde& 
vantageux ,  e(l  véritablement  humble,  qiioiqii'il 
ne  le  parollfe  pas  aux  yeux  des  hommes,  qninq 
jugent  pas  de  la  véritable  vertu  par  ce  qu*elled 
cneile-nicme,  mais  bien  parles  idées  qu'ils  s*ca 
font  faites. 

4.  Le  véritable  humble  eft  parfaitement  obâ^ 
faut;  parce  qu'il  a  renoncé  à  fa  propre  volon- 
té: il  le  lai  lie  conduire  comme  Ton  veut,  met- 
tre d'une  façon  on  d'une  autre:  il  plie  à  toat& 
nerclide  à  rien;  parce  qu'il  ne  feroit  pas  boffl- 
ble  s'il  avoît  un  choix  ,  une  volonté ,  un  ni- 
fonnementfur  ce  qu'on  lui  ordonne.  Il  n'a  de 
panchant  propre  pour  aucune  chofe:  maisiliè 
laiflepancherde  quel  côté  l'on  veut.  Ilnevcot 
rien,  ne  demande  rien  :  non  par  pratique  de  ne 
rien  demander  j  mais  il  ell  dans  un  fi  profoiKl 
oubli  de  foi ,  &  li  fort  féparéde  lui-même,  qu'il 
ne  fait  pas  ce  qui  lui  convient  le  mieux.  Levé- 
ritable  humble  ell  un  de  ces  enfans  dont  Jefos- 
Chrid  a  dit  que  {a)  le  Roiaume  des  cieuxlenr 
apartenoit.  IJ  n  enfant  ne  fait  pas  ce  qu'il  loi 
faut:  il  ne  peut  rien,  ne  penfe  à  rien ,  maislaif-. 
fe  faire  de  lui  tout  ce  que  l'on  veut ,  en  quelque 
lieu  qu'on  le  mette  il  s'y  tient:  il  ne  compreiod 
pas  même  qu'il  lui  en  faille  un  autre. 

5-.  II  y  a  bien  des  perfonnes  qui  pratiquent 
l'humilité  extérieure,  &  qui  cependant  font  Wcn 
éloignées  de  cette  humilité  de  cœur  dont  je  viens  Z*^ 
déparier.  Par  l'humilité  extérieure,  &  qui  n'ar^ 
pasfafourcedans  la  pure  charité,  pluson  croie  p 
s'abaillèr ,  plus  on  fe  fait  quelque  chofe ,  croiant  ^ 
agir  avec  force  &  être  rempli  de  vertu.  Ileflce-  ^ 

(a)  Matth.  19*  f%  14* 
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pendant  certain  que  pour  s'abaiffer  il  faut  être 
élevé*  Un  homme  qui  s'abaifTe,  étoit  élevé; 
mais  celui  qui  eft  couché  à  terre  ne  peut  plus  s*a- 
baiflèr.  Plus  on  croit  s'abaiffer,  plus  on  c(t  cer- 
tain de  fon  élévation.  Celui  qui  s'aperçoit  qu'il 
s'abaifTe ,  n'efl  point  encore  à  fa  place ,  qui  ed  au 
deflbus  de  tout  abaifTement.  Les  perfonnes  qui 
croient  s'abaiiFer  beaucoup  ,  marquent  de  mê- 
me beaucoup  d'élévation  dans  le  fond  :  aufli 
dans  le  fond  cette  manière  d'humilité  e(l  fou- 
vent  une  recherche  fubtile  de  l'élévation.  Ces 
fortes  d'humilités  n'entrent  point  dans  le  ciel, 
qu'elles  ne  foient  réduites  ï  la  pure  charité ,  four- 
ce  de  la  véritable  humilité,  feule  digne  de  Dieu, 
&  qu'il  prend  plaifir  de  remplir  de  lui-même. 

6.  Ceux  qui  en  font  remplis  ne  peuvent  ni  s'hu- 
milier ni  s'abaiffer ,  à  ce  qui  leur  paroit ,  fe  trou- 
vant au  deffous  de  tout  abaiifement.  S'ils  vou* 
loient  s'abaiiTer,  il  faudroit  qu'ils  s'élevaifent  au- 
paravant &  fortiffent  par  là  de  Tétat  qui  leur  eft 
propre:  auffifont  ils(i  fort  perfuadés  que  pour 
s'humilier  il  faut  [premièrement]  fe  mettre  au 
ddTus  de  ce  que  l'on  e(l,&  fortir  de  fa  place,qu']'Is . 
necroientpas  le  pouvoir  jamais  faire:  carilsne 
retrouvent  point  humiliés  par  tout  le  mépris  & 
la  condamnation  des  hommes;  ils  ne  font  alors 
querefteren  leur  place,  &  ne  prennent  aucune 
part  dans  tout  l'aplaudiffement  qu'on  pourroit 
leur  donner  :  ils  ne  méritent  rien  ,  ils  ne  pre*» 
tendent  rien  ,  iis  ne  prennent  part  à  rien  :  ils 
comprennent  qu'il  n'y  a  que  le  Verbe-Dieu  qui 
en  s'incarnant  fe  foie  abaiifé  au^  ddfous  de  ce 
qu'il  étoit  :  c'eft  pourquoi  l'Ecriture  dit,  C^)  qu'/7 
s*€jï  anéanti  Imi^mênte;  ce  qu'elle  ne  die  de  nulle 
créature ,  non  pas  même  de  Marie. 

7.Lorf- 

(n)  Th\i.i,t*7* 
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7v  Lôrfqne  TEcHtare  parlo  de  Mttritpirif 
bouche  de  Marie  même,  elio  dit ^ ^M  Dtail 
regardé  la  profondeur  de  fon  tifemt  :  ntih  UM 
ne  dit  pas,  qu'elle  ie  fût  an^éantiû;  pùtf<(il*klM 
û^étoît  rren  d'elle^-méme  :  &  Mairie  ll%i  étéîl 
plus  parfaite  de  toutes  les  créatures  qiwpttti 
qu'elle  adonné  plus  basque  nli]ietttttl%€rtÉtlf 
re  dans  la  profondeur  du  néant.  Pltls  le  ntet 
à  d'étendue ,  fins  11  eft  parfait.  Sk  profeudair 
fait  la  mefurede  11  communication  dt  Dirt.Dl^ 
ibrte  que  Marie  ne  pouvant  comme  céatnrt  dca^* 
ner  plus  bas  dans  la  profbndeur  dunéattt,  ilflh 
lut  que  le  Verbe  Divin  vint  s'incàràet  tftMtef 
n'y'aiantque  Tincartiatlon  du  Verbe  qtk!|yfltltll 
une  plénitude  convenable  i  ce  profond  au^âOllil^ 
fement.  Car  il  faut  favoir ,  qu'à  me(hre  t^âele 
vuide  eft  plus  projfbnd  ,  Dieu  s'y  répand  atlC 
plus  d'étendue  :  mais  comme  la  bonté  da  Dkm 
cil  infinie,  il  donne  toujours  avec  une  plénfta^ 
de  furabondante ,  ainfi  qu'il  eft  écrft  ^  qae  M 
rédemption  a  été  (tf)  très-abondante  ,  &  ûfl»* 
aiment  abondante.  Orcomme  il  autoitftîaqtte 
Marie  eût  été  Dieu  pour  avoir  par  fbn  raéaiMf^ 
fement  un  vuide  proportionné  entoura  rigaur 
i  la  plénitude  &  au  remplacement  du  Vcfbe; 
auffi  ilefl  vrai  de  dire,  que  fon  remplilRanfiic 
fin  très-  abondant ,  &  infiniment  abondant ,  pih 
ce  que  fon  vuidefuttrès^profond,  &iaflnaiMflt 
étendu.  La  proportion  néanmoins  quMt  yavofl 
entre  le  vuide  de  Marie  &  l'incarnation  étMt, 
clne  Marie,  quoique  bornée  &  limitée  conufif 
une  créature ,  avoir  aprofondi  toute  TétendH 
du  néant  borné  ;  &  non  toute  l'étendue  dn  HéaAt 
infini,  que  Dieu  feul  peut  aprofbndir. 

8.  Pour  comprendre  ceci  il  Aut  femarqatTf 

que 
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loique  le  vuidc  &  le  néant  nefoient  à pârr 
iprement  ni  finis  ni  infinisi  puisqu'ils  ne 
OU)  &  cfue  la  privation  de  tout  être  ne  peut 
oir  les  propriétés  de  Tétre  ;  toutefois  ils 
furent  en  quelque  manière  par  raportaux 
iont  ils  font  le  vuide  &  ranéAntiàèiDcnt  : 
dans  un  bon  fens  que  Ton  dit,  qu'il  y  a 
11  moins  d'anéantiffement  félon  qu'il  y  a- 
1  qu'il  pouvoit  y  avoir  plus  d'être  &dere- 
ment.  Cehi  pofé,  je  dis  que  Marie  aianc 
fndi  le  néant  le  plus  profond  entant  que 
re,  &  le  Verbe  comme  Verbe*Dieuaiant 
toute  la  grandeur  de  fon  Père  par  foa 
f.pftrÊiîreY  fans  qu'il  rede  rien  dans  le  Pê- 
ne pafiê  dans  le  Fils,  qui  épuife jufqo'à 
i  l'infinité  du  Père;  il  y  avott  entre  Jefus 
rie  cette  proportion ,  fans  proportion  ce- 
nt, q|ue  Jefus  avoir  époîfé  toute  grandeur  k 
)ieu,  comme  Marie  av oit  épnifé  tout  néant 
ifts  la  créature.  C'eft  ce  qui  fit ,  que  le 
:  voiant  cette  proportion  de  voideavec  là 
ude,  vint  s^enfermer  avec  toutes fesgran* 
en Marie;  û'y  aiant  que  hii  qui  pût  rem- 
a  néant  :  mais  il  le  remplit  d'une  manié* 
niment  abondante. 

le  dis  donc,  que  ce  n'eft  pas  proprement 
•milité  parfoite  dains  la  créatvfre ,  ^\>e  de 
ilier  :  mais  d'aimer  foa  néant,  &fe  tenk 
mi  rien,  laiflfant  faire  à  foatMeu  tomciB. 
'eut,  &  croiant  qu'U  peut  toiK  cequ'il  veut.' 
it*ceété4iDe  humilité  en  Marie  de  refirfer 
la  Mère  de  Dieu,  &  meure  par  lequel- 
ificultè  à  accepter  l'Incarnation  Divine^ 
iflurèment:  c'eût  été  au  coïKiiiirewi  i)ib- 
bcret  orgueil  qui  l'auroit  porté  à  faire  quel- 
lofe  par  elle-même  ,  ou  à  fe  défendre  de 

ce 
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ce  que  Dieu  vouloît  d'elle.  L'atache  à  Phamilî- 
té  ne  peut  être  une  vraie  humilité;  pui/qu'elle 
eft  contraire  à  la  pure  charité ,  qui  ordonne,  que 
la  créature  ne  fe  referve  choie  quelconque,  & 
que  par  une  totale  dépendance  tout  Ibit  facrifîc 
à  la  ibuvenfîneté  de  Dieu  feul.  Plufieurs  fe  mé- 
prennent en  ce  point,  foutenant  leur  humilité 
-par  leur  propre  volonté:  &  manquant  à  la  réfi- 
-gnation  &  au  parfait  renoncement  d'eux-mê- 
mes ,  ils  ofencent  la  charité  Divine  ,  croiant 
favorifer  l'humilité  ,  qui  néanmoins  n*e(l  pas 
humilité  en  ce  qu'elle  ne  s'acorde  pas  avec  la 
charité.  Si  on  avoir  la  lumière  pour  le  difcer- 
ner  ,  on  verroit  clairement  ,  que  par  où  l'on 
croit  s'humilier,  on  s'élève,  qu'en penlknts'ar- 
néantir  ,  on  cherche  fa  propre  fubufiance ,  & 
qu'enfin  ,  on  goûte  &  on  poflède  la  gloire  de 
l'humilité  comme  unevertu  infigne  dans  lesac- 
tes  d'humiliation  que  l'on  pratique. 
.  lo.  Le  vrai  humble  ne  fait  rien ,  ne  s^opofei 
rien  :  il  le  laîfie  conduire  &  mener  où  Ton  vent  : 
il  croit  fans  fe  regarder ,  que  Dieu  peut  tout  fid- 
re  de  lui  ,  ainfi  qu  il  pourroit  tout  faire  d'une 
paille:  &il  y  a  plus  d'humilité  à  croire  ces  cho- 
fcs,  &  à  s'y  rendre,  fans  y  rien  prendre,  que 
des*end(^fcndré.  Abandonnons  nous  avec  cou- 
rage. Si  Dieu  ne  fait  rien  de  nous,  il  nousren« 
dra  juftice  ;  puifque  nous  ne  fommes  bons  i 
rien  ;  &  ce  fera  fa  gloire  ;  s'il  fait  en  nous  de 
grandes chofes,  on  dira  avec  Marie;  (a)  qa'î/ 
sja/t  de  grandes  chofes  eu  nous,  farce  jm*ilére^ 
garde  noue  iajfefe, 

(a)  Luc  ;.  ^,  48, 4p. 

DIS- 
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k^ff/ofttijfement  ^  ouhli  it  mut  *•  mimes, 

LE  livre  de  Gérard  le  grand  cft  excellent  : 
heureux  ceux  qui  le  comprendront ,  plus 
heureux  ceux  qui  leitiettront  en  pratique  1 

Il  ne  faut  de  raifonnement  fur  rien  ;  mais  ado^- 
rer  les  ordres  de  la  providence ,  qui  fait  fi  bien 
toutes  chofes.  O  quand  ferons-nous  fi  rien  ^ 
qu*ôn  ne  nous  aperçoive  plus  ! 

Il  faut  commencer  à  mourir  â  tout  ce  qui  nous 
Ait  être  quelque  <Jhofe,  à  tout  ce  qui  eil  &quî 
porte  en  nous  ce  caraâére  d'hommes  qui  efi 
cet  Adam  pécheur,  ce  vieil-homme^  quirever- 
dît  en  nous  incellàmment  &  en  miile  manières^ 
Ge  ne  fera,  que  par  la  deilruâion  totale  que 
Thonune  nouveau  nous  fervira  non  feulement 
devétenïent ,  mais  de  vieelfemielle,  de  principe^ 
qu^îl  feratouten  nous  pour  y  tout  opérer. 
-  Omalheureufe  raifon,  6  préjugés  incommo- 
des! Qu'on  a  de  peine  à  vous  détruire!  On  veut 
être  &  fe  trouver  en  tout  ;  &  on  fe  trouve  en- 
core lorfqu*on  fe  croit  leplus  perdu. 

Ce  ne  fera  pas  nous  qui  ferons  cet  ouvrage: 
DOQS  ne  pouvons  qu'aplanir  la  voie,  comme  di* 
(bit  (ji)  S.  Jean  , .  en  détournant  les  obdacles 
qui  empêchent  Jefus*Chriil  d'y  faire  &  être  tou- 
tes chofes. 

Il  faut  une  patience  infinie  avec  nous-mémet 
&  arec  les  autres.  Défions  noiis  de  ce  qui  s'a- 
pellezéle;  il  peut  y  avoir  du  défaut,  aufijbieti 

Îoe  dans  la  nonchalance.  Aimons  nous  en  Dieu , 
:  pour  Dieu  ! 
//.  Difc.  Sp.  M  DIS- 

lé)  Aiattii.M^.3, 
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DISCOURS    XXX.      ^ 

Devoirs  mutuels  &  Chrétiens. .  - 

I.  jlimer  lapetitejfe^  éviter  la  grandeur.  2,3.«S>- 
forter  les  défauts  ;  fi  les  dire  les  uns  aux  autres^ 
iff  y  acqutefcer,  4,  f,  luconveniens  À  Mterfar 
ces  Jujets  ;  ^  devoirs  Chrétiens  à  fratiquer. 

I.  TE  vous  fouhaîte  une  année  Chrétienne, 
J  chersenfans:  jenefaîfije  cloîs  dire,  (*) 
mes  petits  enfans ,  craignant  bien  que  vons 
ne  vous  foiez  éloignés  de  cette  fainte  pethefic 
qui  nous  rend  Conformes  à  Thumble  &  petit  Jé- 
sus. On  devient  grand  avec  les  grands  ^  &  pc* 
tit  avec  les  petits,  mais,  qu*îl  eff  facile  des'é- 
joîgner  de  la  petiteflè!  On  le  fait  fi  infenfibic* 
ment,  qu'on eft  devenu  grand  avant  de  s*cna* 
percevoir.  Alors  le  langage  des  petits  paroît 
étranger  &  puéril.  Ceux  qui  par  la  grâce  font 
demeurés  dans  cette  heureufe  enfance ,  font  é- 
tonnés  de  voir  qu'au  lieu  dQ  leurs  petits  compa- 
gnons avec  Icfquels  ilsparloient  un  m£me  lan- 
gage ,  &  qui  penfoient  comme  eux ,  ils  ne 
voient  que  de  grands  hommes  qui  leur  font  peur, 
qui  les  gênent,  gens  pleins  de  raifons,  qui  ar- 
rangent, qui  prévoient,  &c.  O  divin  &  petit 
Jefus  ,  communiquez  à  vos  en£sins  cette  peti- 
teffe  Ç\  fimple  &  fi  divine,  qui  eft  le  fruit  &  la 
marque  de  cette  charité  pure  &  fincére  ! 

2.  Suportons  les  défauts  les  uns  des  autres, 
les  antipathies,  les  diferences  d'humeurs  :  dî- 
fons  nous  nos  défauts  fans  chagrin  :  nous  de- 
vons foufrir  qu'on  nous  les  dife,  &  que  lesao^' 

très 
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rrcs  les  aperçoivent.  D'où  viennent  cesméûà- 
gemensque  nous  avons  les  uns  pour  lesautres, 
fi  ce  n*cft  de  notre  amour-propre,?  Nous  crai- 
gnons, fi  nous  reprenons,  de  n'être  pas  bien  re- 
çus :'  fouYeni  [auflî]  nous  ibmmes  mal-reçus  ; 
&;loin  d'dclairer  [notre  frère]  fur  les  défauts 
qiiie  nous  difons ,  nous  l'aveuglons  encore  par 
notre  propre  indifpofition  ,  par  l'humeur  que 
nous  confervons  en  les  difant.  Si  nous  ne  regar- 
dons que  Dieu  dans  la  correâion ,  foit  qu'on 
prenne  mal  1  foit  qu^oh  entre  à  pleines  voiles 
dans  ce  que  nbus  di(bns ,  nous  demeurerons 
contens.  Si  notre  frère  entre  de  bon  coeur  dans . 
nos  avis  ,  nous  avons  ^agné  notre  frère  :  s'il 
D^y  entre  pas,  i|  faut  croire  que  la  lumière  ne  lui 
cncft.  pas  donnée,  j&  qu'elle  le  lui  ftra.  Mais 
il  eft  auffi  de  grande,  conféqucnce  de  recevoir 
comme  venant  de  Dîeq  ce  qui  nous  eft  dît  là  def- 
fus  quoique  nous  ne  voyions  pas  ces  défauts  étrof 
en  nous.  Plus  les  défauts  que  l'on  nous  dît  .nôusi 
font  de  peine,  plus  nous  croions  être  éloignés 
deiesavoir,  plus  la  natuc:e  fe  cantonne  pour  fe 
jjafiîfier  ,  &  plus  certauiement  nous  les  avons* 
Que  faut-il  donc  faire  lorfque  iious  ne  croions 
pas  avoir  les  défauts  dont  on  nous  reprend?  Ac- 
quiefcer  fimplemcht ,  croire  contre  lios  pro- 
pres lumières ,  &  efpérer  plus  de  Dieu  quede  no- 
tre travail. 

3.  Il  y  a  plufieurs  JnconVenîens  à  éviter^ 
Souvent  nous  croions  dans  des  perfônnes  plus 
avancées  que  nous,  deS  défauts  qui  ne  font  pas 
tels  que  nous  penfons^  ^5^'  ^^  laifTerïtpas  d'y 
être  enéfet:  Dieu  les  lainant  quelquefois  pour 
des  raiibns  connues  deluifeul:  mais  quelque  dé- 
faut que  l'on  dife  à  une  peribnne  avancée,  fielie 
s'en  choque  I  c'eftune  marque  que  le  défaut  e(t 
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plus  réel  iqxi^ellie  ne  penfe ,  &  alors  ellêdôit  %itM 
comme  les  autres  ;  car  Diett  permettra  qtèîqiie- 
fbis  qu^une  perfonne  d^une  grâce  méiiibcr^^en- 
contrerajufte  fur  lesdcfiluts  d*ùQe  perfomie  plus 
avancée  ,  Dieu  le  permettant  dé  la  forte  pour 
çonferver  cette  charité.,  qui  faîtquenousIaTonf 
liefôiti  lesuns  des  autres.,  &qui  ^t  une  eQ>^ 
d'égalité'  entre  tous  :  car  je  regarderois  cotnmé 
un  Lucifer  une  peifonne  qui  le  croira  fî  fupé- 
rieureaux  autres,  QU*6h  ne  pût  lui  dîrefeide- 
fauts,  &  qu'elle  crût  qu*6ii  n'a  pas  aiflez  de  lu- 
mière pour  les  découvrir.  L'anede  Bàjaam  inf* 
truîfit  un  Prophète. 

4.  Un  autre  inconvénient  eft  ,  que  lés  pcr- 
fonnes  avancées  fe  rebutent  queiquéfofs  dësde- 
fauts  de  ceux  qui  le  font  moins ,  vonlant  qu'ils 
fuivènt  les  mêmes  allûréS:  ce  qui  cftimpoiE- 
ble.  C/eft  comme  vouloir  faire  niarchériin-pe* 
tit  êAfant  à  pas  de  géant  :  il  fe  fatigue  ;  &  voiaut 
quMl  ne  peut  avancer,  il  fe  rebute.  C*eft  linn 
trè$*grarïd défaut,  qui difiipe les breMé dèjefus*' 
Chrîft.  Où  eft  fa  charité  à  foportçr  la  groiiierté 
de  fes  Apôtres  ,  qui  ne  concevoient  point  les 
chofes  fpîrîtuelles  ?  ,Ôù  fodouceûr  &  fapatience 
à  conduirie  chacun  félon  la  mefurç  de  fondon  ? 
-  s.  Il  y  a  encore  un  inconvénient,  &  le  plus 
grand  de  tous  ;  c*eft  de  ne  s*ocuper  les  uns  les 
autres  qu'à  dire  ou  à  eptendre  des  défauts;  Cela 
fait  que  le  cœur  n'eft  point  au  large,  <}u^ôns'o- 
cupe  trop  de  foi  &  des  autres  au  lieu  désexciter 
]cs  uns  les  autres  à  Tamour  de  la  petiteflè  ,  de 
l'abandon,  à  fuivre  nud  Jéffas  nud,  à  une  cha- 
rité mutuelle,  à  Toraifon.  Les  vertus  généra- 
les ouvrent  le  cœuf  ,  renouvellent  la  .charité, 
uniiTent  d'un  lien  doux  &  fuave  ;  &  etitrantdans 
le  cœur  ,  elles  chàfféat  infenfiblement  les  de- 
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buts  contraires.  C*e(l  là  la  bonne  manière:  Je- 
rus-CbriflfaifoitàlesDifciples  des  indruâions 
douces  &  fuaves  ;  il  les  reprend  à  peine,  encore 
c'e(ldansrocafiond*unefauteaâueUe* 

(tf  )  Mes  petits  eu  fous  ^  aimez  vous  les  uus  les 
smtres.  Ne  vous  attrîReï  point  mutuellement 
fous  prétexte  de  cçrrigerv-oç  défauts:  I^e  remè- 
de feroit  pire  que  le  mal  ;  maïs  aiez  une  fainte 
[oie  fans  diffipation,  une  cordialité  pleine  dV 
mour  &  de  compaâlon.  Priez  :  recréez  vous  : 
dites  des  chofes  utiles  &  gfénérales  qui  frapentle 
cœur:  le  Seigneur  faura  faire  trouver  à  chacun 
cequMl  lui  faut.  Point  de  hauteur  entre  vous. 
Que  celui  qui  eft  le  premier  foit  le  dernier.  Faut- 
il  être  fur  le  qui  vive  ou  fur  le  rang  entre  dp 
pauvres  petits  ferviteurs  inutiles  d'un  Maître 
qui  s'eft  fait  plus  petit  que'nous  ne  faùrîons  ja- 
mais être  ?  Je  le  prie  de  gliflèr  dans.  Vos  ccpprs 
cet  efprît  d'union,  de  charité,  &  de  petite/Te^, 
uns  quoi,  il  vous  renonceroit  pourfeseofans. 
C*e(l  donc  ce  que  je  vous  fouhaiteàtouspbur 
étrèihes. 

fi)  I  Jcin  4. 

DISC  OURS    XXXI. 


Deux  obftacles  à  ravancement  rpiri* 
tuel  de  pluiîeurs. 

1.2.  Lu  croiance  (fu^on  fait  de  fin  mieux  ,  ^ 
Pabaudon  mal-prts^  ou  l^acquiefcement  àfes  di" 
fauts ,  font  des  objlacles  aux  dejfeius  de  Ditu 
fur  plujieurs  ornes ^  3.  Quaud  c^efl  qs$e  ce  der-^ 
mer  efi  d^ufage^  ou  uou^  4.  La  l//rïté  veut 
Hre  r§feàe  toute  nue.  

M  3  I.  Deux 
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1.  T^Euï  chofes  mettent;  un  obftacle  fi  grand 
\J  aux  defTeins  de  Dieu  furies  âmes  d^on 
certain  état  ,  qu'il  eft  at^folument  împoflible 
qu'il  les  acomplilTe  fi  elles  ne  font  entièrement 
levées. 

ïuZfrèmierf  eft,  une  certaine  convîâîon  que 
Ton  ne  peut  pas  mieux  faire  que  Ton  fm  ;  en 
forte  que  quoique  l'on  avoué  qu'on  eft  plein  de 
miféres  (ce  quiparoît  petit  &  humble  à  qui  n'a 
pas  la  lumière  de  vérité ,  )  on  n'en  eft  cepen* 
dant  pas  convaincu  dans  le  détail  -  (f.  fur  tout, 
far  Certains  Articles,  qui  font  ceux  dont  on  eft 
repris.  On  fe  foumet  en  général  par  courage; 
&  l*on  n'eft  point  convaincu  en  particulier  & 
dans  le  détail ,  paflànt  j)ar  defifus  ce  même  dé- 
tail fous  prétexte"  d'oubli  dp  foi  -  même*  Rien 
n'eft  fi  néceflaire  que  de  s'oublier  foî-mômclorf- 
que  Dieu  le  veut  de  nous:  maisaufii,  rien  n'eft 
iinécéftkire  que  certains  détails,  qu'un  avûde 
penféèis  &  de  cHofes  qui  coûtent  à  dire,  fans 
cela,  point  de petitefTe:  &  c'eft  un  abus  de  croi- 
re que  ces  chofes  nous  ocupent  de  nous-mêmes  : 
0U  contraire,  en  nous  apetiiTant  elles  nous  font 
enfin  jfortir  de  nous.  La  régie  générale  ne  peut 

i'amaîs  faire  une  conduite  particulière;  &  plût  à 
Djçu  que  je  ne  viffe  pas  fi  claii:!  Cequîeftbon 
pour  une  perfonne  ne  convient  pas  à  l'autre. 
Tout  ce  qui  nous  convient  eft,  défaire  ce  que 
Dieu  veut  de  nous  dans  letems  qu'il  veut  &  en 
la  manière  qu'il  le  défire.  Un  aigle  vole  fort 
haut  ;  un  oifeau  ordinaire  qui  veut  le  fuîvre  tom- 
be à  terre  poyr  avoir  fait  un  vain  éfort  &  ne  fe 
peut  rélever  qu'à  peine.  Outre  leîf  remèdes  gé- 
péraux  il  y  a  encore  les  fpécifiques  ,   qui  con- 

yjçpnçn;  au  bej^oi^  &  au  tempérament  de  chacun 
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de  nous;  &  qui  voudroît  par  la  même  maladie 
ufer  du  même  remède  à  tout  le  monde,  feroît 
voîrparfonpeudefuccès,  qu'il  faut  que  les  re- 
mèdes conviennent  auâi  bien  au  tempérament 
qu'à  la  nature  du  mal. 

2.  LiÇ  fécond  où/iacle^  auflî  dangereux  que  le 
premier,  &  qui  coupe  le  cours  de  toute  forte 
d'éficacité dans  les  paroles,  c'ed  un  abandon  à 
contrç-poil.  Rien  n'eft  li  bon  que  l'abandon: 
rien  n'eft  (î  dangereux  que  ce  même  abandon 
mal- pris.  Par  exemple  ;  On  dit  à  une  perfonne 
qu'elle  a  certains  défauts:  au  lieu  d'encrer  bon- 
nement &  petitement  dans  ce  que  Dieu  fait  di- 
re, au  lieu  d'être  prêt  d'embraffer  toutes  for- 
tes de  moiens  pour  fe  corriger ,  &  de  fe  laiffer 
comme  une  cire  molle  en  la  main  de  Dieu  &  de 
ceux  qu'il  nous  adonnés ,  on  fe  contente  de  s'a- 
bandonner, dit-on,  pour  avoir  ces  défauts  tou- 
te fa  vie.  Qui  ne  verra,  que  fous  un  abandon 
courageux  en  aparence  l'on  conferve  une  hau- 
teur éfroy^ble ,  &  que  l'on  empêche  Dieu  de  ti- 
rer lefruit  qu'il  a  prétendu  en  ce  qu'il  fait  dire? 
On  s'abandonnera  encore  [de  nouveau]  mais 
pour  que  Dieu  ne  tire  pas  encore  en  nous  le  fruit 
qu'il  a  prétendu  :  par  là  on  met  toujours  de 
nouveaux  obdacles:  &  en  s'abandonnant  pour 
ces  mêmes  obftacles ,  fans  vouloir  entrer  en  rien, 
on  fe  conferve  foi-même  dans  fa  hauteur,  & 
l'on  n'entre  jamais  dans  la  vérité. 

3.  Cependant  le  prétexte  que  l'on  prend  pour 
cela  paroît  bon  &  fpecieux  :  il  fera  même  goûté 
des  perfonnes  qui  tiennent  une  pareille  conduite 
parce  qu'elle  ell  de  faifon  pour  eux.  11  eft  bon 
de  nous  abandonner  à  n'être  jamais  délivré 
d'aucuns  (ou  de  quelques-uns)  de  nos  défauts 
loi:f(jue  notre  réflexion  ,  notre  propre  cfprit , 
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eu  desgcps  non  éclairés  nom  en  reprennent  ;  & 
c*e(l  couper  court  aux  réflexions  »  qai  dans  ta 
fuite  font  très  nuifibles  :  mais  lorfqu^une  perfon- 
pe  que  nous  avons  crû  avoir  grâce  pour  nous, 
pous avertit  de  quelque  défaut,  c'eit  Dieu  lui* 
même  qui  le  fait,  &  qui  n'entre  dans*  ce  détail, 
que  pour  nous  y  faire  entrer  nous-mêmes  avec 
un  plein  acquiefcemçnt&  une  petiteilc  entière, 
toute  enfantine,  qui  ne  fonge  qu'à  faire  ce  qu'on 
lui  dit.  Cette  conduite  cl\  pioins  f^tisfaîfame 
pour  une  certaine  élévation  que  Ton  fe  fait,  &  u- 
ne  conduite  que  Ton  fe  trace  :  mais  la  fouverai- 
ne  vérité  s'accommode-t'elleauffi  de  cette  pro- 
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pre  conduite&  élévation  ? 

4.  J 'aime  mieux  ne  me  mêler  de  perfonne  que 
de  ne  pas  dire  la  vérité,  qui  lorfqu'elle  e(l  nuë, 
peutblelfer  la  vue.  Je  n'ai  ni  talent,  ni  efprit,ni 
caraâére:  je  n'aique  la  vérité.  Lorfque  je  cef- 
ferois  de  la  dire ,  je  me  rendrois  coupable  de  cet- 
femémevérité.  Si  je  la  dis,  &  qu'elle  ne  foie 
pas  fuivie  ,  je  dois  me  taire,  fans  quoi,  je  la 
profanerois.  Jeh'ai  plus  rien  à  perdre  que  cette 
même  vérité,  qui  repofera  dans  mon  cqpurlorff 
que  les  autres  cœurs  ne  la  recevront  pas,  ou  bien, 
elle  volera  chez  les  étrangers.  La  vérité  eft  te- 
nue captive  >  même  dans  les  coeurs  qui  fe  pi- 
quent de  la  recevoir.  On  ne  lui  lailfe  point  ion 
étendue  :  &  en  fe  faifant  une  voie  dans  fa  voie 
même,  on  la  déguife,  &  chacun  l'habille  à  i^ 
mode  croiant  ne  lui  mettre  qu'un  vêtement  con- 
venable. Je  prie  le  Seigneur  de  conferver  cette 
vérité  nue  dans  le  cœur  de  ceux  qui  l'ont  reçue,& 
de  lafaire  connoîtreà  ceux  qui  la  couvrent,  afin 
qu'elle  leur  paroiffe  telle  qu'çlie  efi  ! 


m- 


l8f 

DISCOURS    XXXII. 

La  Sagefle  humaine  &  la  divine  ,  (pnt 

incompatibles. 

|.  S^gefP^  humaine  combien  opof/e  à  I4  Sé^ejffi  de 

yejus  -  Cbriji ,  jui  aime  l^enfancf,     i-y.  Dieu 

vemf  qu'on  fe  d/fajji  de  lafagejfe  humaine  pour 

s'abandonner  à  lajiennefyns  referve  £«f  en  en* 

faut. 

I.  AA  SageiTe humaine,  que  vous  étesopofée 
V^à  la  facrée  folie  de  la  croix  !  Cette  Sa** 
geflèeftunfigrandobftacleà  l'entière  pofTefTion 
4e  Dieu ,  que  fi  nous  le  connoiffions ,  nous  en 
aurions  plus  d'horreur  que  de  l'enfer.  Elle  met 
entre  Dieu  &rame  un  voile  qui  devient  tous  les 
jours  plus  épais.  C'eft  comme  une  eau  qui  fe 
congèle  :  au  commencement  elle  e(l  eau  claire 
&  tranfparente ,  qui  n'empêche  prefque  point  la 
vue  des  objets  ;  maïs  peu  à  peu  elle  devient  corps 
opaque.  Ledélir  de  Dieu  fur  Phomme  eft  de 
détruire  fa  Sageile;  &  c'ell  pour  cela  qu'il  vient 
fur  la  terre:  car  celui  qui  ell  vr«r« />o««^  (a)  met- 
tre par  tout  iefeu  du  plus  pur  amour,  eft  auffi 
venu  pour  {b)  détruire  la  Sagejfe  desfages  Çsf  la 
prudence  des  prudens.  Son  plus  grand  foin  a  été 
denousenfeigner  à  (0  devenir  enfans  :  ce  font 
ces  enfans  qui  font  \d)  fes  délices,  11  a  un  ex* 
trême  foin  d'eux;  il  veille  continuellement  fur 
eux  par  tous  les  foins  de  fa  Providence. 

M  j-  z.  Nous 

(4)  Luc.  12.  f,A9.     fO  ï  Coc,  I.  j^.  19.     W  Matth.  if, 
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.  2.  Nous  ne  faurîons  nous  laiflër  aller  pourpea 
que  ce  foie  à  rinclînatîon  naturelle  ou  à  Thabi- 
tude  de  fuivre  la  propre  fagefH:,  que  nous  ne 
nous  dérobions  pour  tout  ce  tems  à  la  fageflède 
Dieu.  Le  moîen  d'être  très- fage,  c'eftdesV 
bandonner  à  Dieu  fans  referve;  je  dis  fansre- 
ferye.  Dp  iné[ne  que  Ton  ne  connoit  la  poiTef- 
Jîondcfoi-mémequ'àmefurequ'on  la  perd,  on 
ne  connoit  fa  propre  fagelTe  qu'à  mefure  qu'on 
la  perd  par  une  parfaite  (implicite.  11  y  ades 
coeurs  que  Dieu  s*e(l  choiiis,  qu'il  a  rendu  im- 
menfes  &  très- propres  pour  îuij  &  fou  vent  la  -  . 
propre  SaçefTe  empêche  l'entière  pénétration  de  1 . 
la  lumière,  &  leur  parfaite  étendue,  (a)  Oufe  ]^ 
rh  de  la  fimpUcité  du  jujle  :  cependant  e*ejl  nne  ^ 
lampe  préparée  ponr  les  derniers  tems:  qu'cft-cc 
que  cela  veut  dire  ?  C'eft  que  bien  qu'il  femble 
que  Dieu  jette  le  juRe  dans  une  voie  toute  dife-' 
rente  de  celle  de  la  raifon,  cependant  on  voit  ^ 
dans  la  fuite  des  tems  que  c'étoit  une  lampe  préi-  ^ 
parée,  quinebrilloitpasàlavérité  tout  le  tems  .i 
de  la  voie,  mais  qui  fur  la  fin  jette  des  flammes 
qui  éclairent.  (J?)  Fous  êtes  lefefde  la  terre:  fi 
le  fel  eft  injip'tde ,  avec  quoi  falera - t'*on  ?  Jefus»  -i 
Chrid  nous  aprend  par  là,  que  la  fageife  de 
l'homme  e(l  comme  un  fel  infipide,  qui  nepeut 
avoir  de  pointe  &  de  vertu  que  par  lui-même,  Sa- 
geffe  éternelle. 

3.  Ilfautdoncquejefus-Chriftfoit  notre  Sa- 
elfe,  fans  quoi,  la  notre  n'eft  propre  à  rien, 
lus  nous  nous  fervons  de  notre  fageiOe  pour 
réiiffir  en  ce  que  nous  entreprenons  ,  moins 
nous  réuifiifons.  Si  nous  avons  quelque  fuc- 
ces  ;  c'eft  parce  que  nous  nous  fommes  aban- 
donnés: car  il  ne  faut  pas  raifonner  de  l'hom- 

W 
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me  întérîeur  comme  de  Thomme  charnel. 
L'homme  animal  ,  privé  de  la  lumière  vive  & 
pnre,  marche  à  tâtons  à  la  lueur  d'une  petite 
lampe,  qui  eft  fa  propre fagefle ;  mais  l'homme 
intérieur  en  s'abandonnant  à  Dieu,  marche  par 
la  lumière  éternelle ,  Jefus-Chrift ,  qui  eft ,  com- 
me dit  l'Ecriture  ,  {a)  la  lumière  des  Saints  ; 
U Agneau  ejï  la  lampe  du  ciel.  Mais  il  arrive 
fouvent  &  prefque  toujours ,  que  cet  homme  in- 
térieur, éclairé  de  Jefus-Chrift  même,  cherche 
en  plein  midi  avec  une  lampe  &  ne  fe  tient  pas  af' 
feï  à  cette  lumière  toute  pure,  parce  qu'elle  eft 
infenfîble. 

4.  Heureux  donc  celui  qui  fait  s'abandonner 
fans  nulle  referve  !  Les  referves  font  des  milieux 
entre  Dieu  &  l'homme.  Pour  être  uni  fans  mî- 
lîeo,  il  faut  être  fans  aucune  referve,  ilfautôter 
i  làraifon  tout  pouvoir  de  juger  des  chofes.  Ce- 
la eft  bon  pour  un  autre;  mais  cela  n'eft  pas  pour 
vous.  Dieu  détruit  le  jugement  fans  détruire 
rintelligence.  Goutei  &  entendez  ce  que  le 
Seigneur  veut  que  vous  goûtiez  &  entendiei  : 
ipais  que  le  jugement  n'ait  nulle  part  à  tout  cela. 
Il  y  a  des  hommes  qui  vivent  par  l'efprit  &  d'au- 
tres par  la  faveur  &  le  gpût  intérieur.  Les  pre- 
miers doivent  mourir  par  l'efprit,  &  les  derniers 
far  la  privation  (Je  tout  ce  qui  eft  perceptible, 
lus  on  a  d'efprit ,  plus  on  a  de  peine  à  laifTer 
détruire  le  jugement  des  chofes  &  à  devenir  en- 
fant :  cependant  c'eft  le  deflein  de  Dieu  fur  les 
hommes  fuvans  &  pleins  d'efprit  que  de  l^s  con- 
duire par  des  chofes  qui ,  quoique  très-raifon- 
nables  en  elles-mêmes  ,  parpiilent  détruire  la 
raifon. 

5*.  Qu'ils  ne  jugent  donc  jamais  :   car  ils  ne 

pour- 
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pourront  être  conduits  à  leur  fin  que  ptr  ime 
conduite  qui  renverfe  Uur  manière  déjuger  & 
félon  la  fcience  &  félon  leur  raifon  très-écUiràu 
O  que  Dieu  aime  uneamede  cette  fqrte ,.  &  que 
fes  conduites  font  cachées  !  Qui  croit  les  péné- 
trer fe  trompe  infiniment.  O  que  la  û\^ffk  cft 
ignorante  ^  &  que  la  docilité  &  la  petiteflç  eft  £è 
vante  !  Les  âmes  des  juftes  font  en  lajxuua'dc 
Dieu  :  il  n'y  a  pas  une  ame  qui  ne  foit  de  la  fcme 
&  que  Dieu  ne  conduife non  félon  les  idées  que 
Ton  s'efi faites,  mais  félon  la  volonté  de  Dieu» 
Tant  que  nous  nous  pofTedons  nous  '^mémeS| 
nous  allons  par  une  voie  comprife,  &  qui  ne 
pafle  pas  (  félon  le  degré  de  l'ame  )  la  raifon  é* 
,  clairée  de  lajuftefle  naturelle,  ou  la  mfon  il- 
luminée par  lafoi:  oiaisfitôt  que. nous  fommes 
apellés  à  fortir  de  nous-mêmes ,  il  faut.que  ton- 
te voie  comprife  nous  échape,  fans  quoi,  nous 
relierions  toujours  dans  ce  qui  eft  compris ,  Ans 
paifer  dans  l'immenfité  divine. 

Je  ne  fai  pourquoi  je  vous  dis  ceci  :  Dieu  le 
fait  ;  &  je  fai  qu'il  vous  aime  infiniment* 


TROISIE'ME    PARTIE. 
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<^^  Contre  la  propriété. 

l,  j.  Horreur  que  Dieu  Çff  ceux  qui  font  tous 
à  lui  ont  de  la  propriété.  3.  Bonheur  de  ceux 
à  qui  elle  ejl  otée. 

j.  IL  n'y  a  bafrefle,  oprobrc  &  confufion  que 
JL  Dieu  ne  permette  pour  une  ame  qu'il  veut 

toute 
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oufei  lui  afin  de  lui  arracher  toute  propriété. 
!)qi,  mon  Dieu  aimeroit  mieux  une  créature 
oute  couverte  de  la  boue  de  fes  miféres  propres^ 
|a*ane  autre  propriétaire  de  la  plus  erande 
xrta  qui  feroit  pour  elle  une  robe  d*or  &  oe  pier* 
tries.  O  ique  cela  efl  peu  connu  parmi  les  Saints 
mêmes  qui  font  l'admiration  des  hommes,  mais 
|Qrje  ne  puis  apeller  tels  ;  car  je  Içur  donnerois 
m  nom  qui  ne  convient  qu*à  Dieu  :  Tu  foJus 
iéUÊÛm.  O ,  foions  de  pauvres  anonimes  ,  i 
inii'on  nepuiflèplus  rien  npmmer  de  propre! 
jae  Ton  ne  puiflë  dire,  il  fft  Saint ^  ^^Â^%  ^^* 
uemx^  mais  bien  ce  qu'il  n'eil  pas!  S.  Jean  Ba* 
ifteétoit  bien  inftruit  dans  cette  école  lors  qu'il 
le  dit  rien  d'autre  de  lui-même  fi  non ,(«)  J# 
tfuh  point  Eite  ni  Prophète.  O  JE  NE  suis! 
'efi  ce.qui  le  nommoit.. 

X.  Faites  en  Ibrte  que  la.  miférable  nature  ne 
uifibvoirous'apuier,  &  qu'elle  ne  puiiTe  point 
îrc  ;  fai  encore  cela^  ou ,  j^  puis,  ou  je  fais  ce* 
r:  mais  que  dé  quelque  coté  qu'elle  fe  tourne 
Ile  ne  trouve  rien,  &quetoute  avenue  lui  foie 
iée,  en  forte  qu'elle  ne  trouve  rien  en  elle, 
ommeics'chofes  qui  n'ont  jamais  été ,  ou  qui 
e  font  p!us.  On  s^étonne  des  chutes ,  des  rén- 
erfemens,  des  déchets  horribles  que  tous  les 
aintsfont:  cefont  des  mifericordes,  pour  ar« 
icher  toute  propriété.  O  que  ne  puis-je  faire 
onnoftre  combien  c'efl  une  horrible  chofe  que 
être  propriété) 

3.  Heureux  font  ceux  i' qui  notre  Seigneur 
rend  foin  de  tout  arracher  !  O  qu'ils  font  rares  ! 
)  Saints;  foiei  Saints,  &  glorifiez  Dieu  dans 
otre  Sainteté  :  Pour  moi,  le  rien  eft  tout  :  point 
e  Sainteté  fi  ce  n'cQ  en  Dieu  &  pour  Dieu; 

point 
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Îoint  de  part  pour  la  créature  à  rien  ni  en  rlea. 
ecroisquej'écriroîsà  Tagonie  de  ces  chfofofi 
je  pouvois  les  perfuader.  je  prie  notre  Seigneur 
devous  les  imprimer  de  plus  en  plus,  &  de  tous 
faire  connoître  que  ce  que  vous  éprooTez  eft 
pour  vous  arracher  toute  propriétés  Sitôt  que 
tou^  n'en  aurez  plus,  &  que  vous  ne  pourrez 
plus  rien  voir  de  vous  ,  ni  rien  vouloir  pour 
TOUS,  ^ùs  ne  fentirez  plus  rien:  car  il  n'^aura 

flus  de  corruption.  O  tôt ,  tôt ,  détruifez 
Seigneur  J  cet  être  propre  ,  &  d'autant  plus 
propre  qu'il  avoit  été  plus  aproprié  par  la  grâce 
&  la  Sainteté!  O  qui  me  comprendra! 

DISCOURS    XXXIV. 

Horreur  de  Tapropriation  :  aniour  du 
vrai  anéantifTement*  \ 

li  1.  Uatrihution^  ou  Vaproprlation  ^5^  Pmjkrpa^ 
tion^  eft  un  vol  fait  au  T'ont  de  Dieu  même^  fff 
fins  à  éviter  que  l^ enfer  ,  bien  qu^il  nefoit  que 
trop  commun.  3*5*.  Grandeur  du  néant  ou  de 
la  defapropriation  que  Dieu  exige  des  urnes.  Il 
n^y  a  que  deux  vérités. 

I.  TE  porte  depuis  quelque  tems  une  impret*- 
J  (ion  d'horreur/]  forte  de  Tatribution  que 
la  Créature  fe  fait  de  z%  qui  efi  à  Dieu  ,  que 
fi  je  me  pouvois  mettre  au  defTous  des  Démons, 
je  le  ferois  pour  réparer  les  ufurpations  de  ma 
vie&  celles  des  autres  créatures.  D^ns  cette 
pénétration  je  m'adrelTe  à  la  Juflice  divine  afin 
qu'elle  foudroie:tout,  &  qu'elle  reftitue  à  Dieu 
toutes  les  voleries  des  hommes.    O  îi  on  c6m* 

.   prenoir 
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Îrcnoîtcequec'eftque  de  {a)  dérober  à  Dieu! 
I  n*y  a  pas  une  arrte  qui  ne  choifit  l'enfer  plutôt 
quedes'atribuerle  moindre  bien.  Le  Caraâé- 
re  des  véritables  Enfans  de  Dieu  doit  être  de  pré- 
férer toutes  choies  les  plus  terribles  au  moindre 
raport  à  foi. 

2.  Helas ,  que  l'on  commet  encore  d^'mpure- 
tésfpirituelles  fur  ce  point,  &  que  j'en  ai  com- 
mis moi-même  !  Le  corps  &  Tame  voudroient 
être  réduits  en  poufliere  afin  que  Dieu  fût  pleine- 
ment C£  qu'il  EST,  dans  toutes  les  créatu* 
re$.     O  eiiime  des  hommes,  ô  eitîme  des  An- 

Îes  mêmes,  à  quoi  fervez-vous?  O  ellîme  de 
)ieu  en  Dieu  pour  lui  feul  ,  c'eft  tout  ,  c'eft 
tour. 

3.  Comme  il  y  a  une  dîferefice  infinie  entre 
l'abandon  connu  &  aimé ,  &  l'abandon  pratiqué 
dans  l'pcafion  ;  auflî  y  a-t-îl  une  difproportîoa 
prefque  infinie  entre  le  néant  en  vue ,  goût  &  pa- 
role, &  le  néantrécl.  Dieu  {h)  feul  eft  Sainte 
&  îl  me  tient  dans  un  anéantiflement  fi  profond , 
quejcncvoispasen  moi  le  moindre  bien,  fen- 
tant  même  une  pante  réelle  (non  par  abandon 
anticipé  )  d'être  au  defTous  des  Démons  pour  ré- 

Sarer  les  outrages  que  nos  ufnrpations  font  aa  ' 
^o UT  de  Dieu. 

4.  O  fi  je  pouvois  faire  comprendre  à  quel 
point  de  pure  dcfapropriation  Dieu  veut  les  a- 
mes ,  &  ce  que  la  pure  gloire  prétend  d'un  cœur  \ 
je  croi  que  les  pierres  s'en  rcduiroient  en  pou- 
dre !  O  fi  on  voioit  ce  que  c'eft  que  de  s*atribuer 
le  moindre  bien ,  il  n'y  a  pas  un  Saint  qui  ne  pré** 
férât  l'enfer  à  cette  atribution  ! 

y.  Mon  amc  pénétrée  de  cela,  lors  qu*il  s'a* 

gît 

(4)  Voiez  fur  ce  fujet  Ste.  Catherine  de  Gènes'  dans  fèé 
Pialogocfi   LWxc  ILChapicieX^    (/>)  Apoc.  x^t  i^*  "H 
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gît  de  quelque  chofe^  ell  toujours  prête  i  ooire 
4'elle toute  forte  de  mal:  &  il  me  fembleqae 
loin  que  cela  Tempéche  de  voir  les  défauts  des 
autres ,  qu'elle  les  difcerne  encore  mieux.  Il 
ine  paroît  par  réelle  expérience  que  j'ai  comiû  & 
compris  qu'il  n'y  a  que  deux  vérités^  la  profon* 
deur  divine^  &  la  profondeur  du  néant. 

DISCOURS    XXXV. 

Divcrfes  opérations  prcparativcs  pour  réu- 
nir Tame  à  Ton  principCé 

1.2.  VaSiviti  de  ï" homme  ne  fait  ju'amortir: 
Dieu  feul  opère  la  mon  mtftiaue,  Acbemim' 
ment  à  cela  far  P union  des  puijjances  qnife  fmt 
far  la  volonté.  3.  Mort  mifttqtu  de  l^ame^  isf 
fa  transformation  ,  fui  eji  comme  mme  extéfe^ 
mais  permanente^  is^  fans  altération.  4.  DeuM 
fortes  d^ opérations  préalables  de  Diemfur  Pame^ 
fuivies  de  fin  union  y  de  fa  refurreâiom  i*f  vie 
en  Dieu^  ^  du  retour  entier  dans  fin  princi" 
fe.  5".  6.  Caufe^  durée  ,  néceffité  Çj?  ifeUéiie 
la  purification  Ji  pénible  de  famé. 

I.  Y  A  nuit^  ou  mort ,  opérée  par  TaâiTité 
JL#  limpledè  la  créature  fe  fak  de  cette  for- 
te. C'ed  une  privation  de  tout ,  n'admettant 
dansTefpritnullecuriolité,  ni  dans  la  volonté 
nul  goût,  nulle  inclination  )  nûldéfir:  enfor- 
te  que  la  fidélité  de  la  créature  confifte  à  laiSèr 
tomber  tout  ce  qui  s'élève.  Ceci  eft  très-im* 
portant  pour  l'ame,  qui  à  force  de  ne  rien  ad* 
mettre ,  trouve  que  peu  à  peu  tout  défir  lui  efi  A* 
té,  Âtouteenvicdedéfirer:  die  n*adctendan« 

ce 
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ce  nî  de  goût  pour  rîcn  ;  &  elle  regarderoît  mê- 
me comme  imperfcûion  d'en  admettre  quel- 
qu'un. C'eft  jufqu'où  peut  aller  la  fidélité  a- 
aîve  ,  quoique  fimple ,  de  la  créature.  Ceci 
eftunamortiffcment,  &  non  une  mort.  Cet  a- 
mortiffcmcnt  fait  le  même  éfet  que  le  dégoût  de 
manger.  Un  homme  dégoûté  n'apéte  rîcn; 
mais  il  répugne  à  quantité  de  chofes.  Il  n'en  eit 
pas  de  même  du  mort,  qui  n'a  plus  ni  aperit  nî 
répugnance:  &  c'eft  ce  que  Dieu  fait  en  opérant 
la  mort,  queluifeul  peut  caufcr.  La  volonté 
véritablement  morte ,  ou  pour  mieux  dire ,  per- 
due à  l'égard  de  Thomme  qui  la  poOédoit,  eft 
pafTée.en  celle  de  Dieu;  ce  qui  eft  le  véritable 
trépas  de  la  volonté.  Ellefe  trouve  également 
impuiflante  à  répugner  comme  à  délirer  ;  & 
lorfqu'elle  eft  réduite  à  cet  état,  elle  eft  dans  la 
confommatîon  de  l'unité  ;  puifque  ce  que  l'on 
apelleUnion  plus  ou  moins  parfaite,  eft  le  pa(- 
fage  plus  ou  moins  parfait  de  notre  volonté  en 
celledeDieu. 

2.  Pour  comprendre  ce  que  je  veux  dire,  il 
faut  favoir  que  Dieu  atirant  l'ame  à  lui,  le  fait 
d'ordinaire  par  le  moien  de  la  volonté.  Cette 
Tolonté  fe  laifTant  entraîner  à  un  je  ne  fai  quoi 
qu'elle  goûte  fans  pouvoir  ni  l'exprimer ,  ni  mê- 
me le  comprendre,  atire  à  elle  les  autres  puif- 
fiinces,  &  réduit  comme  à  un  feul  aâe  fimple 
&  indivîfible  les  opérations  des  autres  puiirances  : 
enforte  que  toutes  fes  opérations  réduites  en  un , 
ne  font  plus  qu'un  feul  &  même  aâe ,  qui  eft  é- 
galcment  lumière  &  chaleur  ,  connoilfance  & 
amour.  C'eft  ce  qui  s'apelle  Umon  des  pu/J/a»» 
ces^  qui  n'exige  point  la  mort  où  le  trépas  dont 
jeviens déparier,  puifque  ce  n'eft  qu'un  ache- 
mioemenc  à  ce  trépas.    Il  exige  cependant  le 

//.  O't^c.  Sp.  N  renon- 


1 94    Disc.  XXXV*  Dherfis  operatiws 

renoncement  ou  négation  dé  toutes  cho(rsi<eii 
la  manière  queje  l'aï  dit,  fans  quoi  les  poiÂàn- 
ces  reftcroient  toujours  multipliées  dans.iecirs 
opérations,  &  ne  feroient  jamais  réunies.  .  . 

3.  Sitôt  que  les  puiflancqs  font  toutes  réunies. 
Dieu  fait  une  autre  opération,  quiefl,  de  per- 
dre ces  puifTances  (rcvenues^en  lui)  dans  11 
même  unité,  atirant  toute  Tame  en  lui  ,•  qui  ea 
efl  le  centre  ,^  &lareduiiautpeu  à  peu  dans  foa 
unité  même  en  lafaîfant  paflèr  en  lui  :  ceqai's'àp 
pelle  trépas.  Après  quoi,  il  la  transforme  en 
lui-même.  C*elt  une  véritable  extafc,  maisei- 
tafe  permanente ,  qui  ne  caufe  point  d'alterâtioa 
à  Tame  qui  la  foufre,  ni  dans  Tes  fens;  parce 
qu'avant  que  cette  transformation  fe  falTe  ,  il 
faut  que  l'ame  ait  été  purifiée  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  en  elle  de  répugnance  naturelle  ou  fpiritu- 
ellc,  [caufe  de  Textafe  d'altération:]  &  toutes 
les  peines  de  la  vie  fpirituelle  ne  fontquepomr 
détruire  l'ame  dans  fes  répugnances  &  contra- 
riétés, pour  la  détruire  dis-je  foncièrement^  & 
non  en  fuperficîe.  Car  tel  croit  n'avoir  nulle 
répugnance  parcequ'iln'cft  point  exercé  &  que 
Dieu  ne  lui  demande  rien,  qui  enfuite  éprouve 
le  contraire  lorfque  Dieu  commence  d'ufer  de 
fon  pouvoir  fouverain  :  car  alors  toutes  fes  ré- 
pugnances ,  qui  paroifFent  mortes ,  fe  réveillent 
detelieforte,  qu'elles  vont  jufqu'à  la  réfiftan- 
ce.  Uyaun  paifage  dans  le  Livre  des  Rois  qui 
dît,  que  (ji)  c*eft  comme  le  péché  d*eneba9tt9me9t^ 
que  de  répugner^  \à  comme  une  efpece  éfiJoIatrie 
que  de  ne  vouloir  pas  fe  fonmettre,  ^ 

4.  Toutes  les  opérations  de  Dieu  fur  l'ame, 
les  gratifiantes  &  les  crucifiantes,  ne  font  que 
pour  s'unir  l'ame.    Les  gratifiantes  uniiTent  les 

puif- 
(a)  iaoisi;.;i^.23. 
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puîffances  entre  elles  ;  &  c'eft  où  il  y  a  plus  de 
douceur  que  de  peine  :  les  crucifiiintes  font  pour 
perdre  Tame  en  lui;  &  celles  là  font  très -péni- 
bles. C*eft  ici  ce  qui  s*apel!e  union  immédiate ^ 
union  eflèmiel le.  Et  lorfque  cette  ameeft  beau- 
coup pafTée  en  Dieu ,  que  lavolonté  eft  dîfparue 
en  ce  qu'elle  a  de  défir  ou  de  répugnance  ,  & 
qu'elle  ne  fedécouvre  plus,  c'cft  alors  que  Tu- 
ûioneflèntiellé  eft  véritable,  queTame  eft  paf- 
fée  de  la  mort  à  la  nouvelle  vie,  que  l'on  apelle 
ReJittreiSio»,  L'ame  alors  ne  vivant  plus  en  el^ 
le-même,  étant  morte  à  tout  &  pafféc  en  Dieu, 
vît  de  Dieu ,  &  Dieu  eft  fa  vie.  Plus  cette  vie 
nouvelle  &  divine  s'augmente  &  fe  perfeûionnc, 
plui  la  volonté  fe  trouve  perdue ,  paffée,  &  trans- 
formée en  celle  de  Dieu.  C'eft  alors  que  toute 
l'ame,  réduite  en  unité  divine,  eft  retournée  à 
ion  principe  dans  toute  la  (implicite  &  pureté  où 
Di^u  la  demande. 

S*  Toutes  les  peines  fpirîtueîles  qu'on  décrit 
ivcc  des  termes  il  fort  exaggerans,  ne  font  que 
cepaflàgedel'ameen  Dieu ,  qui  eft  d'autant  plus 
rade  &  plus  long,  que  l'ame  rélifte davantage. 
Ccn^eftpasledeffeindeDieudefaîre  foufrir  Ta* 
me;  au  contraire,  il  ne  prétend  que  de  larendre 
heureùfe  comme  il  eft  lui-même  infiniment  heu  - 
reuz,  &  comme  elle  l'eft  en  éfet  lors  qu'elle  eft 
pafTéeenDfeu.  Mais  comme  fa  volonté  répu- 
gne naturellement,  même  fans  le  connoître,  (& 
c'eftcequi  s'apelle propriété,)  comme, dis-je,el- 
le  répugne  à  perdre  tout  ce  qui  eft  d'elle-même  & 
toutcequi  la  fait  fubfifter  en  quelque  chofe,  que 
ce  foit,  bonne,  jufte,  ou  raifonnable  ;  (car 
elle  fe  retranche  en  tout  ;  )  il  arrive  de  là  que 
plus  la  réfiftance  eft  forte  ,  plus  fes  peines  de- 
viennent violentes ,  jufqu'à  ce  que  l'ameétant 
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réduite  dans  rimpuiflance  de  réfifter,  un  plus 
fort  qu'elle  l'enlève.  Alors  ellefe  rend;  non 
de  fon  plein  gré,  (à  moins  qu'elle  ne  foit  extrê- 
mement éclairée,)  mais  comme  une  perfonne 
qui  n'aiant  plus  de  force,  fe  lailTe entrainer  au 
courant  des  eaux.  Cependant  elle  fait  fouvent 
quelques  effaîs  [de  reliftance,]  fe  perfuadant 
qu'elîea  encore  des  forces;  mais  fes  éforts  ne 
fervent  qu'à  lui  faire  fentir  fa  foiblefle&  (on  im- 
puifl'ance:  &  cela  lui  arrive  tant  de  fois,  qu'en- 
tin  elle  fait  volontairement  ce  qu'elle  ne  peut 
point  ne  pas  faire,  quied,  de  céder  à  Dieu.  Et 
c'eft  alors  que  Dieu  la  reçoit  en  lui  même. 

6.  Cette  purgation  eil  la  même  qiie  celle  da 
purgatoire ,  &  elle  eft  paffive.  Si  i'ame  ne  paf- 
fe  en  cette  vie  dans^  ce  purgatoire  ,  elley  paf- 
fera en  l'autre.  Jufqu'alors,  quelques  grâces, 
dons  &  faveurs  que  Tame  ait  reçus,  elle  a  été 
comme  fixée  en  elle-même  :  mais  par  la  voie 
que  Convient  démarquer,  elle  paffe  enDieu,fe 
perd  en  lui,  &  lui  eft  unie  fans  milieu:  &  ce  font 
ces  âmes  qui  font  les  délices  de  Dieu ,  &  qui  font 
fa  volonté  fur  la  terre  comme  les  bien  -  heureux 
dans  le  ciel. 

DISCOURS    XXXVI. 

Des  états  de  mort,  d'anéantiflemcnt, 

de  réfurredtibn ,  ^  autres;  &  de 

leurs  diferences  &c. 

§.  I. 

1-5'.  Diferenee  des  états  de  mort  Çff  ^anéantijfe» 
ment  far  les  jentimetis  ^  fanes  jH\n  y  rejent, 

6.  7. 
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6.  7.  De  rùat  de  refurreSlon  tsf  d^unlon  par^ 
faite  ^  isf  des  défauts  que  Dieu  y  tol/re  ^  ou 
MOU.  8.  9.  De  Pétablijfement  de  Pâme  eu 
Dieu^  (sf  de  ce  qui  concerne  cet  ét^t.  10- 12. 
Que  tous  fe  foulévent  contre  une  ame  de  cet  état 
fourjon  épreuve  :  comment  elle  doit  s^y  cpmpor^ 
ter  ;  ^  les  bons  éfets  de  cela,  13.  Rejfemblan- 
ces  \Sf  dijfemblances  des  épreuves  de  plujieurs 
états,  14-17»  Comment  Pâme  rejjufcitée  peut 
êu  ue peut  foufrir.  L^ enfer  mijîique  :  qui  c^efl 
qui  y  tombe ,  {5^  qui  en  fort.  1 8-20.  Difercn* 
ce  de  Pabandon  de  Dieu  qu'*on  foufre  avant  la 
reJurreSiion  ^  d'avec  celui  au* on  foufre  après  el- 
le  :  Sa  defcription ,  (sf  fa  durée  diferente, 

1.  ILy  a  cette  diference  entre  l'état  de  mort  fc 
£  celui  d'anéantiflement;  que  celui  ^^  wor^. 
eft  un  afoibliflement  de  toutes  chofes,  qui  vient 
peu  à  peu,  &  augmente;  mais  à  mcfure  qu*il 
vient  il  caufe  une  douleur  inexplicable.  Ce  font 
des  agonies  mortelles  que  les  moindres  fautes 
caufent  ;  des  reproches ,  desfurfautséfroiables^ 
desangoiiTes  qui  deviennent  tous  les  jours  plus 
pénétrantes,  comme  j'ai  ddja  écrit:  mais  dans 
l'état  de  pourriture  ou  d'anéantijfcment  la  peine 
devient  moins  feniible,  mais  plus  profonde.  Il 
femble  que  la  peine  de  la  pourriture  gagne  la 
moelle  des  os,  &foit  comme  une  eau  force  qui 
pénétre  ce  qu'il  y  a  de  plus  intime,  quoi  que 
moins  douloureuiement.  Une  plaie  extérieure 
caufe  plus  de  douleur  fenfible;  &  c'ett  la  figure 
de  l'état  mourant  :  mais  la  peine  de  la  pourriture 
eft  comme  un  poifon  qui  gagne  le  dedans  ôl  qui 
cft  bien  profond ,  quoique  moins  fenfible. 

On  ne  doit  point  s'étonner  ni  fe  faire  de  peine 
d'em^ndre  parler  de  pourriture,  comme  li  Ta* 
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me  qui  eft  immortelle  &  incorroptible  poofoit 
pourrir.  Ce  qu'on  veut  dire,  c*cft  ce  que  je- 
fus-Chrifl  lui-même  a  dit  comparant  l'ame  au 
grain  de  froment  ;  {a)  Si  legrasm  dejrmne$ti&c. 

2.  Cet  état  de  pourriture  n'eft  autre  qucrcx- 
periencede  fa  propre  mifére  caufée  par  des,  ten- 
tations ou  par  un  afoiblfflèment  dans  la  force  & 
vertu  aâive  ;  enforte  qu'on  tombe  dans  des  dé- 
fauts légers  )  (  mais  qui  ne  paroîflènt  pas  tels  i, 
Tame  qui  s'en étoit  vue  entièrement  exempte,) 
comme ,  des  premiers  mouvemens  de  prompti- 
tude, &  d'autres  défauts  de  cette  forte.  I/ans 
les  tentations  quoique  l'on  n'y  faflèpas  une  fau- 
te volontaire  ,  comme  néanmoins  on  ne  ftnt. 
plus  la  force  aâive,  on  croit  confentir  àtoot 
ce  qui  fe  pafle  involontairement  ;  &  quelque  ce- 
la foit  très-faux ,  on  ne  laiiTe  pas  d'en  foufrîr  des 
tourniens  inexplicables  ,  de  fe  faire  horreur  i 
foi-méme.    Comme  on  perd  en  même  tems  la 

Îréfence  de  Dieu  perceptible ,  (  parce  que 
)ieu  femble  fe  retirer,  quoiqu'il  ne  fût  jamais 
plus  proche,)  Tame  fe  croit  perdne:  elle  cft 
comme  Job  fur  fon  fumier  avec  des  douleurs  in- 
tolérables. 

3.  Dans  l'état  de  mort,  lors  qu'il  s'avance 
beaucoup,  l'ame reftedans  un  defefpoir  abfolo , 
mais  douloureux,  aiiigeant&  défolant:  il  refte 
des  défirs  de  vie  ,  des  envies  de  guérir  ;  mais 
dans  l'état  de  pourriture  elle  y  eft  fans  àucuneef' 
pérance,  mais  en  paix,  fans  envie  d'être  autre- 
ment: Son  defefpoir  eft  plus  abfolu ,  quoique 
moins  fenfible.  Deux  perfonnes  fe  defefpérent 
d'une  chofe;  l'un  s'en  défoie,  s'en  ocupe,  & 
fe  remplit  de  ce  qu'il  pouvoît&devoit  faire  poat 
y  réiifEr  ;  il  lui  vient  des  éclairs  d'cfpérance,  des 

cnvici 
(*)  Jean  li.  ;i^.  24. 


s  derefurreélioH,  ^.§.^h.   "      19^ 

cnv.ics.de  tenter  fortune  ,  guoiqu'inutilemcnt; 
enfin  voiant  qu'il  ne  peut  rien  faire ,  il'  dcfefpcrc 
delaçhofe^  mais  il  en  ell  in.confqlable:  L'au- 
.tre^  au  contraire,  en  defefpére;  m;us  n'y  voiant 
plusdejour,  il  n'y  penfe  pas,  &  la  laifTe  dans 
un  oubli  (éternel.  Il  lui  vient  bien  (ainfl  qu'au 
premier)  que  c*e{l  fa  faute  :  maïs  comme  le 
premier  n'y  cherche  plus  de  rem(5de  parce  qu'il 
n'en  peut  tro.uver,  celui-ci  n'en  cherche  point 
parceqo'il  n'en  peut  vouloir. 

4.  Dans  l'drat  de  mort  il  y  a  mélange  d'une  vie 
qui  devient  toujours  plus  lc5gére&  impercepti- 
ble, îlya  encore  de  la  chaleur  vivifiante  quoi- 
,.quc  le  moribond  ne  le  voie  pas  ;  car  s'il  ne  vivoît 
pas,  il  ne  fentiroit  pas  fa  douleur:  c'eftunevie, 
.&unreftedevuedeDieu auquel  on  ne  voudroit 
pas  déplaire:  on  voudroit  tout  l'enfer  pour  foi, 
maison  ne  voudroit  point  ofen  fer  Dieu:  on  vour 
droit  qu'il  anéantit  la  créature  afin  qu'il  ne  fût 
pas  deshonoré:  La  douleur  que  l'on  reflent  eft 
«ne  marque  qu'il  n'y.  a  point  de  volonté:  Mais 
jdans  l'état  de  pourriture,  particulièrement  fur 
iaân,  (car  un  état  tient  toujours  dans  le  com- 
jnencement  de  celui  qui  le  précède,  &  dans  la 
£n  de  celui  quî  le  fuit,)  fur  la  findis^je  de  la 
pourriture,  1  amen'ariende  tout  cela:  elle  e(i: 
fans  aucun  mélange  de  vie,  pour  petite  qu'elle 
fuit;  elle  n'a  aucune  de  ces  douleurs ,  de  ces 
y  ues  ou  penfécs ,  enfin  elle  ne penfeni  à  ce  qii'el- 
lea.été,  ni  à  ce  qu'elle  fera;  ellenepenfepïusà 
{deshoporer  Dieu  :  elle  ne  peut  ignorer  qu'elle 
n'ait  vécu  autrefois;  mais  elle  n'ypeutpenfer^ 
&cllcnc  penfe  pas  à  reflufciter^amais. 

f.  il  ell  à  remarquer,  que  très-long  tcms  dans 
le  degré  de  mort  ,  lorfque  l'ame  e'ii  en  mort , 
elle  eÂ)ére  une  vie  ,  &  lorfqu*cllê  efl  en  vie, 

*     •  'VT  •  Il 
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elle  craîntBne mort,  jufqu*àcc  que  la  mort  é- 
tant  près  de  fa  confommation  elle  perd  pour 
toujours  rcfpérance  de  jamais  revivre,maÎ9^vec 
douleur,  commej'aî  dit;  &  très-fouveut  îl ar- 
rive qu'après  qu'elle  à*  perdu  cette  efpérance  a- 
perçue  &  connue  de  vivre,  &  qu'elle  croit  n'en 
avoir  plus ,  fi  l'on  y  regarde  de  près  elle  en  con- 
fcrveunefecréte,  cachée  &  inconnue ,  jufqQ'i 
ce  qu'elle  la  perde  tout-à-fait  pour  mourir  ifans 
foutien,  fans  apui  ,  &  qu'il  ne  lui  refte  aucun 
doute  de  fa  mort. 

Il  eft  encore  à  remarquer,  que  tous  les  hom- 
mes portent  en  eux  la  caufe  de  leur  mort  (de 
même  qu'ils  portent  dans  leurs  cendres  le  germe 
de  leur  vie;)  &  comme  c'eft  cette  caufe  de  la 
mort,  qui  e(l  en  nous,  qui  nous  fait  mourir; 
par  cela  même  ce  qui  opère  notre  mort  eft  la  con- 
viâion  entière  (&  non  à-demi)  de  notre  faute, 
que  c'eft  nous  qui  nous  fommes  procurés  cela, 
&  que  ce  font  de  vrais  péchés:  U  faut  qu'il  n'en 
refte  aucun  doute.  Mais  dans  le  fepulcre,  quoi 
que  l'on  ne  puiffe  ignorer  la  caufe  de  la  mort ,  on 
ii'ypenfeplus:  on  fait  qu'on  eft  mort,  &  qu'on 
crt  mort  pour  toujours  :  cela  fufit  :  on  refte  li 
fans  foin  ni  fouci  :  on  fent  la  puanteur  de  la  cor- 
ruption qui  caufe  tout  d'un  coup  un  poifon  mor- 
tel, maisonnepenfe  pas  à  ne  le  pas  fentir;  en- 
fin ,  fupofé  l'avancement  grand  en  ce  degré, 
plus  on  devient  cendre,  plus  on  devient  infenfi- 
ble  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ne  fente  plus  rien  da 
rout.  Alors  retommence  un  autre  degré,  qui 
finit  les  deux  dont  j'ai  parlé. 

L'état  de/</^«//«r^  a  bien  du  raport  à  celui  d'a- 
néantiflement,  puifque  c'eft  lui  qui  l'opère. 

6.  Mais  après  la  refurreâion ,  &  que  l'ame  eft 
établie çn  Dieu  d'une  manière  immobile,  elle 
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n'y  eft  établie  que  parce  qu'elle  eft  [antérieure- 
ment] détruite.     Car  il  y  a  cette  diference  en- 
tre l'état  à!" union  qui  fe  fait  lorfque  Dieu  touche, 
unit,  &  careffe  l'ame  ,  ou  lorfqu'il  la  perd  en 
lui,  que  pourle  premier  il  ne  faut  qu'une  difpo- 
fition  pure  en  la  créature  &  un  amour  dans  le 
Créateur,  qui  fait  qu'il  ne  méprife  pas  de  tou- 
cher cette  créature  par  ce  qu'elle  a  bien  elTuic  le 
dehors  &  qu'elle  eft  belle,  quoi  qu'elle  ne  foit 
pas  toute  belle,  aiant  encore  bien  des  diformités 
&  des  propriétés  :  mais  pour  la  faire  paffer  en 
luî,  il  faut  qu'il  lui  ôte  la  propriété  centrale  ;  & 
quoiqu'elle  refte  pleine  de  défauts  aparens,  ils 
ne  font  qu'en  fuperficie,  &  non  dans  le  fond. 
C*elt  comme  une  époufe  qu'un  grand  Roi  a  ren- 
due toute  belle;  mais  il  la  couvre  de  pouliiere 
pour  cacher  à  elle-même  &tiux autres  fa  beauté, 
afinqu'ellenepenfe  point  à  elle,  mais  à  lui,  & 
que  nullecréuture  ne  s'y  arrête.    O  que  cesfoi- 
bleflès  font  glorieufes  à  Dieu  &  avantageufcs  à 
rame!  mais  celles  du  fond,  c*cft-à-dire,  lesta- 
ches foncières,  qui caufent propriété  &  diflem- 
blance,  6  pour  celles-là  Dieu  n'en  laille  jamais 
ni  pour  fa  gloire,  ni  pour  l'avantage  de  l'ame; 
car  elles  ne  peuvent  faire  cet  éfet. 

7.  Ilyadeux  fortes  de  défauts  qui  paroifTent  é- 
tre  dans  le  fond:  les  uns  y  font  ancrés,  atachés, 
mêlés,  incorporés  ;  les  autres  y  font  en  fuperficie 
&  ne  tiennent  à  rien .  Deux  perfonnes  ont  des  ta- 
ches au  vifage:  l'une  les  a  de  nature,  &  elles  ne 
peuvent  s'en  aller  qu'en  féparant  la  chair  ;  l'autre 
a  une  faleté  qui  fc  nettoie  avec  de  l'eau.  La 
première  peut  être  très-propre,  &  couferver  la 
lâche  naturelle:  la  féconde  peut-être  très -par- 
faite, &  avoir  de  la  cra(fe  ou  faleté.  Or  je  dis, 
qoc  Dieu  époufe  des  amcs  qui  ont  des  taches,  du 
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moins  il  s'unit  à  elles  &  les  -c^reilè:  mais  jKto 
les  faire  paflèr  en  lui  il  leur  6ce  toute  tache  jfbn- 
ciere  ,  &  même  toute  crailè  pour  cet  ioftant: 
mais  comme  ce  quie(lterre(irefefaUt&  fegâie 
par  dehors ,  auffi  cette  ame  contraâe  bien  dpf<- 
ftites  ordures  ;  mais  comme  elles  ne  font  quefn- 
perfîcielles,  elles  ne  fout  pas  de  peine  à  r^uneoi 
aTami,  qui  les  éface  dès  leur  naiflknce;  aucon- 
.traire,  elles  fervent  à  faire  voir  comme  Jl.eftfcQl 
.parfait  &  fans  tache:  &  l'amené  fait  nul  compte 
de  cette  poufliere,  parce  qu'elle  ne  veut  plaiiie 
niaux  autres,  niàelle-méme;  &eUeateDdqae 
l'ami  la  lui  ôte  s'il  veut,  contente  de  la  porter^ 
ou  d'autres  encore,  toute  fa  vie:  âcelledieincQ- 
re  dans  un  reposparfait ,  parce  que  l'ami  n'en  cl 
plus  ofenfé:  ((Je  qui  pourtant  n'empéçbe  |nis 
que  l'ame  tant  qu'elle  refie  dans  le  corps  nepuif- 
fe toujours décheoir  &  tomber  par  fon  infidéli- 
té.) Son  Epoufe  eft  tellement  toute  fienae, 
qu'elle  n'a  plus  ni  volonté  ni  pouvoir  ;  &  as 
vouloir  de  fe  nettoier  feroit  une  faute  plus  confi** 
dérable  aux  yeux  de  l'ami,  que  toutes  ces  fale- 
tés  aparentes  qui  fe  fecoiient  en  un  moment; 
parce  que  ce  vouloir  feroit  une  pollèllion  d'eh 
le-méme  &  un  larcin  qu'elle  lyi  feroit# 

8.  L'ame  Aailie  en  Z)i>iif  demeure  dans  un  re- 
pos parfait,  invulnérable  à  tous  les  coups  Ici 
plus  extrêmes  tant  pour  le  dehors  que  pour  le  der 
dans  ;  &  elle  demeure  longtems  enfermée  eo 
Dieu  comme  dans  un  azile.  Dieu  ne  fe  content 
te  pas  de  la  pofféder ,  de  fe  tenir  tout  en  elle , d'ê- 
tre l'ame  de  fon  ame  &  fon  principe  vivifiant;  il 
la  ferre  &  l'entoure  comme  d'une  forte  muraille. 
Elle  eft  alors  {a)  la  fontaine  fçelUe  par  dehors 
&  par  dedans ,  &  toutes  les  flèches  fe  briCent  bien 
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n  d'elle  :  elle  eft  alors  rendue  impeccable, 
QX  ainfi  dire ,  non  feulement  quant  à  Téfet  du 
^hé,  mais  même  quant  à  la  fource  du  péché  ': 
raii dehors,  très-longtems  on  n*y  peut  prcf- 
e  apercevoir  de  défauts:  Il  femble  alors  i  IV 
5 qu'elle  eft  toute  divine,  &  qu'elle  n'cft  mé- 
r  rien  que  Dieu  par  dehors  &  par  dedans:  elle 
ît  qu'elle  eft  un  néant ,  qu'elle  n'a  rien  de 
ieu  ,  mais  que  Dieu  la  pofféde  ,  &  elle  n'y 
snd  point  de  part:  elle  connoit  qu'ellenepof- 
ie  plus  Dieu  comme  autrefois,  mais  qu'elle 
:  poilèdée  &  qu'elle  e(l  imbibée ,  fubmergée  & 
rdue  en  lui. 

9»  Cela  vient  à  une  telle  transformation,  qu'il 
Dible  qu'il  y  ait  unité  parfaite  entre  Dîea&  Ta* 
e,  en  forte  qu'elle  ne  peut  diftinguer  fi  elle  eft 
Deoo  fi  elle  eft  Dieu.  Il  lui  femble  que  fi  on  la 
cttoit  dans  le  prefToir  il  n'en  fortiroit  que  Dieu 
»ôt  pur,  &  que  toute  créature  eft  évanouie. 
elle  ame  ne  fent  &  ne  diftingue  nulle  pan  te 
>urquoiquecefoit,  ni  à  quoi  que  ce  foit:  el«- 
hcpeutconnoître,  fentir,  goûter  Dieu  com- 
jC  quelque  chofe  hors  d'elle ,  ni  même  {a) 
ftinâ  d'elle  ;  mais  Dieu  eft  elle,  &  elle  eft 
(ieu.  O  bonté  infinie  de  Dieu  à  fe  faire  ainfi 
ir)  une  même  chofe  avec  fa  vile  &  très- vile cféa- 
ire!  Cette  créature  étant  établie  dans  un  repos 
triait  &  central ,  dont  elle  ne  peut  fortir  fans  un 
ctraordinairedefordre,  elle  ne  penfe  plus  à  el« 
'9  ou  d'elle ,  ou  pour  elle  ;  mais  ne  pouvant 
>uter  qu'elle  ne  foit  tombée  dans  le  centre ,  et^ 
demeuredansfon  néant,  Dieu  faifant  en  elle 
;  par  die  de  grandes  choies.    C'eft  ce  que  dit 
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tout  enfemble  inexplicable)  afin  que  cet 
ture  foît  toujours  plus  anéantie  ,  &  qu 
fortcpoînt  defonrien,  ilote,  dîs-je,o 
jette  qui  environnoit  le  dehors,  &  la  mi 
me  un  blancoù  il  permet  à  toutes  les  ci 
de  tirer.  Alors  tout  vient  en  foule  lui  t 
fiéclKs  plus  aiguës  qu'ils  n'en  aient  jama 
ché.  Mais  comme  cette  ame  eft  anéanti 
iieréfîfte,  &  tous  les  coups^  tombent  ou 
outre  ians  que  Tame  fente  de  douleur,  qi 
unes  [de  ces  flèches]  viennent  fi  proche 
les  femblent  la  devoir  blefifer;  mais  elles 
font  nul  mal. 

11.11  arrive  à  une  telle  ame  deux  chofc 
qu'el  le  nç  doit  avoir  qu'un  œil  fimple  &  pi 
n^envifage  que  le  Bien -aimé  ;  &  alors 
trouve  aufiicontented'étre  le  but  du  dern 
pris,  dudécri,  delacontradiâiondes  h< 
qui  la  couvrent  d'ignominies  ,  d'oprob 
que  d'être  environnée  de  lamajefté  qu'cl 
autrefois.    La  feule  volonté  de  Dieu  1 
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ntinent]  en  fa  place,  où  elle  trouve  en  fon 
•ouy  un  contentement  indicible.  Ses  mîféres 
nfoncent  plus  dails  fon  cœur.  Tous  ces  traits 
e  Ton  ddcoche,  quoi  qu'ils  feniblcnt  falirle 
lors  par  le  mépris  qu'on  en  fait,  la  ferrent, 
lient,  identifient  davantage  avec  l'Ami.  Ce- 
ic  fe  peut  comprendre  que  par  l'expérience  : 
lis  plus  elle  eftpreffée,  plus  elle  ell  enfoncée 
is  l'ami  &  dans  le  repos  parfait  :  c'eil  une 
irge  qui  Tenfonce  en  lui  toujours  plus. 
rr.  Après  que  Dieu  a  longtems  fait  batre  cet- 
Epoufe  ,  anéantie  par  toute  cette  artillerie, 
ecft  comme  une  laine  pliable,  elle  ne  réfifte 
int ,  &  les  canonades  y  perdent  leur  force. 
js  il  V  a  de  réfidance  en  une  chofe,  plus  le 
ion  fait  de  dégât  ;  mais  lorfqu'il  n  y  en  a 
[nt  ,  il  tombe  laris  rien  endommager.  11  en 
de  mêmedc  Tame  :  ce  qui  fait  fa  douleur  c'eft 
réfiftance;  mais  lorfqu'il  n'y  en  a  plus,  rien 
blefle.  Cette  rcfiftanceeft  la  propriété. 
13.  Il  èft  à  remarquer,  que  comme  les  épreu- 
i  de  l'état  de  mort ,  de  fépulture  ,  &  celles 
nt  je  parle  ,  fe  font  ou  de  même  forte  (en 
ircnce,)  oudiferemment  (felonledefîcinde 
eu ,  )  on  pourroit  prendre  un  état  pour  un 
tre:  mais  la  méprife  feroit  bientôt  dccouver- 
par  les  diferentes  manières  de  les  porter,  com- 
îje  l'ai  expliqué,  favoir,  douleur,  angoiffe, 
ines  ,  &  amertumes  cuifantes  pour  l'état  de 
r/;  douleur  plus  profonde  &  moins  fenfible 
ur  \z  fonrriturt  \  indiference,  pour  l'état  de 
fdre\  mais  paix,  joie,  repos  central  dansce- 
i  dont  je  parle  ,  qui  eft  après  la  refurreétion. 
:s  croix  font  iàcomparablement  plus  grandes, 
ais  infenlîbles,  l'ame  étant  toute  anéantie  & 
Qsréliûance,  fouple,  pliable  à  tout. 

14.  A- 
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:  14.  Après  cette  rémarque  je  dirai,  que  Dieti 
aîant  vu  que  toute  Parti  llerie  n'a  rien  fait  à  cette 
ame ,  parce  qu'elle  efl  fi  fouple  &  fi  pliable  qa'eh 
leneréfilte  à  rien ,.  il  l'oblige  de  fe  fraper,.  &tl 
veut  qu'elle  s'arme  contre  elle- même:  elle: le 
fait  avec  toute  facilité,  fans  fe  faire  mal:  iïùm*. 
ble  qu'elle  frape  fur  une  ombre,  &non  far  on 
corps  :  les  auftérités  les  plus  terribles  font  cbmi 
me  paille  brûlée.  La  véritable  marque  qu'une 
ame  eft  anéantie ,  e(l  qu'elle  ne  réfifle  pas  :  plus 
eft  elle  fouple,  pliable  pourront,  quelqù'ilfoit 
fans  exception,  plus  eft-elle  anéantie  ;  &  lorf^ 
qu'elle  e(t  anéantie  de  cette  forte,  rien  neîbofie 
en  el le  ;  car  pour  foufrir  il  faut  être  quelque  cho- 
fe*  Lorfqueje  parle  de  foufrance,  j'entens  pei- 
ne de  l'ame  ou  de  Tefprîic  ;  car  le  corps  fou- 
fi:9  la  douleur,  &la  conte  pour  peu.  S.  Dcùis 
difoit  à  S.  Jean  dans  fon  exil  ;  je  m^ai  garde j 
Saihf  Pire ,  de  croire  que  vous  foufriez  qttelfÊi 
cbofe.  .     . 

15*.  Mais  fi  cette  ame  fortoit  de  fa  placepour 
quelque  chofe,  fi  fainte  &  bonne  pûtellectrcr 
elle  foufriroit  une  peine  inexplicable  ,;  &  une 
violence  pareille  à  celle  d'une  chofe  qui  eft  hors 
de  fon  centre:  &  cette  violence  eft  toute  autre 
que  celle  que  l'on  peut  foufrir  dans  tous  les  é- 
tats  prjécédens  ;  parce  que  l'ame  eft  [prealla- 
blenient]  établie  en  Dieu  par  état ,  qu'elle  [y 
eft  habituée  ,  &  en]  a  une  longue  expérience. 
Ceux  qui  font  beaucoup  en  eux  nefoufrentgue- 
resde  cet  éloîgnement  du  centre:  une  ame  ti- 
rée d'elle,  plus  elle  s'éloigne  de  foi,  plus  elle 
s'aproche  de  fon  centre;  &plus  elle  aprochede 
fon  centre,  plus  elle  a  d'impatience  d'jr arriver: 
mais  une  ame  qui  feroit  tirée  hors  d'elle  &qui 
ne  tiouveroit  pas  Dieu  ,  feroit  dans  un  tour- 
ment 
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mt inexplicable.  Tel eftle tourment  desames 
purgatoire,  qui  ne- font  ni  en  elles,  ni  dans 
repos  central  :  c'eft  pourquoi  l'état  de  mort 
:ale  &de  pourriture  eft  apcllé  purgation,  otk 
rgatoire,  &  avec  raîfon  ;  parce  qu'une  amd 
î  a  foufert  ce  purgatoire  eft  reçiie  en  Dieu ,  qui 
le  ciel  ;  &  fi  elle  mouroit  étant  reçiie  en  Dieu , 
c  n'iroit  point  en  purgatoire  écoulée  qu'elle 
OïC  en  fon  origine,  où  il  faut  la  même  pure- 
qnepour  le  paradis,  puifque  lelieun'eft  pas 
qui  veut  ou  requiert  la  pureté  ,  mais  Dieu* 
ilTi-par  un  contraire  éfct ,  ces  âmes  établies 
:  Tanéantififement  dans  une  entière  feparation 
tlles,  &dans  un  centre  profond,  fi  elles  veu- 
it  fe  reprendre, ou  fi  elles  font  rejettées  du  cen* 
:  ;  comme  elles  ne  fe  retrouvent  plus  elles- 
îmes  pour  fe  repofer  en  elles,  elles  rie  font 
>rs  ni  en  elles,  ni  dans  le  centre  :  elles  fou- 
rnt  une  peine  qui  nefe  peut  comprendre,  & 
pablede  mettre  une  ame  en  poudre  fi  elle  n'é» 
le  pas  immortelle. 

16.  Cela  eft  fi  vrai,  que  fitôt  que  cette  ame 
ot  faire  [de  foi  quelque  chofe,]  oufubfifter 
quelque  bien  que  ce  foit  par  elle-même ,  corn- 
é  elle  devient  par  cela  même  propriétaire, 
îeu  ,  qui  rejette  toute  propriété  ,  la  rejettant 
»or  cette  feule  chofe,  elle  foufre  alors  la  peine 
î  l'enfer.  Et  c'eft  ici  proprement  que  s'éprou- 
îTétat  de  l'enfer. 

Tout  ce  qui  précède  Tétat  reflufcîté&devîe 
[  Dieu,  s'apelle  purgatoire  ;  mais  cet  état* ci 
ipel  le  enfer. 

L'Ange  fut  rejette  de  Dieu  pour  toujours  ;  & 
I rejet  lit  &  creufa  l'enfer  ,  qui  n'étoit  point 
ant  le  péché  de  TAnge.  L'Ange  tomba  donc 
1  ciel  eu  eufcr  :  mais  l'honuuc  tombe  de  la  ter-; 
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re  en  purgatoire.  Ceci  eft  bien  (  à)  eirpliqu^. 
L'homme  qui  eft  en  foi,  &  qui  fepoiTéde,  eft 
comme  une  terre  où  il  habite:  lors  qu'il  eft  tiré 
de  foi ,  avant  que  de  tomber  en  Dieu  ,  il  paiTe 
par  le  purgatoire,  où  il  tombe  néceflàiremeot: 
mais  TAnge  qui  tombe  du  ciel,  c'eftàdire,  une 
ame  établie  en  Dieu  [qui  tombe  de  cet  état,] 
trouve  néceflairement  un  enfer.  Toute  la  difc- 
rence  eft ,  que  l'Ange  ne  peut  être  tiré  de  fon 
enfer  pour  retourner  au  ciel:  mais  Thommeen 
fort,  &  y  eft  très-peu,  félon  le  delTein  de  Dieu: 
car  cet  état  eft  d'une  fi  étrange  violence  ,  que 
perfonnene  lepourroit  fuporter  longtems. 
17.  11  y  a  des  âmes  qui  éprouvent  cet  étatpar 

Ïrace.  Cela  eft  rare  ;  &  ce  font  des  âmes  que 
)ieu  choifit  pour  aider  les  autres ,  ou  qu'il  veut 
confommer  bien  vite  dans  la  perfeâion  de  l'a* 
néantiffement. 

Il  faut  remarquer,  que  quoique  nulle  ame  ne 
doive  jamais  être  reçue  en  Dieu  &  re.coulée  dans 
fon  origine  qu'elle  ne  pafle  le  purgatoire,  ou 
en  ce  monde,  ou  en  l'autre;  cependant  celles 
qui  font  &  feront  en  Dieu  ne  paifent  pas  £tott- 
tes]  l'état  d'enfer. 

[Or  de  celles  qui  16  paflent]  il  eft  rare  d'en 
trouver  qui  le  paffent  par  grâce*  Il  y  en  a  qui  y 
tombent  comme  Lucifer ,  par  un  orgueil  éfroia- 
bie^  &dccelleslà,  il  n'en  fort  gueres,  à  moins 
d'un  coup  miraculeux  de  la  droite  de  Dieu. 
'  Comme  il  n'y  a  point  d'état  qui  ne  foît  enje- 
fus-Chfift,  &  que  tous  ces  états  n'ont  de  vérité 
que  parce  qu'ils  fontexpiimés  en  Jefus-Chrift, 

de 

(4)  Ou,  exprefjiff  marquant,  que  les  âmes  anj^elr^s,  & 
unies  à  Dieu  ,  n*en(  font  éloignées  qu'en  tombant  enfuite 
àAns\*enfer  miftique:  au  ]ieu  que  celles  d*on  état  inferieui& 
humain ,  paiièac  de  Icux  tut  dans  le  /«r^Arw* iatcxicm. 
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de  là  vient  qu*il  a  Voulu  defcendre  à  TEnfer ,  & 
puis  en  remonter. 

iV.  Or  il  eft  à  remarquer  que  Jefus-Chrîft  a- 
vant  que  d'y  entrer  ,  s'écrîa  ;  («)  Mo»  Diem^ 
Wiom  Diem  ,  pourquoi  m^ avez- vous  delaijpé  ?  C*é- 
toit  pour  faire  connoitre,  que  cet  état  n'arrive 
que  parce  que  Dieu  femble  abandonner  ce  qu'il 
tenoit  &  qu'il  poffedoît  fi  fortement. 

Mais  il  y  a  cette  diference  entre  l'abandon  que 
l'on  éprouve  avant  (Jf)  la  refurreâipn ,  &  celui 
dont  jeparle  ;  que  dans  le  délaifTementqui  pré* 
cède  la  mort ,  c'ed  un  défaut  de  concours  de  la 
part  de  Dieu,  qui  laifTe  cette  ame  (qu'il  a  tant 
careflëe  &  unie  à  lui)  fans  lui  tendre  les  bras ,  ni 
la  recevoir:  il  fuit  d'elle,  &  elle  a  une  tendan- 
ce à  alleràfon  centre,  qui  lui  paroitloin.  Elle 
eft  comme  un  enfant  abandonné  de  fa  mère  qui  le 
tenoit  entre  fes  bras,  le  careffoit  &  le  mignardoit  : 
plus  fes  careffes  étoient  aperçues  &  di(lin6tes,plus 
elles  charmoient  cet  enfant,  qui  s'en  voiant  privé, 
crie  de  toutes  fes  forces,  mon  Dieu ,  ou  ma  mère, 
m'a  délaiffé.  Quelquefois  cependant  ces  careffes 
[delà  mère,  dont  il  foufre  l'éloignement  avec 
tant  de  peine,]  ne  font  qu'un  fimple  ferrement 
contre  fon  fein  ,  &  encore  ce  font  là  les  plus 
pures.  Mais  ici ,  c'eû  bien  autre  chofe  :  ce  [qu'on 
y  foufre]  n'ed  pas  moins,  pour  ainfi  dire,  qu'un 
vomiffement  de  Dieu  ,  de  qui  l'ameétoit  aupa* 
ravantnon  careffée,  mais  abfoi^ée;  à  qui  elle 
étoit  non  fimplemcnt  unie ,  mais  fi  paffée  en  lui, 

Îu'elle  étoit  devenue  une  avec  lui.    Sortir  de 
>ieu  [lorfqu'on  eft  dans  cet  état,]  c'ell  fans 
comparaifon  quelque  chofe  de  bien  plus  étran- 
gc  [que  tout  autre  éloignement  de  lui  ou  de  fes 
llDifc.Sp.  O  ca- 

U)  ACicth,  i7*  #•  4<%    (^)  Oh  >  avant  la  mon  8c  la  xefux-: 
ioo^ 
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careflçsV]  paifque  [m^-me}  Dièunie  lùiénfa^ 
Ipit  dcja  plus  d'aperçues  ;  mais  il  lapolfedoît 
d'une  rhankre  ti  difcrente ,  que  quoique  l'on 
fefervedes  (uêmes  termes,,  il  faut  pourtant  l'a- 
voir éprouvjé  pour  le  comprendre  ;  &  tout  ce 
queje»iirois  pour  réclaîrcirle  rendroit  plusob- 
fcur.  Il  lufit  de  dire  »  que  c^la  eft  très- véri- 
table. I 

iç.  Celâfupofé,  &  pour  reprendre  ce  que  je 
dîfois  ,  c'cft  que  Tame  I^rejettée]  ne  fc  trou- 
vant plus  alors. pour  fe  recevoir  en  elle,  &aufli 
n'étant  plus  en  Dieu  ,  elle  e(l  fans  demeure, 
fufpendue  entre  le  ciel  &  la  terre.  Ceci  eft  le 
plus  terrible  état  de  toute  la  vie;  mais  une ame 
ùtett  afgeéMtie  n'y  demeure  gueres,  &  cela  ne  lui 
arrive  que  rarement,  parce  qu'elle  demeure  en 
fa  place  ,.&  laifTe  bientôt  toutes  chofes  :  mais 
pour  les  autres  y  qui  portent  ces  états  longtems, 
&quiles  ont  décrit  comme  de$  états  étrahges, 
ils  ne  les  portent  qu'à  caufe  de  leur  propriété, 
parcequ'ilsfe reprennent,  &c|u'ils  veulent  être 
en  quelque  chofe  ;  comme  ils  ont  été  tirés  [horsl 
d'eux  ,  ijs  n'y  peuvent  rentrer  ;  Dieu  aufB  ne 
peut  les  retenir  en  lui  propriétaires  ;  &c'eftce* 
laqui  leur  tait  foufrir  l'horrible  peine  {a)  dont 
j'ai  parlé.- 

2Q.  Or  ceci  ne  peut  arriver  qu'aux  âmes  tirées 

d'cl- 

(/t)  Voici,  ce  f^ftible,  \  quoi  revieot  en  abrégé  »  ce  que 
Tonadir  fur  tout  ce  fujct.  L^Enfcr  miftiquccft ,  i.  ou  pour 
rame  reffiircitce  qui  fe  reprend,  mnisquife  laiiFant bientôt 
(lorfquec'efl  une  ame  bien  anéantie)  ne  demeure  gueres  dstos 
cetenfec,  au  lieu  qu'on  y  demeure  plus  Jongtems  iorfqu'oa 
eft  fujct  a  fe  reprendre  ibuvent.  2.  Ou  pour  l'ame  qui  re- 
tombe en  fbi  par  or;;ueil  comme  le  Diable;  Se  de  ctlles-ci 
peu  en  reviennent.  3.  Ou  pour  Tamequi  y  eft  mife  par  grx- 
ce,  foit  pour  feconfommer  bientôt  dans  le  parfait  anéanrif' 
fement  ;  ou  pour  aider  les  :2^t\resanie<  de  cetiétar,  duquel 
X>icu  fait  faite  rexperiencc  pour  cet  éfct  à  ces  amcs  de  choix. 
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d*elles-méincs  ;  &  les  âmes  ne  font  tirées  d'el- 
les-mêmes que  par  la  refurreéiioH  &  la  perte  ea 
Dîeu  :  avant  ce  tems  ,  tout  étoît  reçu  dans  la 
capacité  de  la  créature  anoblie  &  enrichie  extrê- 
mement. 

%       '  §.  II. 

21-26.  Récapitulation  dts  états  précédens  ^  de 
leur  néeejfué  copifécutive.  Dégrés  (sf  confomma" 
tsoH  de  PanéantiJJement  de  Pante  :  ij.  laquelle 
en  fuite  eji  tantôt  enfoncée  en  Dieu ,  puis  expofée 
an  combat  (fue  les  hommes  lut  font:  ce  qui  lui  efi 
unfujet  de  fe  méprendre  en  jugeant  de  foi,  2  8-30. 
On  peut  déchoir  de  cet  état  par  le  regard  defoi^ 
mime,  3I1  32.  Pourquoi  le  Rédempteur  devoit 
être  Dieu  :  ^  par  quel  moien  on  eJi  le  plutôt  r/- 
tabli,  33.  Pourquoi  Pon  voit  des  défauts  dans 
des  âmes  fi  parfaites ,  plutôt  que  dans  les  comme fj» 
fautes.  Ces  défauts  vuident  Pâme  d'elle-même 
pour  donner  place  à  Dieu,  34»  3  5".  De  Pétat  d'im^ 
peccahilitéj  £5'  de  celui  d'impojfibilité  a  revenir  i 
Dieu,  36-40.  Châtes  ^fautes  deplufieurs  fortes^ 
dont  les  unes  font  péchés^  Çff  les  autres  n^  en  font 
point,  41,42.  Comment  les  âmes  les  plus  par^ 
faites  peuvent  connoitre  la  ^volonté  de  Dseu  fureU 
les  dans  leurs  infirmités^  ^  dans  leur  néant  ^  oit 
Dieu  efi  tout  en  elles, 

21.  Ce  que  Dîeu  prétend  par  la  mort  eft,  de 
tirer  peu  à  peu  l'ame  d'elle.  C'eft  pourquoi  îl 
lui  ôte  tous  fes  dons  qui  l'y  tenoient  atachée  : 
car  tous  ces  dons,  qu'elle  recevoit  en  elle,  la 
retenoîentenelle;  mais  Dieu  les  lui  ôte,  la  dé- 
pouille, la  falit&la  gâte  tant,  qu'enfin ellene 
s*aime  plus*  Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que 

6  2  Dieu 
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DieupuifTe  falîr  Tamej  lui  qui  eA  la  pureté  ef- 
fentîelle:  cen'eftpas  ceque  je  veux  dire:  ilfu- 
fit  qu'il  ôte  fes  dons  &  faveurs  qui  couyroient 
fa  nudité  &  Tempechoient  de  fe  voir  telle  qu'el- 
le efr  :  Tout  étant  oté,  elle  fe  trouve  fi  laide, 
il  fale,  f]  indigne  de  Dieu,  qu'elle  fe  fait  bon* 
te:  elle diroit volontiers,  {à)  Fuiez^  mamBieM' 
ainté'^  allez  fur  la  montagne  ^aromates  ^  &ueve- 
nti  plus  dans  un  lieu  fi  indigne  de  vous,  {b)  Ste. 
Catherine  de  Gènes  dit,  que  fon  ame  lui  aiant 
été  montrée  nue  de  tout  bien ,  cette  vue  la  penfa 
faire  mourir ,  tant  elle  étoit  épouvantable.  0 
que  (i  ceux  qui  s'admirent  fi  fort  étoient  dépouil- 
lés de  ce  qui  eft  à  Dieu,  qu'ils  feferoient  d'hor- 
reur !  Ce  n'éft  pas  que  cette  ame  foit  plus  iale 
qu'autrefois:  au  contraire,  elle  efi  incompara- 
blement plus  pure:  mais  Dieu  luiadonnéd'au- 
tresyeux,  àilTéclaîredefavérité. 

Dieu  donc  la  dépouille  &  la]^âte  ainfî  &,de 
telle  forte  ,  qu'enfin  elle  ne  s'aime  plus  ;  puis 
elle' fe  hait;  enfin  fèquîte;  &  après,  Dieu  l'a- 
néantit. Or  pour  fortîr  d'elle,  elle  foufre  unepeî- 
,  ne  étrange:  parce  qu'elle  ne  rencontre  pasDiea 
pour  la  recevoir,  icaufe  de  fon  impureté.  Cet- 
te fortie  de  foi  s'apelïe  mort ,  qui  fe  fait  peu  à 
peu ,  à  mefure  que  l'ame  s'éloigne  &  fort  d'el- 
le; &  le  dernier  moment  de  fa  fortie  d'elle  fait 
fa  mort ,  comme  la  fortie  de  i'ame  hors  du  corps 
fait  la  mort  du  corps. 

Or  comme  l'ame  à  fon  fortîr  n'eft  pas  reçue 
en  Dieu  d'abord  ,  elle  fait  un  purgatoire ,  qui 
cftce  que  j'ai  ^^^Wé  pourriture ,  Alors  elle  n'eft 
ni  en  elle  ,  ni  en  Dieu  ;  &  c'efi  ce  qui  fait  fa 
grande  douleur. 

Mais 

(a)  Cant.  8.  f.  14.    (0  V«itx,f4  Vie.  Chap.  z^  bç,  40,  {Eêt^ 
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:  Maïs  à  mefure  que  cet  empêchement  d'être 
reçue  en  Dieu  fe  perd,  elle  trouve  plus  de  re- 
pos; &  lorfau'elleeft  reçue  en  Dieii  peu  à  peu, 
c'cftce  qui  s  apelle  RefurreétioM,  ' 

Mais  lorfque  cette  ame  ,  qui  a  tant  foufert 
pour  fortir  de  foi ,  eft  venue  en  Dieu ,  &  qu'el- 
le a  goûté  le  repos  central  &  la  paix-Dieu ,  (qui 
eft  toute  autre  chofe  que  la  paix  don  de  Dieii 
qu'elle  trouvoit  en  elle,)  lors,  dis-je,  quecet-,^ 
te  ame  eft  établie  dans  ce  lieu  ,  (î  enfuîte  elle^ 
enétoit  rejettée,  cela  lui  fcroît  un  <?»/îrr  inexpli- 
cable, &  une  peine  mille-fois  plus  cruelle  que 
cequ'elle  a  foufert  pour  fortir  de  foi.  Ceci  eft 
aifé  à  comprendre. 

22.  Dieu  ne  reçoit. en  foi  aucune  créature 
qu'elle  ne  foit  anéantie.  Cet  anéantilTement 
n'cft  autreque  n'être  plus  en  foi  ni  par  état  fon- 
cier, ni  enfuperficie,  niparpanchant,  ni  pour 
quoi  que  ce  foit.  Alors  cette  ame  fans  propriété 
eft  propre  pour  Dieu,  quelques  défauts  qu'elle 
ait  d'ailleurs  en  aparence.  Un  Ange  qui  auroit 
l'extérieur  d'un  homme  le  plus  laid,  dontil  au- 
roit pris  la  figure,  ne  feroit  pas  rejette  de  Dieu, 
&nelaîfleroit  pasd'être  Ange  n'aiant  nulle  pro- 
priété :  mais  un  Démon  transfiguré  en  An- 
ge, nepourroit  être  reçu  en  Dku. 
.  Cette  ame  donc  reçue  en  Dieu ,  n'a  point  de 
propriété.  Si  elle  avoit  la  moindre  propriété, 
elle  feroit  réfiftance,  elle  ne  feroit  plus  fouple 
aux  vouloirs  divins  pour  les  faire  au  moindre  li- 
gnai; après  quoi  il  lui  viendroit  peu  à  peu  des 
[propres]  volontés,  au  commencement  imper- 
ceptibles, enfuite  plus  fortes,  enfin  elle  feroit 
néceflàirement  rejettée  de  Dieu  ,  &  (ne  trou- 
vant aucun  lieu  pour  y  être  reçue)  elle  éprou- 
?eroit  un  Enfer  plus  dur  encore  que  celui  du 
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Démon  :  car  fi  le  Démon  lorfqu'il  fohît  de 
Dieu  ,  n'avoît  pas  trouvé  Tenfer  par  une  mîfc- 
ricorde  mêlée  de  juftîce,  il  auroitétémillefois 
pis ,  n'étant  reçu  en  aucun  lieu  :  ceci  cft  très- 
véritable. 

23.  Or  lorfquc  Dieu  voit  cette  amefifouple 
pour  tout,  que  fans  atendre  une  force ,  mais  à 
la  première  inclination  de  l'ami ,  elleobéït  {kns 
fe  foucier  de  fe  détruire  elle-même,  d^étrecn- 
vîronnée  foit  d'ignominie  ou  de  la  majefté  de 
Dieu  ,  d'être  faite  mifére  comme  d*êtrc  faite 
Ange,  &  qu'elle  ne  s'cnvifage  plus;  c'ed alors 
que  le  néant  eft  parfait ,  quoiqu'il  ne  foît  pas  en- 
core dans  toute  fa  perfeâion.  Car  fîtôt  que  l'a- 
me  eft  reçiie  en  Dieu  ,  elle  eft  bien  anéantie, 
mais  elle  n'eft  pas  parfaitement  anéantie  :  ici 
[devenue  très-fouple  en  Dieu  où  elle  a  été  re- 
çue,] elleeA  non  feulement  anéantie,  mais 
elle  eft  parfaitement  anéantie,  quoi  qu'elle  ne 
foit  pas  encore  dans  toute  la  perfeâion  de  l'a- 
néantiffement. 

24.  L'anéantîflèment  peut  augmenter  jufqu'à 
la  mort  ;  parce  que  l'anéantififement  n'eft  autre 
qu'une  defapropriatîon  générale:  or  fitôt  qu'il 
ne  refte  nulle  propriété  ,  c'eft  à  dire  ,  lorfque 
l'ameeft  hors  d'elle-même  :  elle  eft  anéantie. 

Mais  elle  n'efl  parfaitement  anéantie  que  lors 
qu'elle  a  contraâé  cette  foupleffe  (ainfi  que  je 
l'ai  dit ,  )  qui  eft  une  facilité  às'étendre  jufqu'à 
l'infirfî,  à  fe  dilater  fans  éfort,  &fansfe  rom- 
pre ou  gâter. 

Mais  la  confommatîon  de  l'anéantîflèment, 
c'eft  lorfque  l'ame  eft  élargie  autant  que  la  ca- 
pacité que  Dieu  a  mile  en  elle  le  peut  recevoir: 
6c  à  mefure  que  cet  élargifl'ement  fe  fait  ;  l'a- 
néantifl'ement  fe  perfeâionne ,  &Diea  fe  don- 
nepl  us  abondamment.  2f .  Pour 
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25*.  Pour  me  bien  expliquer  ,  oa  plutôt  me 
faire  mieux  entendre,  il  faut  lavoir,  que  la  pro- 
priété n'ell  autre  chofe  que  la  polièJlion  de  foi 
plus  ou  moins,  félon  que  l'ameeÛ  plus  près  de 
fortir  d'elle.  Or  cette  pofleflîon ,  quîcaufedes 
déiirs  ou  des  répugnances  de  foi ,  eft  entière- 
ment &  direâemcnt  ppofée  à  la  poUèflion  de 
Dieu,  quoiqu'elle  ne  ioit  pas  opor(îe  aux  dons 
de  Dieu  que  félon  quVMleeft  plus  ou  moins  for- 
te. Que  l'ame  puilic  poiféder  les  dons  de  Dieu- 
fans  être  hors  d'elle-même,  c'ellune  véritdin- 
contcftable;  car  c'eft  proprement  alors  qu'elle 
les  pofféde.  Ces  dons  créés  étant  reçus  en  ma-? 
nîér€ créée,  &acommodés  à  la  capacité  propre 
de  Pâme ,  p'ajultcnt  bien  avec  fa  poiicflion  pour- 
vu qu'ellene  foit  en  péché  griif. 

C'eft  ce  qui  fait ,   que  comme  ils  fe  mélan- 

{[cnt  avec  la  créature,  lorfque  Dieu  veutchaf- 
cr  la  créature  d'elle-même,  il  en  chafle  premiè- 
rement fes  dons,  qui  font  comme  une  furchar- 
gequienfonçoit  famé  en  elle-même:  afin  donc 
que  l'ame  foit  reçue  en  Dieu ,  il  faut,  comme  j 'ai 
dit,  qu'elle  foit  entièrement  quitc  de  cette  pojp- 
feflion:  ce  qui  fe  fait. par  le  defefpoirabfolu  de 
coût,  qui,  comme  nous  avons  dit,  Jafait  mour 
T/r  ou  expirer.       . 

L*ame  tirée  aînfî  hors  d'elle,  n'cft  pas  pour- 
tant d'abord  reçue  en  Dieu:  c'eit  alors  ce  que 
■l'onapclle/>û»rn/«rp,  comme  j'ai  dît,  OMpur^ 
gatoirt  [où  elle  doit  être  purgée  d'un  obllacle] 
plps  fubtil;  parce  qu'elle  conferve  encore  une 
-qualité  opaque,  dure,  retrccîe,  qui  ne  peut  Ê- 
treélargie.  Ceci  n'cft  pas. une. propriété  volon- 
taire, mais  une  propriété  de.niuure,  qui  ne  la 
retient  plus  en  elle,  inais  qui;l'cmpcche  d'être 
pénétréedésràidnsdîtrins  buxlcDieu  lqi-n)êmi:'. 
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16.  Voiezun  miroir  dont  la  glace  eft  compch 
fée  de  cailloux;  ces  cailloux  ont  uneopofition 
entière  à  être  glace  tranfparente  quoi  qu'ils  por- 
tent en  eux  une  qualité  propre  à  cela:  mais  qae 
fait- on?  On  fond  &diflbut  dans  le  fourneau  ces 
cailloux;  puis  on  en  fait  une  glace.  Sitôtquele 
caillou  fondu  e(l  devenu  glace ,  vous  voiex  qu'il 
perd  fa  qualité  propre;  mais  iln'eft  pas  encore 
en  état  d'être  miroir  :  il  faut  le  polir  &  le  ren- 
dre propre  à  recevoir  les  raions&  la  lumière  fans 
obftacle.  Ainfi  cette  ame  aufortir  d'elle-même 
a  bien  perdu  fa/ qualité  propre  ;  mais  elle  n'eft 
pas  encore  en  état  d'être  reçue  en  Dieu.  Il 
faut  que  cette  dureté,  cette  opacité,  foit  otée. 
Par  la  mort  elle  e(l  fondue;  mais  elle  [i'ame]  eft 
encore  brute  ,  &  incapable  de  recevoir  Dieu  : 
c'eft  pourquoi  Dieu  la  polit  peu  à  peu,  &  enfin 
il  la  vient  pénétrer,  ôtant  cette  qualité  dure& 
retrécie  ,  &  la  rendant  pliable  &  propre  à  être 
élargie:  c'efi  alors  que  l'anéantiflèmentde  l'a- 
me  efl  parfait  ;  mais  elle  n'ed  pas  encore  dans 
toute  l'étendue  die  fa  perfeâîon:  c'eft  pourquoi 
Dieu  fait  de  nouvelles  opérations,  qui  font  des 
extenfions  de  cette  ame  ,  pour  la  rendre  tou- 
jours plus  capable  de  le  contenir;  &  ce^te éten- 
due fepourroît  faire  jufqu^  l'infini  fi  l'ame  n'a- 
voit  pas  une  qualité  bornée&  limitée ,  qui  fait 
fa  nature  de  créature  diferente  de  Dieu.  Or  ces 
créatures  font  plus  ou  moins  capables  d'être  é- 
tendiies  félon  les  defifeins  éternels  de  mon  Dieu. 

27.  Dieu  aiant  donc  fait  cette  opération  que 
j'ai  dit  pour  rendre  encore  cette  ame  plus  fou- 
pie,  pour  faire  épreuve  de  fa  foupleflTe,  &pour 
l'élargir  extrêmement  ,  &  cette  ame  aiant  été 
longtems  toute  pleine  de  la  poufiSere  du  combat 
d'elle  &  des  autres  dont  elle  était  le  blanc ,  & 
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demeurant  en  cet  état  dans  la  mémeconfiftance 
comme  elle  étoit  dans  l'état  de  gloire  &  de  ma- 
jcfté,  (quoiqu'il  ne  foit  pas  tel  aux  yeux  de  ceux 
qui  la  regardent,  ni  à  fes  propres  yeux,  àcaufe 
de  lapouiTiere&des  débris  des  flèches  dont  elle 
cft  couverte  ;  bien  qu'il  foit  certain  que  quant 
aufondelleeft  toujours  la  même;  à  ladiferen- 
ce  qu'elle  a  encore  contraâé  une  qualité  plus 
étendue;)  alors  Dieu  prend  plaifir  de  l'abimer 
davantage  en  lui,  &  de  la  fcel  1er  &  cacheter  c}e 
nouveau  de  fa  gloire  pour  autant  detems  qu'il 
plait  à  faMajefté,  qui  fait  fouvent  de  ces  ope- 
rations,  c'eft  à  dire,  après  quelques  autres  an- 
nées, félon  fon  defTein. 

Ceci  [cette  variation  alternative  de  ces  opéra- 
tions de  Dieu  fur  Tame,  laquelle  par  là  fe  voit 
tantôt  couverte  de  pouffiere  dans  le  combat,  & 
tantôt  comme  couverte  de  gloire,]  paroit  [être] 
des  états  diferents,  à  la  créature:  &c'eflcequi 
fait  encore  fes  méprifes  ,  ainfi  qu'il  a  plû  à  fa 
bonté  divine  de  me  le  faire  connoitre:  parce  que 
lorfqu'elle  recourbe  les  yeux  fur  elle,  elle  voit 
fes  ordures  &  impuretés  ;  &  fon  infidélité  qui  l'a 
portécà  fe  regarder ,  la  porte  auffi  à  juger  enco- 
re d'elle  :  mais  comme  elle  e(l  en  cela  dansua 
état  violent,  retournant  en  faplace  elle  en  ju- 
ge véritablement ,  &  non  fur  l'aparence  :  &  c'eft 
ce  qui  fait  l'inégalité  ou  la  diference  de  fes  op- 
preiTions. 

28.  Il  cfl  aîfé  de  voir  que  les  fautes  que  fait 
cette  amené  font  pas  des  propriétés,  puifqu'el- 
léenelt  exempte:  mais  le  feul  endroit  par  où  le 
péché  pourroit  entrer  chez  elle  en  cet  état;  c'eft 
lorfqu'elle  fe  regarde,  &  qu'elle  juge  d'elle:  & 
plus  ce  regard  feroit  long  ,  fort,  &  de  durée, 
ploselle  pourroit  fe  rendre  coupable;  que  fi  ce 
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regard  devient  volontaire,  Dieu  la  rejettcanfli^ 
tôt.  Tout  ce  qui  paroîtfiLute  au  dehors,  à  lare- 
ferve  de  ce  regard,  n'eft  point  faute  pour  cette 
ame  ;  &  toutes  les  autres  fautes  ne  le  feroieat 
point  fans  ce  regard  recourbé.  Il  y  a  Une  figure  de 
çda  dans  {a)  la  fortiede  Lot  ftd'e  fa  famille  de 
Sodome.  Tout  ce  que  l'Ange  leur  recoxnman^ 
da,  fut  de  ne  point  regarder  d'où  i4s  étoient  par- 
tis, &  Dieu  punit  d'une  mortfoudaine&prodi'' 
gieufe  la  femme  de  Lot  la  changeant  cn^ftatus 
defel ,  pour  n'avoir  pas  obfervé  ce  commande- 
ment. Le  lieu  d'où  nous  fommes  fortis,  c'cft 
nous-mêmes;  regarder  ce  lieueft  la  feule  chu- 
te que  Tame  fait,  &  ce  pourroit.bien  être  à  la 
fuite  la  fource  de  tous  defordres,  qui  pourtant 
commencent  par  là.  Qu'eft  ce  qui  fit  le  péché 
de  l'Ange?  Ce  fut  cette  vue  recourbée  fur  lui- 
même,  qui  le  porta  à  s'admirer  &  à  s'aimer.  Si 
l'ame  fe  regarde  dans  fa  gloire,  fon  regard  eft 
plus  dangereux  ,  (quoique  moins  aifé  ;  ;  parce 
qu'il  la  porte  à  admirer  &  à  aimer  comme  en  elle 
ce  qui  e(l  de  Dieu  &  ce  qui  e(l  à  Dieu.  Si  elle 
fe  regarde  dans  fa  bafTcffe,  cela  l'obligera  aufli 
à  fe  reprendre,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  des 
momens. 

29.  On  voit  de  là  qu'il  ne  faut  pas  jugerdes 
perfonnes  de  ce  degré  par  ce  qu'elles  ont  d'ex- 
térieur; mais  par  Timmobilité,  la  fouplefie,  & 
l'étendue  de  leur  ame.  Une  ame  qui  ne  varie 
point  dans  le  fonds,  une  ame  qui  ne  réHlle  point, 
une  ame  qui  n'ell  point  retrécie^  ce  font  là  les 
caraâêres  de  cet  état,  lequel  augmente  &  peut 
augmenter  chaque  jour. 

30.  Il  eft  glorieux  à  Dieu  que  cette  ame  foit 
^inii  couverte,  de  pouûiere ,.  iitâqtiée  &  batue  de 

tou- 
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toutesparts:  cela  fait  mieux  voir  la  majefté  de 
Dieu  &  le  néant  de  la  créature  :  cela  empêche 
les  vues  recourbées,  &  que  la  créature  ne  vien- 
ne à  dérober  à  Dieu,  comme  rz\nge,  une  gloi- 
re quin'eft  due  qu'à  Dieu  feul.    Olices  amesa- 
voîent  la  fidélité  de  ne  porter  jamais  leurs  yeuJt 
fur  elles  mêmeSjdans  quelle  pureté  ne  vivroient» 
elles  pas,  quoique  toutes  couvertes  de  taches  a^ 
parentes  ?  Mais  une  ame  ,  dans  Tétat  même 
d'innocence,  quiferegarderoit,  pourroit  tom- 
ber dans  tous  les  péchés.    Le  péché  d'Eve  que 
fut-il?  Elleregarde  le  fruit;  elle  fut  portée  ày 
mettre  la  main  ;  elleregarde  fon  avantage,  fon 
apetit;  elle  tombe,  &  tait  tomber  fon  mari;  el- 
le ne  fe  contente  pas  de  cette  faute  qui  entra  pac 
la  vue;  après  fa  chuteellefe regarde  encore,  & 
ce  regard  l'oblige  à  fuïr  Dieu  ,  &  lui  fait  faire 
d'autres  fautes  aufTi  énormes  que  les  premières. 
Elle  fe  voit  dans  l'innocence,  &  elle  pèche:  el- 
le fe  regarde  après  fon  péché ,   &  elle  devient 
plus  criminelle.    Elle  eut  honte  de  fa  nudité  » 
dit  l'Ecriture,  elle  étoit  nue  auparavant,  &elle 
ne  le  voioit  pas.    Cette  ame  eft  nue ,  fi  vous  vou- 
lez, de  tout  bien  ;  mais  fi  elle  ne  fe  regardoit 
pas,  elle  n'en  auroit  point  de  peine.    Souvent 
ce  regard  nous  porte,  comme  Eve,  à  chercher 
de  quoi  nous  couvrir,  &  nous  voulons  par  no* 
treinduftrie réparer  ce  que  nous  avons  gâté  par 
notre  faute:  celaeflimpofiible:  il  faut  un  Dieu 
Rédempteur  &  Réparateur  ,   à  qui  il  faut  tout 
laiiler  faire  ;  il  nous  donnera  une  rédemption 
très^abondante,  &  un  état  plus  parfait  que  celui 
que  nous  avions  avant  notre  chute. 

31.  C'eft  ici  où  eft  découvert  le  fecrct  de  la 
Rédemption ,  &  comment  il  étoit  d'une  %\Qitt 
cilèmielleàDieu,  de  ne  point  laiiTer  réparer  la 

faute 
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fautedePhomme  par  d'autres  que  par  Dieu  loî- 
même.  Ilfaloitqu'ilen  eût  toute  la  gloire,  & 
querhomme  ne  pût  jamais  s'atribuer  d'y  avoir 
eu  part  autrement  que  par  la  qualité  d'homme- 
Dieu.  L'homme  a  fait  la  chute ,  mais  Dieu  Ta 
xéparce  ;  &  lorfque  nous  croions  par  nos  in- 
duftrîes  &  propres  éforts  pouvoir  réparer  nosiau- 
tes ,  nous  anticipons  fur  le  droit  de  la  Rédem- 
ption. D'où  vient  que  Paâe  de  la  contrition 
parfaiteedde  tous  les  moiens  celui  qui  rétablit 
le  plutôt  l'ame  en  grâce  ?  C'efl:  que  par  cet  aâc 
pur  l'homme  regarde  Dieu  &  fe  détourne  de  foi; 
&  ce  regard  s*apelle  converfion.  Ceci  n'exclod 
pas  la  pénitence  ,  pourvu  cependant  qu'on  la 
faffe  avec  les  qualités  que  doit  avoir  la  vraie  pé- 
nitence, c'eft'à-dîre,  ne  s'y  confiant  point  ni 
fui- quoi  que  ce  foit  que  l'on  faffe;  mais  qu'on 
atende  tout  de  la  bonté  de  Dieu.  Cet  avis  éft 
pour  lesfautes  de  tout  état;  mais  pour  celui-ci, 
l'améeftfi  perfuadée  qu'elle  ne  peut  fe  rétablir 
par  aucun  moien ,  qu'elle  ne  penfe  pas  à  en  cher* 
cher  aucun:  elle  demeure  contente,  paifible, 
îndîferente  pour  être  purifiée  ou  non  ;  &  elle 
voit  &  fait  que  tout  ce  qu'elle  pourroit  faire  par 
elle-même  n'étant  plus  defaifon,  la  faliroit  en- 
.  core  plus:  elle  fait  la  faute;  &  Dieu  la  répare; 
&  cette  faute ,  à  une  ame  qui  e(l  fîdelle  à  ne  point 
fe  regarder  ni  fe  remuer ,  eft  plus  vite  confumée 
parDieuméme,  qu'unepaille  ne  le  feroit  dans 
un  grand  feu. 

32.  C'eftcequîfaîtque  ces  amcs  ont  tant  de 
peine  à  fe  confeflfer  :  non  qu'elles  ne  faffent  de 
ces  fautes  de  propre  regard,  (car  lereftenepeut 
être  faute  pour  ces  âmes  qu'autant  qu'il  vient  de 
là,)  mais  ce  qui  fait,  comme  j'ai  dît,  que  cel- 
les qui  font  fidelles  à  ne  fe  point  remuer  ont  pei- 
ne 
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ne  à  fe  confefler  pour  les  foibleffes ,  c*eft  que 
lenrs  fautes  font  confumées  dès  leur  naiiTance 
dapslefeuderamourpur,  quied  Dieu  même: 
&  la  plus  affurée  marque  qu'elles  en  font  puri- 
fiées eft,  qu'elles  n'en  ont  ni  peine,  ni  reprô* 
che,  ni  rebut  de  Dieu,  &  que  cela  n'altère  en 
rien  leur  conflitution  intérieure.  On  dira,  que 
c*eft  que  Dieu  les  a  abandonnées  à  leur  fens  re- 
prouvé: maiscelane  peut  être;  puifque  (1  ces 
âmes  réfidoient  à  Dieu  en  la  moindre  chofe  qu'il 
V0(ulut  d'elles-,  elles  fe  fentiroient  d'abord  hors 
de tetteconftitutîon d'ordre,  &  foufriroient  u- 
ne  peine  inexplicable.  Ce  qui  fait  que  ces  âmes , 
qooix^ue  fi  méprifables  en  aparence  ,  &  fi  mé- 
prifées,  paroiflènt  fi  contentes  ,  c'eft  qu'elles 
font  très -bien  ordonnées  dans  la  volonté  de 
Dieu;  de  forte  que  ne  fortant  point  de  cette  vo- 
lonté ,  &  l'acomplifTant  toujours  foit  qu'elle 
les  vueille  foibles  ou  fortes ,  .ce  qui  paroit  défaut 
à  l'égard  des  hommes ,  ne  l'ed  point  à  l'égard  de 
Dieu. 

33.  On  voit  un  petit  défaut  dans  ces  ames,parce 
qo  elles  font  fimples,  nues ,  fans  artifice  ,  & 

Îo'iln'yaqueDieufeulquifoit  fans  défaut,  & 
efus-Chrift,  qui  pour  ce  fujet  eft  apellé  (a) 
Y  Agneau  fans  tache  :  &  l'on  ne  voit  pas  de  gros 
défauts  en  des  âmes  bien  commençantes ,  parce 
qu'elles  font  couvertes  d'habits:  de  plus,  une 
anîe  qui  ne  fe  pofféde  en  rien ,  ne  penfe  pas  à  fe 
garder  de  rien  ;  au  lieu  que  celles  qui  fe  poffé- 
dent,  compafF^nt  &  règlent  toutes  chofes  :  &  c'eft 
pourquoi  lorfque  Dieu  veut  faire  perdre  à  une 
ame  la  pofleffion  d'elle-même,  &  la  tirer  de  foi, 
il  commence  par  lai  dérégler  en  aparence:  non 
que  Dieu  aime  le  dérèglement;  mais  c'eft  pour 

lui 

(j)  iriez,!.  I^.X^t 
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lui  faire  perdre  toute  poflèffion ,  &  tout  foin  de 
foi-méme  :  Ce  qui  fait  que  cette  ame  fe  vcuttout 
le  mal  poflîble  ;  parce  qu'elle  eft  tournée  contre 
elle-même  félon  la  volonté  de  Dien,  dont  elle 
ne  peut  être  fcparée.  Car  il  ^aot que  dès  qil*nne 
ame  eft  fortîe  de  foi ,  Dieu ,  qui  Ta  reçue  en  lui, 
la  meuve  néceifairement  ;  puis  qn'aiant  perdu 
toute  pofTefiion  de  foi  par  une  féparation  entière, 
îl  eft  néceflaire  que  Dieu  rempliffeccvuidc&dc* 
vienne  le  moteur  &  le  gouverneur  de  cette  ame, 
qui  fe  mouvoir  &  gouvernoit  auparavant  par  là 
propre  induftrie  :  il  en  eft  dans  Tordre  de  la  grâ- 
ce, commedatis  celui  de  la  nature,  denepoiot 
foufrirde  vuide  fans  le  remplir  néceflàirement: 
Ce  vuide  n'eft  autre  que  le  néant  ;  plus  il  eft  é- 
tendu,  plus  Dieu  fepreffe,  pourainfî  dire,  aie 
remplir  abondamment.  Marie  fut  dans  ce  vui- 
de parfait  dès  le  moment  de  fa  conception  ;  c'eft 
pourquoi  Dieu  fe  précipita  en  elle  ;  parce  que  la 
propriété  en  étant  banie,  il  devint  dès  lors  fon 
pofleiTeur  &  fon  moteur. 

34.  Onm'objedera,  que  fi  cela  eft  ainfî,  ces 
âmes  doivent  être  néceffairement  impeccables. 
Je  réponds,  qu'ouï  tant  qu'elles  font  dans  Tor- 
dre de  leur  moteur ,  &  qu'elles  font  dîreâement 
en  la  préfence  &  comme  à  Topofite  de  Dieu: 
mais  lors  qu'elles  fe  recourbent  vers  elles,  elles 
fe  fouftraient  comme  par  force  à  cette  divine 
motion,  &  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner, comme  j'ai  dit,  fi  elles  font  des  fautes: 
mais  li  ne  fe  regardant  jamais  elles  fuivent  avec 
fidélité  leurs  mouvemcns  qui  ne  font  pas  con- 
traires à  Tobéilfance,  &  qui  en  font  aprouvés, 
du  moins  en  général,  elles  ne failliroientpoint: 
&  quoique  Thomme  ne  foit  jamais  impeccable 

tant 
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tt*ilvît,  parce  que  fa  nat\ireeft  le  péché,  il 
t-  être  par  grâce  &  par  privilège. 

Mais  il  elt  cependant  vrai ,  que  s*il  venoît 
fidélité  à  retomber  en  lui  mfîme  (ce  qui 
fcroit  qu'avec  bien  de  la  peine  &  des  fou- 
es  inexplicables  &  tout -autres  que  celles 
ivoitpourerifortîr,)  ô,  il  viendroit alors 

malignité  auffi  grande  que  celle  desDé- 

,  &  dans  une  impénitence  étrange!  parce 
int  confirmé  dans  un  état  de  permanence, 
Ime  peine  qu'il  avoit  à  fortir  de  Dieu  &  à 
rcnlbî,  ilTauroît,  &  plus  grande  encore, 
ire  ce  chemin.  C'eft  pourquoi  l'Ecriture 
[a)  qu'il cftdificile  qu'une  pcrfonne  quîà 
11,  goûté  &  aimé  Dieu,  &  qui  en  eft  tom- 

y  rentre  jamais,  à  caufe  de  i'opolîtion 
le ade reconvertir.  Car  comme  plus. elle 
iblieenDieu,  plus  elle  a  d'opofitîon  à  fe 
1er  vers  elle-même  ;  auffi  plus  elle  eft  tom- 
lelle,  pluselleadepeineàfe  tourner  vers 
,  àcaufedefonératde  confiftance.  Cclîl 
auffi  de  ce  qu'aiant  pofFedé  Dieu  fans  mî- 

&  étant  comme  une  même  chofe  avec  lui, 
'nvoît  plus  rhabitudedefe  tourner  vers  lui, 
le  pouvoir  pas  ;  parce  que  pour  fe  tourner 
mechofe,  il  faut  qu'elle  foit  féparéc  &  di- 
te de  nous;  àl'ame  [une  avec  DîeuJ  ne 
ant  point  voir  Dieu  diftînâ  d'elle ,  cela faî- 
u'ellenepouvoit  fe  tourner  vers  lui,  puîf* 
étoit  plus  en  elle-même  qu'elle  -  même ,  & 
;I  le  ne  pouvoit  faire  ce  retour  ni  cette  con- 
m,  mais  Amplement  demeurer  dans  l'im- 
lité  où  elle  étoit  établie,  &  où  Dieu,  corn* 
li  dît ,  fans  aucun  mouvement  rétablit  tout 
tôt  les  manquemcns.    Or  cette  ame  tom* 

bit 
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bée  a  perdu  toute  habitude  &  quafi  tout  pooroîr 
de  fe  tourner  vers  Dieu  :  c*e(t  ce  qui  fait  fon  ii&- 
pénîtence. 

36.  De  cette  vérîté-cî,  plufieurs  ont  cru  que 
quantité  de  grands  hommes  ont  été  damnés  par 
des  chutes  en  fuite  de  ces  états.  C'eft  faute  de 
difcernement  ;  car  il  y  en  a  bien  que  l'on  croit 
perdus  )  &  qui  ne  le  font  pas  :  mais  c'efl  qu'il  y  a 
de  deux  fortes  de  chutes  qui  portent  un  vétemeot 
pareil.  II  y  ades  chutes  véritables  caofées  par 
propriété  réelle»  par  volonté  abfoluè,  qui  font 
ordinairement  péchés  d'efprit  bien  volontaires, 
pluscachés,  moins  aparens,  mais  incurable» fi 
ce  n'elt  par  miracle.  Il  y  a  des  chutes  de  fbi- 
blefTe ,  les  unes  où  les  fens  font  entraînés  les  pre- 
miers ,  &  qui  n'ont  aucunes  de  ces  méchantes 
qualités  que  nous  avons  dit,  mais  que  Dieu  per« 
met  pour  faire  voir  qu'il  eA  Dieu  ;  les  autres,  oà 
les  fens  étant  abandonnés  à  eux-mêmes  à  caufe 
de  la  féparacion  totale  de  l'efprit  d'avec  les  fens, 
entraînent  après  eux  infenfiblement  un  confen- 
tement  plusdefoibleffequedemalice.  Cecifiiit 
un  péché  &  aparent  &  véritable,  quoiqu'il  neré* 
fide  que  dans  le  fens  gagné  par  furprife.  Tel 
fut  le  péché  de  David,  qui  lui  fut  très-utile. 

37.  llyad'autresfautesqui  n'ont  rien  que  l'a- 
parence ,  &  qui  n'atirent  nulle  volonté  de  i'ame, 
parce  que  iaVolonté  demeure  unie  i  Dieu:  &fî 
ces  âmes  ont  des  foiblefTes ,  ces  foibleflès  font 
des  légères  fautes  de  furprife,  elles  ne  peuvent 
ne  les  vouloir  point  ;  non  par  volonté  délibé- 
rée, (cei^uin'cit  plus;)  mais  par  une  union  i 
la  volonté  de  Dieu,  qui  fait,  qu'elles  yeulent 
toutcequi  leur  arrive,  foitfprce^  foit  foiblef- 
fe;  cela  leur  e(l  égal,  la  feule  volonté  de  Dieu 
&  fa  motion  étant  au  deflus  de  tout  le  refte. 

38.  Et 
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38.  Et  ce  font  li  les  âmes  de  l'état  dont  j'écris» 
qui  font  la  volonté  de  Dieu  fur  la  terre  comme 
lesbien-beureux  dans  le  ciel.    C'eft  ce  qui  fait 

5[a*el les  trouvent  un  repos  parfait  dans  leurs  mi* 
ères,  (ans  fe  mettre  en  peine  d*étre  autres  que 
ce  qu'on  les  fait  être:  car  étant  dépouillées  de 
tout  propre  intérêt,  il  leur  eft  indirerent  d'être 
(  fi  Dieu  le  vouloir  )  ou  Anges  ou  Démons.  C'eft 
ceqoedit  (a)  S.  François  de  Sales;  s'il  y  avoir 
iinpeuplusdebonplailirdeDieu&  un  peu  plus 
de  la  gloire  dans  notre  damnation  que  dans  notre 
fiilut ,  il  faudroit  préférer  notre  damnation  à  no* 
cre  faim  par  l'amour  du  bon  plaifir  de  Dieu.  Le 
feulvouloirdivin  à  leur  égard  fait  leur  béatitude 
cflëntielle  ;  &  ces  âmes  aîmeroient  mieux  é- 
prouver  toutes  les  miféres  dans  cette  fubordina- 
tion  à  la  volonté  divine,  que  toutes  fortes  de 
biens  ou  decontentemenspar  leurs  éforts  pro- 
pres; &(i elles  en faifoîent  (delà  forte,)  elles 
«ntreroient  dans  un  efpece  d'enfer.  La  raifon 
enefi,  que  tout  ce  qui  eft  fait  par  elles-mêmes 
ravit  à  Dieu  fon  domaine,  &  qu'elles  rentrent 
ainfi  etipoffelTion  d'elles-mêmes. 

^9.  Cette  ame  ainfi  defapropriée  n'a  point  de 
peme de  toutes  les  foiblcflfes  dans  lefquelles  elle 
poarroit  tomber  ;  parce  que  ne  fe  fouciant  de 
Teftime  de  nulle  créature,  ni  d'elle,  elle  ne  fe 
met  en  peine  de  rien:  b'elleou  laide,  "tout  luiell 
4!çal  :  La  feule  volonté  de  Dieu  fait  tout  fon 
-ben.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  foibleHes  d'u- 
ne telle  ame  foient  des  péchés  ;  maisdefimples 
fautes  purement  extérieures ,  &  fi  délicates, 
qu'elle  ne  les  remarqueroit  pas  elle-même  ,  H 
on  ne  les  lui  faifoit  remarquer  :  Il  y  a  dans  l'E- 
criture des  exemples  d'aaions.  qui  fout  bien 

//.  Difc.  Sp.  P  au- 
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autres  que  ces  foiblefTes  apareiites  ,  &  qt 
roient  même  paffer  pour  dés  péchés  at 
non  éclairés.  Telle  étoit  la difpofitioiic 
hamlorfquMllui  fut  commandé  d'immo 
fils  :  telle  celledés  Prophètes  lors  qu*ilsfi 
des  chofes  en  aparence  contre  la  Loi  :  & 
daùtilsavoientraîfon;  parce  que  ce  qui 
péché ,  e(l  ce  qui  e(l  entièrement  oppfé  à 
&  à  la  volonté  de  Dieu ,  qui  ûe  peut  voi 
péché  comme  péché  réel  &  dans  la  qualit 
gne  de  rebe]  lion  à  la  volonté  divine  ;  maii 
vouloir  pour  fa  gloire  une  aâioh  de  péc 
tachée  de  fa  malice  &  de  fa  qualité  de  pcch 
lors  c'ed  un.bien ,  &  non  un  mal  de  lefair 
ce  que  la  volonté  de  Dieu  eft  préférabl 
bien  »  quel  qu'il  foit.  Il  y  a  de  cela  quai 
figuresdansTEcriture  Sainte:  celle  qui  i 
plus  préfente  eft  de  Saul  &  de  Samuel.  (^ 
fituneaâiotide  charité  aplrente  en  coa 
la  vie  à  Amalec;  cependant  il  fit  contn 
lonté  de  Dieu ,  &  en  fut  châtié.  Samuc 
aparence  un  homicide;  cependant  îl  fit 
dejudice,  faifantla  volonté  de  Dieu^ 
en  ce  fens  qu'un  Angeferoitaufii  conceni 
Démon  que  d'être  Ange. 

40.  Il  y  en  a  en  qui  Dieu  permet  de  vé 
fautes  pour  faire,  commedît  {h)  S.Paul 
ter  (a  juftice  par  notre  injuftice,  &  fa 
par  nos  folies  ;  &  Dieu  permet  des  chutes 
ges  dans  de  grands  hommes,  comme  dan 
mon,  parce  qu'ils  lui  ont  dérobé  fa  glc 
que  les  autres  h^ommes  atribuent  à  la  f< 
Thomme  ce  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu.  C'ei 
faic  «  que  Dieu  punit  fouvent  l'orgueil  de 
par  ia  foiblelle  de  la  chair  ;  &  Dieu  reçut 
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gloire  de  la  chute  de  Salomon,  que  de  toute  fa 
ftgefle  :  parce  que  fa  Sagefle  avoit  comme  ravi  à 
Dieu  fa  propre  gloire  ;  &  fa  folie  la  lui  a  redituée. 

41*  On  me  demandera,  fur  ceque  j*ai  dit  ci* 
deubs  de  la  volonté  de  Dieu ,  comment  on  peut 
laconnoitre?  Ceft  par  tout  ce  qui  nous  arrive 
de  moment  à  autre,  quel  qu'il  foit:  cette  per- 
miffioneft  une  volonté  de  Dieu  pour  nous:  car 
c*eft  une  vérité  infaillible,  que  ce  qui  vous  arri- 
ve de  moment  en  moment  eft  volonté  de  Dieu* 
C*e(ipourquoi  ces  âmes  (dontj*aiparlé,)  a^il* 
fent  en  tout  comme  naturellement;  car  Dieu 
les  meut  &  agit  de  manière  qu'il  femblé  que  cela 
Ibît  tout*naturel ,  ficen'eit  en  certaines  chofes 
pins  extraordinaires  qu'il  veut  avec  plus  de  for* 
ce  :  mais  tout  ce  qui  arrive  i  ces  âmes ,  arrive 
comme  naturellement  par  une  providence  infail* 
lible.  Celafupoféde  la  forte,  ces  âmes  n'ont 
^*Qnechofeàfaire,  oui  eft,  de  demeurer  toû* 
jours ,  telles  qu'elles  (ont ,  fans  fe  foncier  de  la 
perfeâion  ni  de  l'avancement;  évitant  defe  re- 
garder, leur  vue  étant  celle  du  bafilic,  qui  peut 
leale  leur  caufer  la  mort. 

42.  O  âmes  trop  fortunées  dans  une  infortune 
la  plus  extrême!  votre  boue  fait  vos  délices,  & 
vous  ne  pouvez  pas  ne  la  pas  aimer  ;  car  plus  vous 
en  êtes  chargées,  plus  vous  tombez  néceffaire* 
ment  dans  le  centre  &  vous  enfoncez  en  Dieu. 
Ces  âmes  font  (i  grandes,  que  toute  la  terre  ne 
leur  paroît  qu'un  point.  Il  femble  qu'elles  la 
renferment  au  lieu  d'en  être  renfermées!  O 
cendre  !  o  néant  !  o  boue,  qui  rends  plus  de 
eloire  à  mon  Dieu  que  les  pierres  pretieufes  ! 
Boue,  plus  agréable  que  les  parfums  !  Car  ta 
ne  fais  point  de  rélidance  ;  tuasferviàformerle 
vinl^homme  Adam  encore  innocent,  &  tu  fers 

Pi  i 
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à  produire  l'homme  nouveau  ea  Jefus-^Chril. 
La  boue  des  autres  degrés  incommode  &  fo\t 
foufrir;  mais  celle-ci,  réjouît,  charme»  dila* 
te.  O  que  cet  état  eft  bon ,  puis  qu'il  eft  dans  la 
volonté  de  Dieu,  &  que  Tame  alors  ne  s'y  com* 
plait  pas  !  Elle  y  ell  dans  fa  bal&fTe  comme  dans 
un  trône.  .  Autrefois  fa  boue  lui  caufoit  une 
certaine  humiliation,  un  enfoncement  doux& 
fuave  ;  à  prefent  ce  n'çft  plus  cela.  Si  j'ofoisle 
dire,  je dirois  que  fa  cendre,  que  fôn  néant  lui 
en  Dieu  ;  puifquec'eft  ce  qui  la  porte  en  DieQ,& 
que  c'efi  dans fon  rien  qu'ellele  trouve  fans  dif« 
tinâiond'avcc  foi.  Ellene  fait  (i  Dieu  eft  caché 
dans  fon  rien ,'  ou  fî  ce  rien  lui  eft  Dieu.  Diea 
eft  par  tout  &  en  tout  le  même,  fans  penfée  di- 
reâe  ni  diftinâe  de  Dieu  :  car  elle  n'y  penfe  pas  ; 
mais c'eft que  ce  fonds,  devenu  Dieu,  ne  peut 
s'altérer  de  rien,  ni  changer  pour  rien.  ••  Ici  les 
croix ,  quoique  grandes  en  .aparence ,  ne  font 
plus  croix  ;  i  caufe  de  la  fcbordination  de  cette 
ame  à  la  volonté  de  Dieu.  Dieu  unit  quclqocr 
fois  de  qes  âmes  d'une  manière  fi  étroite,  qu'il 
femble  qu'il  atache  toute  leur  perfeâion  à  cène 
union,  où  il  fait  tout  pour  fa  gloire,  &  celafu- 
fit. .  {a)  Le  Seigneur  a  tout  fait  pour  lui  ;  &  c'eft 
affezpoQruneameéloignéede  tout  intérêt  pro- 
pre. Iln'yapluspourelledediference  descho* 
fes  ;  mais  uk£  seule  fubfifte,  qui  eft,  la 
volonté  Divine. 

(4^  Koin.ii.;f.  3(. 
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DISCOURS  xxxyii. 

0es  plus  pures  opérations  de  Dieu  Se 

de  leurs  éfets. 

1.2.  Comment  les  pures,  opérations  de  Dieu  refail'^ 
lijfent  du  plus  intime  fur  l'ejprit ,  la  mémoire  ^ 
la  volonté  ou  le  cœur. 

I.  Y  Espluspurçs  opçrations  de  Diea  fe  font 
1^  dans  le  plus  intimede  nousrinénies,&, 
pour  aînfi  dire,  comme  vers  le  iîége  du  cœur: 
rien  oepaiTe par  lat^te  «  mais  comme nnefoorce 
qQfbouilIonne,  elles  éclairent  refprît  fans  bril- 
lant ni  didinûion  ,^  le  mettant  dans  une  parfaite 
Gfrém'të:  &ccjehefaîquoî,  dont  là  foUt"ce  eft 
infinie,  dilate lecceur,  lepacific;  &  bien  qu'il 
Bayait  rien  de  feniib)e  ni  de  dillinâ,  le  goût  fans 
goûteftaudeirus  de  tome  expreûion^  avec  une 
pureté  &  netteté  admirable:  &  ce  qui  paroit  de 
furprenant,  c*eflque,  quoiqueJ'efprîtfoit  clair 
&  ferein,  le  cœur  plein  &  étendu,  il  e(t  pour- 
tant cçti^xn  que  ce  qui  rend  Tefprit  dece;tte  forte 
o'eft  point  dans  Tefprit;  que  ce  quj  remplit  le 
cœur  fans  fentiment,  u'ed  point  dans  le  cœur; 
mais  cependant  le  ficge  ell  au  dedans  &  oa  le  dif* 
tiogue  fort  bien. 

2.  Au  lieu  que  les  autres  opérations  viennent 
de  Ja  tête,  &  qu'elles  fe  répandent  fufr  les  parties 
du  corps,  celles-là  viennent  du  fond  proche  du 
cœur,  &fediftribuentdansrefpritparun  vuide 
fécond:  carla»9/wo/r^ne  tepréfente.ricn  &  ce- 
pendant n'eft  pas  ftérile  pour  cela,,  mais  claire, 
(kns  nul  terme  ni  objet  ;  P^pritdc  méipe  n'a  nul- 
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le  agitation,  mais  Ton  calme  eQ  ferein  & 
neux;  cenVapasonviiide  d'abrutiffemei 
contraire ,  c*e(t  une  pure ,  fimple ,  &  nue 
ligence ,  fans  efpece  ni  rien  qui  borne.  ] 
lo9tt/cfï  auffi  nue  &  vuide ,  mais  fans  diftt 
avec  une  plénitude  qui  dilate  toi)jours  | 
cœur  ,  qui  trouve  tous  fes  défîrs  parfkit 
contensa  remplis  fans  rien  diftinguer  de 
contente  &  remplit:  c*eft  un  ra&ffieme! 
eft  fans  dégoût ,  &  qui  n*emp£che  pas  Tape 
ceflTaire  pour  fe  trouver  toujours  en  éta 
plaifîr  nouveau ,  qui  ne  peut  proprement 
le  nom  de  plaifir. 

DISCOURS     XXXV] 

De  deux  fortes  d'anémtiflemeiis 

1.2.  Anéamtijfement  pénible  ,  avamt  qme  JPi 
Dieu:  amtrej  quémd  9ny  ^fi  j  bf  Jmqm 
Pincarnatiùu  mijlique.  3.  Comiiem  cemi 
toit  grand  en  marie. 

I.  YL  y  a  deux  fortes  d*anéantiflèmens , 

J.  deux  réels.    Le  premier  fe  fait  avai 

Tame  foit  perdue  en  Dieu ,  &  enfuite  defà 

&  de  fa  pourriture  :  Dans  ce  premier  il  7 


nîere  vive  ;  &  ces  mêmes  chofes  opèrent  Tai 
tiilèment.  Mais  il  y  en  a  un  en  Dieu  :  ce 
fe  fait  fans  que  Tame  forte  de  Dieu  )  fans  ei 
rebutée:  c'ell  ce  qui  fait  que  ce  fécond  0 
donne  nul  trouble;  au  contraire,  il  augr 


il,  ilnecaufi;t|ifcrupule,nirçjeCd^Dieu; 
mâisc'eftananéantifrementde  toD(  ce  qui  reft^ 
de  propre  à  la  créature ,  bon  ou  mauvais  fans 
difimâioQ. 

2.  Ce  n*eft  point  uife])erte  aparente  des  vertus  % 
conune autrefois;  car  Tame  les  avoit  déjà  per- 
dues ;  &  retrouvées  en  Dieu  ;  mais  ces  mêmes 
Tertus  retrouvées  en  Dieu,  &  pofTedées  en  lui, 
doivent  encore  être  une  fois  évacuées  &  pén'es, 
afin  que  les  vertus  de  Dieu  ne  foient  plus  pofTe- 
dées par  la  créature;  mais  que  Dieu  les  poflTéde 
lai*méme  dans  fà  créature,  &,  comme  il  eddit 
fouvent,  [quecefoit]  jouît  de  Dieu  ^  enOieHy 
pour  Dieu. 

3.  C'eft  une  defapropriation  de  tout  cela, 
ou  plutôt ,  comme  j'ai  dit  ,  un  anéantiiTe^ 
ment;  &ilm'eft  mis  dans  Tefprit  que  c'eA  cet 
anéantiilement  qui  produit  l'incarnation,  &  qui 
efi  lafeuledifpofition  immédiate  pour  l'incarna- 
tionmiftique,  commeileft  dit  en  Marie,  (4)// 
m  regardé  la  bajfejfe  de  fa  fervente  (ffc,  car  cette 
efpece  d'anéaiitilTement  e(t  une  hzffcttè  vérita- 
ble; &  quoique  Mfirie  eût  été  divine  jufques  a- 
lors,  elle  n'eut  cette  balfefTe  que  dans  le  temsde 
rincarnationquifutladîfpofîtion  immédiate  de 
laprôduâion  du  Verbe  :  mais  cette  difpofition 
étoit  en  elle  dans  un  degré  fi  émiaent,  que  nul 
n*y  ateiôdr a  jamais.  Cela  ne  lui  caufa  pas  les 
fbibleûès  eitérieures  qu*éprouvent  les  pauvres 
créatures  inâniment  éloignées  de  fa  pureté;  par- 
ce qu'elle  étoit  exempte  de  pute  propriété,  tant 
intérieure  que  fenfible,  &(le  tout  défaut:  Mais 
ilnefaiiTa  pas  de  caufer  en  elle  une  ei^périence 
réelled'upe nouvelle baflTefTe,  qui  latenoitdans 
le  pins  profond  néant  lorfqu'elle  étoit  élevée  à  la 
qualité  de  Mère  de  Dieu  ;  non  par  une  humilité 
Is)  Ucht.iM.  P4  de 
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devertuoùdepenfée;  mais. par  une  exp< 
réelle  de  la  plus  profonde  abjéâion. 

DISCOURS    XXXD 

* 

Comment  Dieu  conduit  la  liberté 

fe  rend  à  lui. 

I.  2.  Bô»  itatde  la  liberté  qui  s^abanJamie  i 
3.  4.  Dieu  y  grave  fes  loix ,  s*y  fait  oH 
conduit  Vante  par  des  routes^  impinhrMi 
autre  qt^ à  fon  Amour,  ^,  Eiranges  voit 
Amour  de  Dieu, 

I .  Tp  Outes  les  dîfputes  quî  fe  font  far  la 
X    té  de  Thomme,  viennent  pour 
naîre  de  défaut  de  la  lumière.    Nous  fc 
tous  nés  libres,  &  notre  liberté  funede  n* 
fert  le  plus  fouvent  que  pour  nous  égarer, 
dont  la  bonté  efl  infinie,  nous  tire  de  cett< 
au  mal  que  nous  avons  puiféeen  Adam,  t 
donne  une  bonne  volonté  qui  nous  fait  t 
vers  lui  notre  liberté,  &  Temploier  à  fon 
ce:  maishelas!  qu'ilyaencore  en  nous 
bjeflès  &  d'inconftances  ,  jufqu'à   ce  1 
bonté  nous  ait  apris  qu'il  y  a  un  autre  me 
rendre  notre  liberté  toute  puîflante  pour  \ 
&  toute  foîble  pour  le  mal.  Cemoien  fi  fc 
de  remettre  cette  même  liberté  entre  les 
de  fon  Auteur  par  une  réfignation  autan 
que  volontaire. 

2.  C*eft  ce  facrifice  que  nous  faifonsa 
de  notre  liberté  &  de  notre  propre  volonté 
nous  rend  fes  enfans  adoptifs,  iSc  qui  le  p 
nous  mouvoir  lui-même  par  fa  volonté  1 

fen 


la  Ubirti  qui  fe  rend  i  Ùleu.  233 

lèntielle.  C'eft  alors  qu'il  agît  &  opère  en  nous 
en  Souverain.  O  lorfqu'îl  a  entièrement  prît 
cette  liberté  qui  nous  entraînoit  dans  le  mal,  (qui 
n'eft  autre  que,  ou  la  rébellion  à  fa  volonté  fu- 
préme ,  ou  la  réfiltance  à  cette  même  volonté  ;  ) 
alors  il  nous  rend  véritablement  libres:  puifque 
Jcfus-Chrift  devenant  notre  voie,  notre  vérité, 
&  notre  vie ,  nous  met  dans  une  parfaite  liberté , 
nous  cachant  avec  lui  en  Dieu.  C'étoit  cette 
efpérancequifaifoit  dire  au  Roi-Prophéte  ;  {a) 
Ce  fera  en  vêus  ,  Seigneur  ,  que  nous  ferons  des 
mSioms  de  force  Çjf  de  courage:  Et  encore;  {h) 
Hims  ceux  qui  font  en  vous  font  comme  des  perjon» 
mes  ravies  de  joie, 

3*  Celafupofé,  jedis  qu'il  ne  faut  pas  raîfon- 
ner  des  perfonnes  qui  font  à  Dieu  par  un  abandon 
fjiecîal  &  un  facrifice  de  tout-eux* mêmes ,  corn* 
me  Ton  fait  du  commun  des  Chrétiens  :  &  c'éft 
en  quoi  l'on  fe  trompe  beaucoup',  de  vouloir 
fiure  des  loix  générales  pour  tous.  Il  y  a  en 
Dieu  deux  volontés:  lavolontéeffentielle&ca* 
chéeà  tous  autres  qu'à  ceux  auxquels  il  plaît  i 
Dieu  de  la  manifefter  ;  &  celle-ci  eft  pour  l'or- 
dinaire  infaillible  ,  elle  meut  Tame  &  la  con* 
duic  comme  il  lui  plaît:  il  y  a  aufli  une  volontd 
déclarée,  &  générale  pour  tous.  Deméme,il 
yades  loix  générales  pour  tous  les  hommes  con- 
duits par  la  volonté  déclarée^;  mais  il  y  aauffi 
des  loix  particulières,  pour  les  âmes  que  Diea 
conduit  :  &  ces  loix  font  gravées  au  fond  de  leurs 
cœurs. 

4*  Ce  font  des  loix  pleines  d'amour  &de  ri^ 
gueur  ;  &  d'autant  plus  amoureufes,  qu'elles 
font  plus rigoureufes.  Lorfque  MoYfe  dans  le 
DeuteroDome  parle  du  commandement  d'ahner 
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Dien  de  tout  foD  cœur ,  de  toute  fon  ame ,  &  tfe 
toutes  fes  forces;  il  ajoute,  (a)  que  ce  con^ 
mandement  eft  la  Loi  Jm  cœur  ,  qui  doit  être 
gravée  iians  le  cœmr.    Ce  commandement  n'efi 
point  compris  dans  le  Décalogue ,  il  ne  fut  point 
gravé  fur  la  pierre;  mais  il  eft  gravé  dans  le 
cœur  de  rhomme  :  &  pourquoi  cela?  C'eft  que 
pieu  e(l  (comme  dit  Moïfe  C^)  )  un  Dieu  fort^  fi 
jaloux:  comme  Dieu  fort  il  fe  fait  obéir  en  Sou- 
verain de  ceux  qui  font  i  lui  ;  comme  jaloui ,  il 
les  conduit  par  une  voie  fecréte.,  inconnue  à  tout 
autre  qu'à  lui.    Laiflons  ledoncfaircy  &  ilnous 
conduira  par  des  routes,  impénétrables  i  tout  au- 
tre qu'à  fon  amour  pur,  fort,  &  jaloux.  / 
-   5*.  O  amour  inconnu,  que  tu  es  cruel ,  doux, 
terrible,  délicieux,  puiilant,  infatiable!  Que  ne 
fais-tu  pas  éprouver  à  tes  enfans  ?  Que  tous  les 
hommes  les  plus  favans  font  ignorans  fi  tu  ne  les 
inftruis  par  toi-même  !  Que  tu  es  dîferent  de  ce 
que  Ton  s'imagine  de  toi,  &  de  ce  que  l'on  ca 
déclare  !  Tu  referves  tes  douceurs  pour  ceux 
dont  tu  ne  fais  que  peu  de  cas,  &  tu  gardes  tes 
cruautés  pour  tes  fidèles  amis  :  mais  tes  cruautés 
les  plus  étranges  font  plus  aimables  au  cœur  que 
tu  pofTédes  que  toutes  les  douceurs  !  T  a  cruauté 
e(i  douce ,  &  ta  douceur  cruelle.    Amour  im- 
menfe,  infini ,  tu  es  autant  éloigné  de  toutes 
fortes  de  bornes,  que  tu  es  élevé  au  deifus  de 
tousmoiens.    Celui  qui  croit  t'aquerir  par  tout 
ce  qu'il  fepropofe,  ne  te  connoit  pas.    On  ne 
t'aquiert  qu'en  perdant  tout  &  en  te  perdant  toi- 
même  en  aparence.    Tu  ne  veux  ni  exception , 
ni  excufe ,  ni  raifon  ;  mais  tu  veux  que  tout  cè- 
de à  ton  pouvoir,  fans  que  celui  que  tu  conduis 
6fe  te  demander  où  tu  le  mènes ,  ni  aucune  rai- 
fon 

(s)  Deut.  3«.  #•  14.    (b)  £zod«  2«.  f,  5, 
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fen  de  ta  conduite.  Tu  ne  veux  que  des  aveu* 
gles  &  des  l'nfenfés.  Tu  ne  veux  pas  qu'ils  âpre* 
nendentau milieu  despérils  les  plus  évidens:  & 
Ibrs'qu'ilsfemblent perdus,  loin  de  leur  tendre 
unemainfecourable,  tu  te  ris  de  leur  perte,  ta 
te  fiches  de  leur  crainte;  tu  les  perds  encore  plus  ; 
tu  t*irrites  contre  leurs  raifons,  &  tu  n'as  point  de 
fcpos  que  tu  ne  les  aiesfacrifiés  fans  referve. 

DISCOURS    XL. 

JDe  la  paix  de  Dieu  9  &  de  Tes  éfecs. 

1-3.  La  paix  qm  Dieu  dênne  froimt  la  fautifim 
cdSiêu  Zlf  toutes  les  vertus  tutérieurement  ^ 
filidemeut.  4.  Elle  opere  aujfi  la  divifiou  de 
tome  £5'  de  t*efprit ,  ^  fréferve  du  pàhé. 

Sur  ces  paroles  :  Que  le  Dieu  de  faix 
veuille  vous  fhmifier  :  &  que  tout  ce  qui  efl 
tu  vous  I  rè/prit ,  rame  &  le  corfs  ,  /oient 
€9ufirvés  fans  féché  pour  V avènement  de  no'» 
tre  Seigneur  Je/us -Chriji ,  i  Theff.  y.f.z^. 

!•  ^Et  endroit  de  TEpître  de  S.  Paul,  a  un 
V^  fens  admirable  :  (a)  Le  Dieu  de  paix 
musfantifie  véritablement  :  mais  de  quelle  ma* 
oiére?  En  nous  communiquant  lui-même  inté- 
riearement  Tonâion  &  la  paix.  Cette  faix  eft 
plus  utile  à  rhomme  pour  la  fantification  que 
tous  les  éforts  qu'il  pourroit  faire  par  lui  même  : 
c'eft  pourquoi  il  nous  eft  (i  fort  recommandé 
dans  rEdriture ,  (Jf)  de  pojjéder  uos  urnes  dams  lu 

paix 

(«)  X  TkeiC  5,  f.  ir.    (})  toc.  tu  f.  t% 


1^6       Disc.  XL«  De  la pmx  de DUm ^ 

paix.  Jefas-Chriû  ne  (a)  donne  que  cette  ^ 
fes  Apôtres  ,  &  par  elle  il  leur  commun 
toute  vertu. 

2.  Pourquoi  ce  Divin  Sauveur  ne  leur  c 
pas,  qu'il  leur  donne  fon  humilité,  ikpatii 
&c.i  C'eft qu'en  leur  donnant  cette  paix ,  < 
parle  St.  Paul  ,  {h)  paix  qm  pi^  tonte  ex^ 
(ion^  il  leur  donne  la  douceur,  rhumilité 
Car  les  vertus  viennent  de  cette  paix  &  font  i 
les  à  l'ame d'une  manière  inéfable.  •  Auffi  ] 
nous  faire  voir  que  c'eû  une  paix  toute 
me  ,  toute  féconde  ,  fource  de  tout  bien 
non  pas  une  faufTe  paix ,  telle  que  la  jouïlIS 
des  plaifirs  du  (iécle  la  donne,  Jefus -Chrifl  di 
%fQus  donne  ma  paix^  difant  ainfi  que'c'efi  la 
qu'il  goûte  en  lui-même,  qui  étant  infinie 
en  repos,  nelaiiTepas  d'être  infiniment  agi] 
&  fécond. 

.  3.  Ceft  cette  même  paix  qu'il  communiq 
l'ame  pure,  paix  étendue,  &  durable  autant  qi 
le  e(l  intime;  au  lieu  que  la  paix  que  le  goû 
monde  donne  e(l  une  paix  fuperâcielle,  qi 
trouble  &  fe  perd  pour  le  moindre  accident , 
rétrécit  le  cœur  &  l'afoiblit,  loin  de  ledilat 
fortifier. 

4.  Lerefte  de  l'Epître  demanderoit  une 
gue  explication  :  mais  pour  vous  contenter 
vous  en  dirai  quelques  mots.  L*efprit ,  r^» 
/fror/^i  font  très-bien  réparés  ici:  carilefi 
tain  que  les  âmes  intérieures  expérimentent  t 
bien  qu'il  y  a  une  divifion  de  l'ame  d'avec  < 
même,  quieûtelle,  que  l'on  éprouve  très- 
tementquel'amea  en  elle-même  un  çenfeu 
un  aprobateur  de  fes  propres  opérations;  de  ; 
nîére  qu'il  femble  quelquefois  que  ce  foient  d 

au 
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unes.  Ceci  cft  plus  que  cequ*on  apelleordînaîre- 
mcnt  fartii  fupérieure  &  inférieure.  A  mefurc 
^aeTame  meurt  à  elle-même,  elledécouvre  en 
elle cettedivîfion  de l'ame d'avec  refprît.  Cet- 
te divifion  s*opere  par  la  paix  intérieure,  &  elle 
pr^n/r  véritablement  du  péché,  nous  dijpofant 
véritablement  pour  l* avènement  de  Jefus-Chriji^ 
ni  n*e(l autre,  que  la  formation  du  même  je- 
as-Chri(lennous,  qui  par  notre  mort  à  Adam 
cft  rendu  notre  vie. 

DISCOURS    XLI. 

De  la  connoidance  Se  de  Tamour 

folides. 

1.  a.  Connoijfance  y  Amour  divins  dans  le  ciel 

'    commencés  dès  ici.     3.  4.  Et  cela  ,  fans  qu'ion 

Us  aperçoive  ;  Çff  pourquoi,     f.  Seureté  de  cet" 

U  voie,    6.  Faux  fpirituels  ,  bipocriteSj  cauff 

dm  décri  ^  de  la  perfécution  des  bons. 

I.  YL  me  femble  de  comprendre  clairement 
X^que  Tàme.dans  le  ciel  connoîtra  &  aime- 
ra par  deux  aâes  didinâs,  qui  fe  raportent  à  la 
connoi(Iance&  à  l'amour  que  Dieu  a  pour  lui* 
tnéme.  Dieu  le  Père  produit  fon  V  erbe  par  voie 
deconnoiilànce,  &le  St.  Efprit  eft  l'amour  du 
Pérc  &du  Fils.  L'ame  par  le  commerce  înéfa- 
ble  de  la  Sainte  Trinité,  auquel  elle  a  part,  eft 
toute  connoilTance  &  amour  ;  &  quoique  cela 
foit  très-diftinâ ,  comme  les  divines  Perfonnes 
fonttrès*diftinôes,  elle  eft  cependant  plongée 
&  abîmée  dans  l'unité  Divine,  qui  eft  fon  centre 
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&favi'e,  fans  en  fortir  jamais  que  pair  ce  j 
reflux  de  connoiflànce  &  d*amoiir« 

2.  Or  je  dis ,  que  dès  cette  vie  Tamè 
menée cequ'elle  doit  continuer  éternelle) 
maïs  fa  connoiflànce  eft  ténébreule;  elle 
demélepoint;  ellenevoitpas  qu'elle  eni 
cune ,  fi  ce  n'efl  pour  en  parler  &  écrire, 
tendement  eft  plutôt  perdu  qu*éclairé.  L'a 
de  même  n'a  rien  qui  s'aperçoive. 

3.  Je  crois  que  ce  qui  fait  que  ni  l'an  ni  1 
nefediftinguent  que  dans  le  befbin  d'en 
&  d'en  écrire ,  c'eft  parce  que  cet  amour  & 
connoiffance  quoique  dans  l'ame,  ne  foi 
propres  à  l'ame:  ellen'ya  plus  rien.  Ce 
capacité  pure  ,  où  Dieu  fait  ce  qu'il  lui 
L'aâion  de  Dieu  eft  toute  libre,  &  Tarn 
la  reçoit  librement  par  le  don  irrévocable  q 
afkitd'eIle*mémeàfonDieu.  Dieo  netr 
le  pas  fur  une  ftatue  morte;  mais  far  on< 
vivante,qui  veut  tout  ce  que  Dieu  veut,&  q 
d'une  pure  &  libre  volonté,  cequ'elle  nedil 
pas  néanmoins  toujours  :  ellene  ledifcernc 
que  jamais,  non  plus  que  fon  amour  &  fa 
noiilànce,  n'y  aiant  aucune  part  propriét: 

4.  Les  opérations  de  Dieu  qui  fe  difcern 
s'aperçoivent  de  l'ame,  &  que  les  ignorai 
mirent,  nefedifcernent  de  la  forte  que  | 
mélange  qui  eft  en  eux,  qui  vient  d'un  défi 
la  parfaite  pureté;. ce  qui  eft  ailèz  ordinal 
cette  vie:  &  comme  le  Soleil  a  un  brillant 
plus  grand  éclat  lorfque  quelque  chofe  le  t 
ne  &  borne  fa  lumière  «  (  ce  qui  caufe  une 
lion  qui  fait  ce  brillant  ;  )  fi  la  lumière  ne 
voit  aucun  corpSy  clles'écendroit  d'une  m 
re  infenfible,  &  ne  paroîtroit  pas  telle  à  nos  ) 
&  cela  feroit  qu'elle  feroit  fimple  &  fans  bri 
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maïs  elle  n*en  feroic  que  plus  pure  9  plus  éten- 
due, plus  (impie  &  plus  générale.  Moins  il  y  a 
en  nous  d'impureté  (&  il  en  refte  toujours  un 
peu  en  cette  vie,  3  moins  il  y  a  de  dîfcerncment 
de  ce  que  Dieu  opère  en  l'ame:  &  comme  elle 
eft  envelopée  d*un  corps  ,  que  ce  corps  a  fcs 
fenfations,  que  l'imagination  reçoit  les  efpéces 
des  chofcs  journalières ,  l'opération  de  Dieu 
dans  l'ame ,  6  pure  &  ii  (impie ,  non  feule- 
ment n*eft  pas  connue ,  mais  elle  eft  môme  com- 
me cachée  &  couverte  de  phantômes  ;  &  il  ne 
dépend  pas  de  nous  de  les  empêcher.  11  les  ùlmi 
laiiTer,  fans  les  admettre  volontairement.  Je 
croîs  qu'ils  n'empêchent  point  l'opération  de 
Dieu.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  penfées  ré- 
fléchies :  elles  terniftënt  l'ame  comme  l'haleine 
lemiroir,  &  empêchent  en  quelque  forte  cette 
pare  image  de  fe  repréfenter  au  naturel. 

S»  Lors  qu'elle  ferepréfente,  c'eft  pour  fon 
propre plai(ir  qu'elle  fe  voit  dans  cette  ame,  & 
non  pour  le  contentement  de  l'ame.  1 1  eft  donc 
deconféquencede  ne  s'arrêter  à  rien ,  &  d'outre- 
paflèr  toutes  chofes  pour  fe  perdre  en  Dieu.  Cet- 
te voie  n'eft  point  fujette  aux  il  lu  fions  comme 
les  voies  lùmineufes  de  dons,  devifions  &c.  où 
le  Démon  fe  peut  mêler,  où  l'amour  propre  fe 
nourrit ,  où  la  propre  complaifance  aveugle. 
lElIc  n'eft  pas  dangereufe,  puifqu'elle  n'admet 
aucune penfée réfléchie,  qui  eft  ce  qui  ébranle 
Icsientimens,  &  qui  tombe  fouvent  d'une  ima- 
gination caufée  par  une  penfée  vive  ,  fur  le 
corps.  La  voie  de  la  foi  eft  lafourcede  la, pu- 
reté &  la  mort  à  l'impureté,  non  feulement  fpiri- 
tuelle ,  mais  corporelle.  C'eft  arracher  la  ra- 
cine â  tottt  amour  desordonné ,  à  toute  attache , 
à  toute  plénitude  de  foi -même  &  des  autres. 

C'eft 
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C'efl  là  qu'eft  le  renoncement  parfait,  lu 
pauvreté  d'efprit,  le  fuport  du  prochain, 
milité  qui  va  jufqu*à  ranéantiflement. 

6.  Le  Démon  ,  qui  fait  tout  ce  qa*il 
pour  détruire  cette  voie ,  à  caufe  de  fa  j 
&  netteté,  afufcité  dans  tous  lesfieclesa 
illuminés  ,  pleins  de  Tamour  d'euz-mi 
cherchant  leurs  commodités ,  fènfaels  en 
ennemis  de  la  croix  de  Jefus-Chrifl,  qoij 
fcrvis  à  l'envers  des  termes  des  Mifiiqnes 
les  ont  voulu  faire  fervir  à  couvrir  leurs  i 
drcs  y  &  qui  ont  fait  décrier  la  véritable 
tualité.  Le  Démon  a  empêché  qu'on  ne 
ces  hipocrites ,  qui  font  à  lui  ;  &  il  a  faii 
ber  la  peine  de  leur  iniquité  fur  ceux  qui  1 
teflent  \  &  pourquoi  cela  ?  C'eft  que  ce 
font  indignes  de  la  croix  de  Jefus-Chrifl  ; 
ci  au  contraire  font  ravis  que  Jefus-Chri 
glorifié  par  leurs  foufrances,  &defatisfa; 
tant  qu'il  eft  en  eux  à  la  juftice  de  Dieu. 
ces  malheureux  qui  le  deshonorent,  leurE 
incurable  ;  parce  qu'ils  fpiritualifent  leurs  k 
dres.C'ett  le  Dragon  avec  le  cornes  de  l'Aj 

DISCOURS    XLIL 

Pureté  d'aâe  6c  de  connoiflànce  d 

âmes  pures. 

1 .  Unité  Js?  furet i  ttaéle  dans  Pamejimple 
vine,  2-4.  Comment  elle  voit  toutes  ch 
Dieu  Jtmplement  {«f  au  ieffus  de  toutes  , 
5",  6.  Excellence  de  la  connoijfancc  cTstUf  m 
eji  dans  la  pure  vérité. 

i.TE  comprens  ,  fans  le  pouvoir  expr 
J  comment  toutes  les  opérations  qui  f< 
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s  de  la  Trinité  qaoiqu'atribuées  diferem- 
X  aux  divines  Perfonnes  félon  leurs  di- 
ns  éfets,  font  pourtant  toutes  des  trois  Per- 
les indivkiblement  ^  à  caufe  de  Tunicé  de 
eflènce  ;  &  j'éprouve  ,  comment  dans 
mme  devenu  iimple&  divin  tout  fe  fait  par 
eul  aâe,  &  indivifible:  quoique  Ton  don*- 
t  nom  d*amour  &  de  connoiflànce  à  cet  aâe  ^ 
n  ce  qu'il  opère  &  produit,  cependant  Ta- 
réduite  en  unité  n'éprouve  qu'un  feul  aâe 
cinuel  &  fans  interruption;  &  ce  quis'ope* 
Il  elle  eft  un  aûe  (j  pur&  dégagé,  qu'il  ne 
bàrame  nulle  difiinâion;  en  forte  qu'elle 
lit  fi  fon  amour  eA  lumineux ,  ou  fa  lumie- 
moureufè. 

,  Elle  aime  fans  fentir  l'amour:  &  elle  fait 
>nnoittout  fans  favoîr  comment  elle  le  fait 
)nnoit  ;  &fans  nul  moien  ni  par  l'entremi- 
'aucune  chofe,  elle  trouve  n'ignorer  rien^ 
favoirqui  luiaapris,  ni  comme  cela  lui  ell 
1  :  car  cette  connoiilance  n'a  rien  qui  faife 
fpece  ,  ni  plénitude  :  elle  eil  d'autant  plus 
;  qu'elle  ell  nue,  &  d'autant  plus  nuequ'el- 
\  plush«rsdc  l'ame,  &plus  féparée  d'elle- 
ne;  en  forte  que  l'on  comprend  par  ce  que 
éprouve  comment  les  Bieu-hcureux  voient 
;en  Dieu  laus  rien  voir  que  Dieu;  &non  en 
lierc  objeâivc ,  ainli  que  quelques  uns  ont 
lu  dire  que  l'on  voit  en  Dieu  tous  les  objets 
Lme  dans  un  miroir,  fe  perfuadant  fài\  dé- 
des  chofcs  mêmes  :  Cela  n'ed  point  de  la 
e;  puifque  [l'uplicationàj  ces  objets,  quoi- 
m  Dieu  même,  feroituncaplicationdillinc- 
e  Dieu,  dont  l'ame  abimée  en  Dieu  eii  in- 
ible:  mais  elle  voit  en  manière  divine  &  in- 
IDifc.Sp.  Q  dittinûc 
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diAinâc  toutes  chofcs  fans  Toir  wtrtqnc 
par  ou  regard  fixe ,  &  d'aucanr  pli»  fimpl 
pvré  qac  rien  de  difiioâ-  ne  le  termine. 
uneTÛe  fimpie  &  immeofe  de  riimiienft 
me,  qui  renferme  toms  les  ob}et$  iknst*: 
à  aucun,  ce  qui  feroit  use  impcrfeâion^ 
te  vue  lôns  vue  cil  amour  &  jouïllanoe  ; 
celaefi  une  même  cbofedaD$t*onhé  mém 

3.  Lorfque  Thomme  eft  encore  en  lu 
me,  il  rapoite  tout  à  foi ,  &  aiire  tout  i 
même  ;  toutes  les  créatores  ifoDt  pour  l 
meen  maïuetefpirituelle,  ovenvûede] 
t  ion  ou  de  fal  ut  :  mai  s  par  le  t  ran  fpoit  qui 
de  cette  ame  en  Dieu ,  par  une  extafe  d" 
pluséminente  qu'elle  eft  plus  continuelh 
qu*elle  commence  dès  cette  vie  ce  qui  d 
rer  éternellemcnr ,  où  Tamene  fortira  | 
Dieu  pour  retournera  elle-même,}  aie 
tranfporte  avec  elle  toutes  les  créatures  en 
de  forte  que  Dieu  eft  fon  feul  objet  &  fi 
vie:  elle  voit  tout  en  Dieu,  &toiitI>iei] 
horsde  DieunidiftinâdeDieu.  Cet  £tr 
ni  fait  difparoitre  tout  le  refte,  donc  Tai 
pendant  n'eft  point  apanvrie  ;  mait  elle  f 
tout  fans  rien  avoir  ni  poffeder  ,  elle  vû 
au  deflbus  d'elle ,  &  elle  ne  voit  rien  que 
dont  elle  ne  peut  fe  diftingucr  pour  fevo 
même* 

4.  C*eft  alors  que  par  un  noble  orjgneil 
trouve  rien  qui  foit  d^ne  d'elle,  &  qui 
au  deflbus  d'elle.  Il  n7  a  point  de  purj 
pour  une  telle  ame  ;  &  celle  qui  écrit  ce( 
fouvent  certitude  qu'il  n'y  en  avoit  poir 
elle,  quoi  qu'elle  ne  prenne  ni  part  ni  ic 
cela.  Une  ame  qui  a  été  affez  purifiée  po 
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reçuedans  fon  principe  original ,  eft.aflèz  puri- 
fiée pour  le  ciel  ;  puilque  c*eft  Dieu  feul  qui  exi- 
ge la  pureté,  &  non  le  ciel. 

Ja  O  n  je  pouf  ois  exprimer  cette  vérité  ,  & 
ce  que  c*e(l  qu^une  ame  dans  la  pure  vérité 
exempte  des  méprifes  ordinaires  !  Cette  ame  ju- 
ge de  tout  (ainement,  &  connoit  d'abord  la  vé- 
rité en  toutes  chofes  :  elle  connoit  fabus  des 
fciences;  &rhommelep1us  favant,  éclairé  de 
la  vérité^  découvre  dans  lafciencela  vérité  qui 
yeft  cachée,  &  que  les  autres  favans  ignorent: 
carlafciencealavérité;  maisune  vérité  cachée 
aux  favans  mémçs  qui  ne  font  point  éclairés  de 
la  lumière  divine-:  ils  voient  fans  voir  :  mais 
îor(c]'ne  la  vérité  étemelle  femanifefteàeux,  â 
alors  ils  font  agréablement  furprisde  voir  qu'ils 
découvrent  une  profonde  fciencequMls  avoient 
ignorée. 

-  6..  Ç'efi  ce  que  vous  connoitrez  un  jour.  11 
a^cft  pas  encore  tems  pour  vous'd*écrire  :  il  faut 
être  rempli  de  rinfufîQn  divine  auparavant  :  ce 
fera  alors  que  vous  écrirez  certainement  &  com- 
inepoilèdantce  que  vous  ne  voiezàprefentque 
de  loin.  Croicz  moi  en  ce  point:  ceffez  tout, 
&  vous  aurez  tout.  Préfentement  il  faut  goû- 
ter ^  &  fe  taire;  il  faut  fe  lai/fer  vuider  de  toul 
prar  être  capable  de  la  plénitude  divine,  &  pour 
«•j'r,  comme  dit  {a)  David,  la  lumière  dans  la 
ImmUre  même»  Tout  ce  qui  n'eil  point  cela  eft 
peu  de  chofe,  &  cil  plus  une  lueur  qu'une  lu- 
mière. 


(«}  rf.if.i^.xo. 
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DISCOURS    XLIII 
Ce  que  c*eft  que  voir  les  chpfès  en  vé 

i,.Z.  Fiûr  la  vérité  des  cbofes^nonfmrfemren 
moiens ,  nuùs  dans  la  Immiere  mi$nt^  c^efi 
le  neaiU  ^  la  témébrojité.  Tomt  difpmroii  ât 
lumière  de  Dieu  :  3.  bars  de  laquelle  om  1 
eomuoitre  la  vérité  de  riem,  ni  eoUement  L 
TOUT,  tbomine  menteur^  £«f /p  rejle  \ 
eonuêifianee  qui  à^aquiert  en  feperdamtemi 

Sur  ces  paroles  :  Nous  verrons  la  U 
dasts votre  lumière.  Pf.  3  j*.  ]^.  lo. 

1 .  TL  y  a  un  endroit  qui  dit  :  Notes  verrons 
l  miere  dans  la  lumière.  Âvoiruhegrat 
xniere  féparée  du  Soleil ,  elle  paroic  très 
de,  &  on  la  compte  pour  ce  qu'elle  paroî 
ladidîngue,  &on  l'admirer  mais  fî  on  h 
toit  dans  le  Soleil ,  elle  parohroit  ténébrea 
alors  on  la  verroît  dans  1»  vérité.  Voir 
mieres  des  plus  grandes  vérités  dîfliné 
Dieu ,  &  non  en  Dieu ,  c'eft  ce^oifi  fait  Tac 
tion  des  hommes  :  mais  de  voir  lajetmiére  4 
Istmiere ,  c'eft  voir  les  chofes  comme  elles  : 
2.  Alors  cette  lumière  furéminente  & 
tielle  [Dieu]  ne  s'unit  pas  ces  petites  lum 
ainfi  que  fait  celle  du  Soleil  lorfqu'elle  en 
&  brûle  par  Tentremife  de  quelque  moien , 
me  par  un  miroir  ardent  :  ce  qui  eft  com 
ble  prend  alors  feu  en  s'unifTant  le  raion] 
moien-  là,  &  cela  paroit  toute  lumière  &  cha 
mais  les  lumières  dans  la  lumière  ne  fon 


1 
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iinfi  unies  i  la  lumière  eflentielle:  elles  en  font 
abforbées^  Scelles  difpacoifTent  en  fa  préfence. 
Tout  ce  qui  étoit  aparemment  grand  dans  Ta- 
touchement  du  [divin]  raion  qui  illomine  & 
ui  embrafe  ,  eft  difparu  &  abforbé  dans  Térac 
e  perte  en  Dieu  :  .&  c*e(l  alors  que  Ton  voit  les 
chofes  dans  la  vérité,  tout  étant  réduit  dans  le 
non-£tre:  &  le  feu]  être  fubfi  liant,  toute  créa* 
tore  &  le  foi-méme  font  anéantis ,  difparus  & 
abforbés.  Il  ne  refieplusque  Dieu  seul. 

3.  On  ne  peut  point  voir  les  chofes  dans  la 
vérité  que  Ton  ne  voie  la  lumière  dans  fa  lumiè- 
re; car  c^ed  alors  [que  toute  chofe]  eft  en  vé- 
rité ce  qu'elle  efi ,  ténèbres  &  ignorance. 

O  avantage  infini  de  la  perte  totale  de  toute 
fabfifiance ,  tu  fais  tomber  infailliblement  Thom- 
me  dans  la  vérité  !  C*eft  pourquoi  TEcriture 
dit  \  que  («)  Uut  homme  eft  mentewr  ;  parce  que 
tout  homme  qui  fubfifte  en  lui-même  ne  peut 
être  ni  véritable  ni  en  vérité.  Il  n'y  a  que  deux 
vérités,  le  Toux  de  Di£u,&le  N]£ant 
de  U  créature, 

(«)  fCiii.j^.ii.  (2.) 

DISCOURS    XLÏV. 

Operacioqs  illuminativcs  de  Dieu  5  ce  qu'el- 
les exigent  de  Tame- 

i }  2.  Grande  faffiveté  oA  Pâme  doit  être  pour  reee- 
voir  purement  en  elle  les  opérations  de  Dieu  Pour 
les  autres,  3 ,  4.  Connotjfances  des  Séraphins  ^ 
k^  des  âmes  oui  en  terre  apartiennent  à  leurbio'^ 
rarcbie,  Paffage  de  S.  Grégoire  fur  ce  fujet. 

Tant  à  la  Meflè  il  m'a  été  donné  à  con- 
noitre  (je  m'explique  de  cette  forte, 

Q  3  quoi* 


•E 


M<$    Disc.  XLÏV.  Of^réfkmilhnmma^ivts 

quoique  je  ne  puiiTe  pa^s^jisfttr  f  lopréilieiffCKK 
)ft cûwmigknce ,  poirquexMf:' titeft^-pas  QDé  Malien 
qiiis*eléve  dani  Pefpril?,  miis^bm  (bienoe^imif 
me&  cachée  dan^  le  plu^^tjdf0nrt  dé  moi^illér 

oie^  qui  parpit  très-^ancteflhè,'' quoique  II  mat 
nifeftatioi]  en  (bitnouvèlt^^)  i«lKt>Aaiis'4ia-je; 
la  pureté  de  Dieu  dtro  fl  iiifitffe',^&  celle  qo% 
exige  de  Tanie  poui  y  op^er  aVeê  plaifitv  ^^ 
telle,  qu'il  ne  ireutpasia  fnolAidYeaâidtiielV 
me,  (lântfapaffivetédoihi<ltëa1)folue,}  pasdifif 
je  lannoîndreaâîôn ,  pbtiritQperceptible^DU- 
tepuifle  être,  pas  méme'der  ptss  délîcafees  cor- 
refpondances,  qui  fembMEli  à^fttancer^iietqaei 
fois  par  und  i^GoonoiflànhOé  tacite.        -^  '  *:  *   • 

X.  Tout  cela  enip^che4)aê  notre  ame  aie  poif- 
ft  âtre  âffez  pénétrée  dtf|>iet>  pour  enpénetm 
les  autres*  La  plus  délicate  dé  ces  iàotesefiune 
haleine  qui  ternit  la  glacode  ce  beau  miroir}  ftfl 
faîut  que  cela  foie  eQuié.  Je  donipreûs  comme 
il  faut  être  à  tt  degré  de  pureté  pour  recetoir 
fans  mélange  pour  les  autres  ;  &  que  les  coa* 
HoîfTances  qui  y  font  données  n'ont  rien  d*ob* 
jeâif,  &  qui  fprmç  efpeccs*  Tout  y  eft  Diea, 
&  en  pieu. 

3.  Il  me  paroît  q«e  e'eft  là  la  coiinotilànce 
des  Séraphins.  C'eE  un  amour  lumineux  &  é** 
clairant  par  Tamoùr  même  in\médiat ,  qui  n'a  • 
qu'un  aâe  continuel  d'amour  ,  comme  il  n'a 
qu'un  objet*  Il  me  femble  qiieceux  qui  Défont 
pas  de  cette  forte,  coanoiifent  [premièrement,] 
&  qu'en  çonnoiflànt ,  ils  aiment:  c^eftuaecon* 
noinancequi  produit  l'amour  :  mais  les  premiers 
ne  font  qu'aimer ,  &  en  ignorant  toutes  cbofts , 
(parce  qu'il  n'yanuîle  diltînâion,  mais  un  ab- 
forbement  d'amour,)  ils  connoiffent  toptes 
çtipfcs,  ms^iseiiDicupiéme,  qui  les  leur  mani- 
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fefte  pour  les  dire  felQO  fes  fupr£mes  volontés. 

4-  S.  Grcgoire  dans  THomé  lie  XXXI  V.fur  les 
Evangiles ,  après  avoir  décrit  les  qualités  &ca- 
raâéres  de  chacune  des  Hiérarchies  des  Anges 
enjNirticulier,  marque  qui  font  ceux  d'entre  les 
hommes  dont  la  vie  &  les  aâions  répondent  à 
chacunedeccs  céleftes  Hiérarchies  «  .&  qui  peu- 
vent ainli  avoir  rang  parmi  elles  :  &  voici  quels 
font  ceux  qu'il  compare  aux  Séraphins  :  Etfumt 
moammlH  fmifmferma  €9mi€mpUtimis  facilms  accm* 
fif  ifffihCamlitmjfëidtfiiUrioamkUmtj  niljam 
im  è»c  mundo  cupiunt  ^  filo  atcmitatis  amon  pdj^ 
SMtfw  ,  t€rrtné:éfMMi€  ûbjiciunt ,  cmmda  tempo^ 
Têtim  memte  tramfceMdtmt  :  é^numt  (^  ardemt^  ût^ 
99t€  $9  ipfifmo  mrdwrt  rtifuitfimUi  améUBjoardatt; 
fêfmetÊJafiiffos  slkfqup  âcceudMMt  ;  l^  ^mos  ver  ho 
tS9f9mt ,  érJerefr^imu  in  Dei  amorefactunt,  Quid 
mgty iflosmfi  SfiHAPHlM  dixerim ,  quormm  cor 
im^memiomverfHm  lmcût{^  urit^  quia^ menti/um 
ocmTos  adfmperm0iIl$tmsMaHf^  ^  eas  eompw^emdo  ^ 
imfletitus  viiiorum  rubiginew  purgant,  [U.  à.  'd. 
I,  I!  y  en  a  quelques  uns  qui  embrafés  des  feux 
I,  delà  contemplation célefie,  nercfpirentplus 
to  que  le  feul  Créateur  ,  ne  délirent  plus  rien 
«t  dans  ce  monde ,  ne  fe  repaillènt  que  du  fcul 
ft  amour  de  l'éternité ,  rejettent  tout  ce  qui  eft 
I,  de  la  terre,  ontl'efpritélevéau  delTus  detou- 
,«  tes  leschofes  temporelles:  ils  nefontqu'ai- 
9»  mer  &  brûler ,  &  leur  ardeur  eil  leur  même 
9,  repos.  Ils  brûlent  eu  aimant.  S'ils  parlent, 
,1  c'eft  en  s'entlamant  &  eux-mêmes  &  autrui; 
„  &  on  n'ell  pas  plutôt  touche  de  leurs  paro- 
,y  les,  qu'on  en  L*n  foudaincnicutembrafé  dans 
„  l'amour  de  Dieu.  Quel  autre  uom  que  celui 
„  de  Séraphins  donner  ai- je  à  ces  perfon- 
9,  nés ,  de  qui  le  cœur  changé  tout  en  feu ,  no 
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,,  fait  que  luire  &  brûler  ,  illuminant  les  yenx 
„  des  autres  âmes  pour  les  chofes  d'enhaut ,  & 
,,  leur  pénétrant  &  engainant  le  cœur  d'une 
„  componâion,  qui  par  Tes  larmes  qu'elleen  ex- 
,,  prime ,  les  purifie  de  l'impureté  de  leurs  yices  ? 

DISCOURS    XLV. 

Deux  opérations  de  Dieu  dans  la  volonté  i 
la  (buplefle  &  Tohâion. 

# 

1-3.  Soupleffi  de  la  vohnté  an  'vouloir  £vin ,  ^ 
fcrupuUjur  ce  que  la  vokuté  divs9fe  étant  comme 
imperceptible  aux  amer  dénuées^  unies  à  Dien^ 
elles  craignent  que  la  leur  propre  ne  les  meuve» 
4-7.  L^onâlon  divine  nourrit  la  volonté^  à  ami 
ton  ne  doit  pas  réfifterpar  un  dénuement  tHat-en* 
tendu,  8.  lln^en  eft  pas  demimedugoAtleflsu 
Jpirituel  comme  de  ce  qui  concerne  le  voir. 

I.  'pxEux chofes  apartiennent  àlavolonté:  la 
VJ  première  eft  la  fouplefle  ,  qui  la  meut 
inceflàmment  félon  tous  les  vouloirs  divins;  la 
féconde  e(l,  cequiremplit&  lui  fert  d'aliment. 
Il  y  a  des  âmes  qui  ne  fe  laiiTent  jamaisaflèx 
manier  par  le  divin  vouloir.  Celles-là  font  pour 
l'ordinaire  retrécîes  :  &  c'eft  l'article  fur  lequel 
on  a  pi  us  de  peine  à  fe  rendre:  c'eft  ce  qui  arrê- 
te prefque  tous  les  hommes,  &les  empêche  de 
pourfuivre  la  route  qu'ils  ont  embraffée  ;  fur 
tout  lorfque  les  volontés  de  Dieu  paroiflènt 
répugner  à  leur  railbn  ,  &  combatte  des  idées 
qu'ils  s'étoient  faites  de  la  perfeâion. 

Ce  qui  les  arrête  encore  eft ,  que  dans  les  âmes 
^ien  n^ories  &  bleu  nues ,   la  volonté  de  Dieu 
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«ft  délicate  ;  &  à  moins  d'expérience  \  (fi  ce  n'eft 
que  laréfidance  ne  mette  dans  un  état  violent,) 
elleparoît  à  Tameune  volonté  qui  l\ii  eft  pro* 
pre:  en  forte  qu'elle  fe  dit  fouvcnr,  <)rccen'eft 
point  Dieu  qui  veut  en  elle,  ou  par  elle;  que 
c'efl  elle-même  qui  veut  &  le  donne  cette  vo« 
lonté  ;  &  c'eft  pour  f:llc  une  matière  de  fou^ 
francç,  fur  tout  lorfque  cette  volonté,  quipa- 
roit  lui  apartenir ,  combat  fa  raifon. 

2.  Ceci  n'arrive  qu'aux  âmes  trcs-fimples,  8^ 
en  qui  la  volonté  de  Dieu  devient  leur  volonté 
propre  &  naturelle  c  carce  n'efi  plus,  à  ce  qu'il 
paroit,  une  volonté  fupérieurc qui  meut  I'.  leur, 
(ce  qui  fupoferoit  encore  une  propre  volonté, 
qui  quoi  que foumife  &  très -pliable,  apartien^ 
droit  cependant  à  rame;)  mais  ici  il  n'en  eft 
plus  de  la  forte:  On  éprouve  que  cette  volon- 
té, qui  fedélaiifoit  avectant  de  fouplefleàtou$ 
les  vouloirs  divins  pour  vouloir  ou  ne  vouloir 
pas  qu'autant  qu'elle  étoit  mue  ,  fc  perd  ;  & 
qu^une  volonté  autant  divine  qu'elle  eu  profon» 
de  &  délicate  ,  eft  fubllituée  en  la  place  de  la 
notre  ;  mais  volonté  li  propre  &  ii  naturelle 
à  l'ame,  qu'elle  ne  voit  plus  que  cette  feule  & 
unique  volonté  ,'qui  lui  paroit  être  la  ficnne, 
n*en  trouvant  plus  d'autre. 

3.  Vous  comprendrez  aifément  qu'il  faut  que 
Tame  foit  réduite  en  unité  pour  être  de  la  forte  ; 
&  que  par  le  baifer  inéfable  de  l'union  intime 
Tame  foit  faite  une  même  chofe  avec fon  Dieu, 
pour  n'avoir  plus  d'autre  volonté  que  celle  de 
fonDieu,  ou,  pour  me  mieux  expliquer,  pour 
avoir  la  volonté  de  fon  Dieu  en  propre  &  libre 
ufage.  Cependant  dans  le  commencement  que 
l^on  e(l  honoré  d'un  ii  grand  bien  «  comme  il  pa- 
roit quelque  chofe  de  bien  diferentdelafouplef* 
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feàoneTblontéfapérieiire  i  laquelle  rameW- 
toit  foûjoors  laifTé  condoire  très  >  finement  i 
quoi  qu'aveuglément  cft  apareace  ;  &  qoe{aittiir 
tenant]  il  ne  paroit  plus  qn*une  volonté  icide 
&  unique,  quinefepeut  dÙlioguer,  &qïiifimr 
ble  être  la  volonté  propre  de  1  ame,  on  a  peint 
î  fe  laiflèr  transformer  au  point  qu'il  le  faut. 

Mais  pourquoi  9  me  direz -vous  j  me  parla 
de  cela ,  puis  que  ce  n'eftpas  mon  état  préfint  ) 
Je  n^en  ûà  rien  ;  Dieu  le  fait.  Tout  ce  que  j'en 
comprens  eft ,  que  c'eft  et  qui  arrivera  chez  vots, 
&meine  plutôt  qu*à  bien  d*autres  :  Et  cette  vo* 
lonté  vous  écant  donnée  eib libre  &  purnfàgc. 
lèmbiera  déranger  un  peu  les  choies  f  quoi 
qu'elle  les  établifTe  admirablement  ,  &  d*àK 
manière  inconnue. 

4.  Il  y  a  <le  plus  ce  qui  nourrit  &  révcilte  It 
volonté:  car  il  y  a  de  ladifbrence  entre  lsfi&* 
plejjittla  noÊorriture.  On  dilate  une  chofe  pour 
loi  donner  une  étendue  proportionnée  n  oç 
qu'on  lui  veut  faire  contenir  ;  mais  commeune 
étendue  trop  forte  romproit  tout^  on  nourrit  les 
endroits  qui  paroiiTent  plus  foiUes  ^  &  en  les 
nourriilànt  on  les  fortifie. 

5*.  Dieu  fait  ces  deux  fortes  d'opcrat ions  ^anis  la 
volonté  dcThomme  :  illarendfonple&pli^k 
pour  l'élargir  félon  la  mefure  du  don  quMI  lui 
veut  faire  de  lui-même:  mais  il  y  a  la  nourriture 
de  cette  volonté ,  qui  eft  une  onôion  favoureofCi 
délicate,  &fouvent  infenfible,  qui  la  fizedaDS 
fon  foQverain  objet ,  &  la  rend  plus  propre  i 
iftre  étendue  félon  les  defieins  de  Dieu.  C*eilà 
cette  forte  d^operatîon  qu'il  faut  être  fidèle  au- 
tant qu'à  Tautre,  &  ne  pas  vouloir  s'en  déuuer 
par  une  mort  qui  quoique  très-parfaite  en  apa- 
fence  9  feroic  nuifible  à  l*ame ,  &  la  de^che- 
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rote  à  un  point  qu'elle  ne  feroitpas  aflèz  propre 
pour  les  ocflfciâs  de£)iêu;  comme  on  voit  qu'u- 
ne peau  dellëchée  le  déchire  plutôt  que  de  s'é"* 
tendre. 

'6.  Ceft  ropét;pn  tpute  ftint^  &  dîvîne  qui 
donne  à  cette  affie  là  foupleflè  pour  être  étendue , 
de  ijiênie  que  Ton  huile  la  pcaij  que  Ton  veut 
étçHdre  :  auffi  eft-ilifcrîl  pariant  de  Jeftw-Chrift , 
qiiMIa  été  confacré  rt)  par  NmSimf  delaDîvî- 
rrfté.  Et  pourquoi  ?  <J*cll  qu*îl  étoit  écrit  à  la 
tétc.du livre defanâifiTancetemporeHe-j  (*) qu'il 
fsrôît  totre  volon*^,  6  mon  Dieu.  Puis  il  dit , 
Me  %0ici:  ce  qui  marque  ce  fameux  confente- 
ment  &  cette  dirpojitîon  à  toute  ch^fe.  £t  pour 
lîottsfiire  comprendre  runîté  de  cette  volonté  « 
Jcfts-Chrift  dit  ailleurs  ,   (0  -^«»  P ère ^  moi 

7.  Laiilcz  vous  donc  confacrer  parPonâion 
de  la  grâce.  Tout  ce  qui  aura  de  Tonâionvous 
oônriendra  toujours.  Je  n'entends  jamais  que 
vcNis  vous  donniez  de  la  vivacité  extérieure: 
maia^ufii^  ne  vous  faites  pas  une  vertu  de  re* 
fervtft  Que  la  (implicite  vous  couduifè  en  tou- 
techofe.  Vous  avez  befoind'ctre  réveilléquel* 
quefofs  :  égaies  vos  fen^,  &  lalXfez  vous  com- 
me un  enmnt.  Enfin  ne  travaillez  point  à  vous 
éceiodre  :  ce  n*e(l  pas  ce  qu'il  vous  faut.  Ne 
rajlbnncz  jamais  des  autres  connue  de  vous ,  ni 
de  vous  comme  des  autres  ;  cela  étant  trcs-di- 
fercac. 

8,  11  y  a  cette  dîference  entre  letwiV&le^wfi- 
$€rz  que  le  premier  ne  doit  jamais  être  réveillé  ; 
mais  le  fécond  doit  être  nourri  par  tout  ce  qui 
peut  lui  (èrvir  d'aliment.  JL«or(que  je  parle  de 
goûter,  je  n'entends  pas  lefenlible  ;  mais  le  plus 
fpirituçl&  délicat.  DIS^ 
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DISCOURS    XLVI. 

Si  on  peut  être  dirpenfé  de  faire  la 
volonté  de  Dieu. 

1  •  En  quelfens  le  jufte  n^cft  point  fournis  ilaUm 
volonté  de  Dieu,  i-f.  Comment  l*sme  qni  doU 
monrir  mijliquement  en  eft  diffenfie^  nom  voUn» 
tûirementi^ dfelU'mêmej  mats parnéeejfité ^mu 
violer  pourtant  la  liberté.  Exemple  de  S.PoêI, 
6-8.  Comment  Pâme  morte  j  ptùs  reffnfcit/e^  ^ 
dijpenf/e  de  la  Loi ,  n^aiamtplus  liberté  ni  voîemé 
propre:  mais  la  volonté  de Dien  étant  en  elle,  t^h 
te  cbofe ,  elle  fait  tout  comme  nécejfairement. 
9^io.  Repos  des  âmes  de  cet  état  ^  oh  il n^ y  aplm 
en  ella  que  pure  volonté  de  Dieu. 

1.  'nUiTque  vous  voulez  que  je  vous  réponde 
JL  fur  ce  que  vous  me  demandez  de  la  vo- 
lonté de  Dieu  ,  je  vous  dirai ,  (a)  qu'il^'y  a 
point  de  loi  pour  le  jufte  ;  parce  que  toute  Ai  jaf- 
tîce  confifte  dans  l'exécution  de  la  volonté  de 
Dieu,  qui  eft  audeffusde  toutes  loix  ,  vu  que 
celui  qui  a  fait  la  loi  n'eft  point  fournis  à  la  loi; 
&en  peut  difpenfer  qui  il  lui  plait.  Dieu  nous 
a  donné  la  Loi  comme  des  moiens  d^arriver  i 
lui:  mais  lorfque  Tame  eft  arrîvéeàDieu,  elle 
quite  ces  moiens,  comme  tous  autres,  pour  fui* 
vre  infailliblement  la  volonté  de  Dieu. 

Lorfqu'on  parle  ici  de  Z^/,  on  n'entend  point 
la  loi  morale  ,  nommée  le  Décalogue  ou  les 
dix  commandemens  de  Dieu  ;  mais  les  loiz  ou 
cérémonies  qui  font  utiles  &  nécelfaires  pour 
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DOtiscondoireàJefus-Chrift;  mais  qui  (ont  in- 
utiles lors  qu'on  eft  arrivé  à  lui,  comme  lèche* 
min  eft  rendu  inutile  lors  qu'on  efi  arrivé  au  lien 
où  l*onvouloit  aller. 

2.  Cecifupofé,  jedis  qu'il  y  a  deux  volontés 
en  Dieu,  fa  volonté  eflentielle  &  non  manifef- 
cée,  &  fa  volonté  déclarée.  Pour  fa  volonté 
déclarée,  tousladoiventfuivre,  &  nul  ne  s'en 
peutdifpenferfi  ce  n'eft  pour  fuivre  la  volonté 
eflêntieile,  quin'edpas  pour  tous,  &  ne  peut- 
être  connue  de  tous:  mais  pour  les  perfonnes  à 

S|ni  elle  eflmanîfeftée  infailliblement,  elles  la 
aivent  préférablcment  à  la  déclarée.  Je  dis,  ni* 
fmUiilemettt  ;  parce  que  les  perfonnes  dont  je 
parlerai  à  la  fuite,  la  fuivent  néceiTairement  & 
infailliblement.  Je  dis  donc,  que  tant  que  iV 
me  peut  &  veut,  elle  doit  fuivre  à  l'aveugle  la 
LfOi écrite:  &fielleycontrevenoit  en  la  moin* 
dre  chofe,  elle  pécheroit  plus  ou  moins  félon 
qaela  contravention  feroit  notable;  parce  que 
Ttme pouvant  fe  conduire  elle  même,  fc  pofle- 
dant,  elle  doit  fe  conduire  félon  le  chcmm  qui 
lui  eft  montré  :  par  exemple  :  un  père  fait  un 
cpnunandement  i  fon  fils  de  fuivre  le  chemin 
qu'il  lui  trace  pour  le  venir  trouver;  mais  lorf- 
qa'il  aateint  le  lieu  défiré ,  il  n'cft  plus  néceflài- 
redefuivre  ce  chemin  ;  que  fi  fon  père  le  portoic 
for  fes  bras  pour  le  faire  marcher  par  un  autre 
chemin,  neleroit*il  pas  ridicule  de  dire,  qu^il 
veut  aller  par  fon  premier  chemin?  £t  même  il 
ne  le  pourroit ,  fon  père  le  portant.  Ainfi  ces 
âmes  tant  qu'elles  font  en  elles-mêmes,  qu'el- 
les fepoffédent,  &  qu'elles  peuvent  fuivre  des 
régies ,  elles  fuivent  la  régie  infaillible  ponr 
tons.  Mais  lorfque  ces  âmes  à  force  d'avoir 
fuivi  ce  fentier  dans  toute  la  pcrfeâion  des  con- 
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feilsEv^ngeKqoés  font  arrîtées  à  iMr  Li 
tenr^  il  peat  les  en.dîfpenfer:  mais  poai 
diTpenfé  de  ces  \Q\t  il  ftut  que  i^atne  fbit  fi  p 
&  G  dépendante  de  l'Efprit  de  Dieu  qa'ti 
puîflcpJus  fe  goviverner  ibf-fnéme. 

2.  Dreu  en  dîrpenfe  en  déni  thanieres  ; 
eft,  lorfqne  Dieu  veut  (^)  perdre  &  fWre 
rirrame;  &rautre^  lorfqaeraftie  eftmc 
reflbfchée. 

Lorfque  Died  veut  filtre  mourir  l'ani 
jFaut  nédefTairement  quMI  la  prttre  des  \é 
entretiennent  fa  vie  propre  ,  comnie  il 
un  moribond  de  Tufage  de  tOQt  ce  qui  i 
tient  la  vie  naturelle.  Alors  Tame  perd 
moiensouloîx]  comme malgréef le,  fani 
Voir  faire  autrement,  parce  qu'elle  ne  peu 
en  faire  nfage  :  &  c'efî  alors  uite  difpenfe 
Violement  nécefTaire ,  &  non  volontaire  j 
perdre  une  perfonne  il  faut  l'égarer  du  d 
batu&ufité:  carfiellele  fuivoit  toujours 
ne feperdroit  jamais:  ainfî  Dieu  ôte  toutt 
&  tout  fentier  à  cette  ame  qu*il  veut  perdre  : 
tout  cela  fe  fait  avec  douleur  &  peine  ^con 
uneperfonne  qui  voit  bien  qu'elle  a  perdu  ) 
chemin  qu'elle  tenoît,  faifoit  fes  éforts  pi 
retrouver,  mais  qui  plus  elle  maTcheroit 
elle  s'en  éloîgneroit. 

.  3.  Tout  télan'eft  point  en  la  volonté  i 
me,  nidumoribond,  ni  de  l'égaré:  carc 
fait  malgré  eux;  &fî  leur  volonté  y  entre, 
une  volonté  de  foumiffion  &  d'aquiefcei 
ou  une  volonté  de  defefpoir.  Une  per 
qui  voitqu'elledoit  mourir  néceilairemen 
elle  y  aquiefce  par  foumiffion,  ou  elle  s'; 
gne.  Quelle  fe  defefpére,  &  voiant  qu'e 

(f)  ^  favoir  de  U  ^eitc  &  mort  miftiqne. 
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pe«t  l'empêcher ,  elle  ne  fonge  plus  à  s*en  dé* 
fendre.  C*e(l  donc  une  néceilité  de  la  part  de 
celte  créature,  &  non  une  volonté  :  &  s*il  en 
paroît,  c'ed  une  volonté  de  néceffité,  &  non  a* 
ne  volonté  de  liberté.  Si  jemelivreà  la  mort 
comme  Jefus-Chrift,  dont  il  efi  dit,  qu'il  a  fou- 
fert  (^)  parce  qu'il  l'a  voulu  ,  alors  c'cft  une 
mort  volontaire:  mais  fi  on  m'y  livre  ,  c'eft  u* 
memortnéceffaire  de  ma  part,  &  une  volonté 
infailliblede  la  part  de  Dieu,  &  je  ne  puis  doa« 
ter  qu'elle  ne  foit  telle.  Je  voudrois  de  tout 
mon  cœur  pratiquer  la  Loi  commune  tant  qu'il 
me  relie  la  moindre  vie;  mais  Dieu  m'arrache 
malgré  moi  &  d'autorité  à  cette  Loi,  m'Atant 
tous  les  moiens  de  la  pratiquer:  je  ne  dois  plus 
héfiter  ni  douter  ii  c'ell  volonté  de  Dieu ,  quoi* 
qu'elle  foit  opofée  à  la  volonté  déclarée  ;  parce 
que  je  ne  fuis  plus  libtede  choilir. 

4*  Ceci  n'eft  point  opofé  à  la  vérité  de  notre 
liberté  ;  puifqu'alors  l'homme  n'agit  néceflàire- 
ment  que  pour  s'être  donné  librement.  Lorf* 
que  l'homme  eft  en  pleine  liberté  &  pofTcflion  de 
foi,  il  fc  donne  à  Dieu  fans  referve,  il  fait  fou- 
vent  fon  exercice  de  cette  donation:  Dieu  lare* 
çoic:  après  s'être  donné,  &  que  Dieu  l'a  reçu, 
ils'iûiandonne&fedélaifre  fans  fonger  à  fe  (e* 
prendre:  alors  Dieu  en  ufe  comme  d'une  chofe 
fienne  :  vous  êtes  maître  de  vous  avant  cette  do* 
nation;  mais  après  la  donation,  Dieu  s'empare 
&  conduit  l'ame  félon  fa  volonté  cachée  &  non 
déclarée.  Il  lui  fait  faire  de  fon  autoritéce  qu'il 
lui  plait.  Lin  homme  poffédé  du  Démon  fait 
malgré  lui  tout  ce  que  le  Démon  veut  quoiqu'il 
s'y  loit  donné  librement,  &  qu'il  ne  laiife  pas 
d'être  toujours  homme  quant  à  fa  nature  très- li« 

bre, 
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mous  lommes  conautts^  ûit-il  ,  par  ia  J^v 
par  un  précepteur  pour  arriver  à  Jefus  • 
'mais  lorjque  nous  yfommes  arrivés  ,  nous 
plus  hefoin  de  ce  précepteur.  Je  ne  vois 
endroit  dans  la  vîâ  miilique  qui  ne  foit 
par  S.  Paul  plus  clair  que  le  jour. 

6.  L'autre  tems  où  nous  ne  pouvons  { 
ferverlaLoî,  cVft  après  la  rcfurrcâio 
mort  e(l  privé  de  tout  ce  qui  entretieni 
mais  un  reluicité  vît  fans  aucun  moien  d' 
nir  fa  vie ,  &  c'cd  ceiui-là  qui  fait  néceflà 

,_„j  la  volonté  de  Dieu  &  infailliblement. 

'  ™  me  reûufcité  n'aura  plus  de  liberté  ni  pc 

le  bien  ni  pour  faire  Je  mal  ;  mais  fa  capt 
ra  mille  fois  plus  libre  que  notre  liberté ,  < 
duit  à  lamort.  Or  comme  par  la  mort  \ 
Tame  elt  entièrement  tirée  hors  d'elle- 
aufCparlaréfurrcâionelleçU  perdue  ci 
qui  la  reçoit  dans  foafeiu,  &  la  transfc 
lui.  Tout  le  foin  de  cette ame  lorsqu'e 
libre,  étoit  de  conformer  fa  volonté  à  • 
Dieu  :  mais  enfuitcDîcu  a  pris  Iuî-m£*m 
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te  miftiqaement,  &  même  lorfqu'elle  aprocho 
delà  mort,  elle  ne  trouve  de  volonté  pourquoi 
qoecefoit  ;  &  lors  qu'on  lui  parle  de  volonté, 
elle  ne  fait  ce  que c'efl;  &  plus  elle  en  cherche, 
moins elleen  trouve:  &  cette  volonté  lui  eft  fi 
fort  arrachée  jufques  dans  la  racine  qu'elle  né 
trouve  après  fa  mort  de  panchans,  défîrs,  incii* 
nations,  quelles  qu'elles  foient,  pour  quoi  que 
ce  (bit;  &fî  Ton  mettoîtcetteame  en  pièces,  on 
oeluitrouveroitnipanchant,  niréfidance.  Ce- 
la e({  la  plus  grande  marque  de  fon  union  à  la  vo« 
lonté  Divine.  Mais  lors  qu'elle  eft  reiTufcitée , 
fa  volonté  fe  change  &  transforme  en  celle  de 
Dieu  ;  enforte  que  cette  perte  de  volonté  ne  s'eft 
faire  que  pour  mettre  la  volonté  de  Dieu  en  la 
place  :  fi  bien  qu'il  eft  entièrement  impoSible 
quecette  ame  après  cette  perte  réelle  de  volonté 
puiflè  avoir  autre  chofe  que  la  volonté  efTcntieN 
le,  qui  eft  en  elle  ,  ou  plutôt  qui  demeure  en 
Dieu  où  elle  eft  perdue. 

8.  Cette  amené  pouvant  vouloir  chofe  aucu* 
ne  (quelle  qu'elle  foit)  par  fa  volonté,  qui  a 
été  anéantie,  abforbée  ,  &  dévorée  par  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  il  faut  néceffairement  qu'elle 
Àfle  la  volonté  de  Dieu  aufii  infailliblement,  que 
tout  ce  qui  eft  écrit.    Déplus,  fon  état  [deré- 
furreâion  ]  la  met  au  ddfus  de  toutes  loix  com- 
me les  refufcités  ;  &  cette  ame  fait  la  volonté  de 
IDieu  comme  les  bien  «  heureux  la  font  dans  le 
ciel  ;    non  félon  la  lettre  de  la  Loi  »   mais  en 
Dieu  même,  où  ils  la  découvrent  très-infailli- 
blement.    Ces  âmes  ne  font  pas  libres  de  faire  ou 
de  ne  pas  faire  :  elles  font  prêtes  à  tout  faire  &  à 
ne'rien  faire  ;  parce  que  celui  qui  les  gouverne  & 
à  qui  elles  fe  font  abandonnées,  leur  fait  faire 
lans  réfiftence  tout  ce  qu'il  lui  plait  ;  deforte 
II.DiJc.Sp.  R  qu'il 
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qo'il  t'd  ^\iû  de  voir  comme  elles  font  né 
ment  la  volonté  de  Dieu. 

9.  C'^n  ce  qui  fait  le  repos  parfait  de  c 
dans  tout  ce  qui  leur  arrive  de  plus  étranj 
ce  qu'elles  font  li bien  ordonnées  dans  c 
vine  volonté:  comme  tout  ce  qui  fait 
beur  des  damnés,  eft  d'être  fortîs  de  V 
cette  volonté  divine.  Ain(i  le  repos  p 
ces  âmes  abandonnées  e(l  la  marque  la 
faillible  qu'elles  font  dans  la  volonté  c 
auffi  ne  vivent  elles  quede  la  vie  de  Die 
{a)  ne  font  plus^  &  Dieu  eft.  Le  ni 
très^néceÛairement  &  infailliblement  1: 
ié  de  Dieu.  Ces  âmes  peuvent-elles  vo 
ré  fiftcr  à  quelque  cbofe!^  Ont-elles  peir 
teouhéfitation^  fcrupule,  repentir,  d( 
dance  ?  Non  ;  tout  cela  eil  l'apanage 
louté  propre,  qui  e(l  entièrement  bani 
état. 

1 0.  Il  eft  donc  infaillible  que  ces  ame 
volonté  deDieudansces  états;  puifqut 
volonté dcDieu qui  les  anime,  &  qu'el 
comme  une  feuille  qui  fe  laiilë  condi 
réfiftance;  &  comme  Dieu  remplît  n^ 
ment  tout  vuide,  (ce  qu'il  fit  en  Mar 
pliflantfon  néant  fi  profond  d'une  man 
minente,)  il  remplît  ce  vuide  de  voloi 
volonté;  &  ces  âmes  iroient  plus  volo: 
vec  les  Démons  que  de  faire  un  aâe  de 
propre;  ce  qu'el  les  ne  peuvent,  étant  (1 
en  Dieu,  qu'elles  ne  peuvent  le  didingi 
les,  ni  levoir&feretourner  vers  lui,  i 
elIes-m£*mespourpeuquecefoit  :  &co 
ne  goûte  d'eau  dans  la  mer  devient  mej 
mes  font  devenues  volonté  de  Dieu. 

(4J  Gai.  2.  f.  20, 
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DISCOURS    XLVIL 

^reté  de  h  connoifl^nce  Se  de  Tamour 

de  Dieu. 

$.1. 

2.  Combien  peu  Dieu  eji  coffteu  i  prtfent  ; 
^  qui  le  connoit,  3-5'.  Dieu  a  fait  tout 
««r  i^ homme  ^  £5'  P homme  pour  Dieu^  dams  le* 
mel  il  me  rentrer  m  que  très -pur*  6-8.  l'ont 
^nant  de  Dieu  ,  tout  doit  \e  reporter  à  luij 
rincipalement  le  cœur  isf  It  moi  de  chacun^ 
h-il.  Momftruojité  étonnante  de  Pataehement 
n^on  a  iifoi  -  même,  Reconnoijffance  confolante 
!r  ce  que  tout  ejl  à  Dieu ,  qn^il  fait  tout  en 
oms,  Cg*  qu^il  opère  par  tout,  iz-îj.  De  la 
mre  isf  véritable  connoijfame  de  Dieu  dans  le 
vmr.  Combf'en  elle  ejl  rare  an  monde  :  defir/e 
fpendant^  i^pojfedée  de  Vame  amante^  àqni^ 
»  qui  Dieu  ejl  tout ,  ^  fait  tout  ,  quoique 
7mme  en  ténèbres. 

IL  ne  faut  point  s^étonner  que  les  hommes 
faflfent  fî  peu  pour  Dieu  ,  &  que  le  pea 
ils  font  pour  lui  leur  coûte  tant  :  ils  ne  le  con- 
(Tenc point;  à  peine  croient-ils  quMlelh  La 
[ancequ'ils  en  ont  eft  plutôt  une  déférence  a* 
gle  à  l'autorité  d'un  fentiment  public,  qu*a- 
:onviâion  vive&diilinâedela Divinité.  On 
ipofe,  parce  qu'on  n'oferoit  l'examiner,  & 
:e  qu'on  eft  là-defTus  dans  une  dillraâioa 
diference,  qui  vient  de  ce  qu'on  eft  entraîné 
fes  paffions  vers  d'autres  objets.    On  ne  con- 

R  2  noie 
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noit  Dîcuquecommeiene  faî  quoi  de  merveil- 
leux.,' d*obfcur,  &  d^éloîgné  de  nous.  Onl 
regarde  comme  un  être  puiflhnt  &  févérc,  qi 
demandc-bcaucoupdenous,  qui  gène  nosînd 
nations,  qui  nous  menace  de  grands  maux,  i 
contre  lejugement  terrible  duquel  il  faut  fe  pn 
cautionner.  Voila  ce  que  penfent  ceux*  qui  foi 
des  réflexions Krieufes  fur  la  Religion,  encoi 
font  ils  en  bien  petit  nombre:  On  dit  d'une  tel! 
perfonne ,  que  c'eft  une  perfonne  qui  craîi 
jDîcu:  enéfet,  ellenefaitquelecraindre,  fai 
l'aimer;  comme  des  enfans  craignent  le  maîti 
qui  donne  le  fouet,  comme  un  mauvais  yal< 
craint  les  coups  de  celui  qu'il  fert  par  crainte  < 
fans  fefoucier  de  fes  intérêts.  Voudroit-on  ( 
tretraitéparun  fils,  ou  même  par  un  domefl 
que,  comme  on  traite  Dieu  ?  C'eft  qu'on  ne 
connoitpas;  carfîonleconnoifTbit,  on  l'aim 
roît.  {a)  Dieu  eji  amour  y  comme  dît  S.  Jcai 
celui  qui  ne  l'aime  point,  ne  le  connoit  poin 
car  comment  connoître  l'amour  fans  l'aimei 
Il  faut  donc  conclure,  que  tous  ces  gens  qui  i 
font  encore  que  craindre  Dieu,  ne  le  conuoi 
fentpas. 

2.  Mais  qui  cft-ce  ,  ô  mon  Dieu,  qui  vo! 
connoîtra  ?  Celui  qui  ne  connoitra  plus  qi 
vous,  qui  ne  £b  connoîtra  plus  lui-mcme,  & 
qui  tout  ce  qui  n'eft  point  vous,  fera  conunes' 
n'étoitpas. 

Le  monde  feroit  furpris  d'entendre  parler  aîi 
fi;  parce  que  le  monde  c'it  plein  de  lui- même,  < 
lavanitc',  dumenfonge,  &vuidedeDieu:  ma 
j'efpére  qu'il  y  aura  toujours  des  amcs  qui  auroj 
faim  de  Dieu,  &  qui  goûteront  les  vérités  q» 
je  vais  dire. 

3-' 
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3.  O  mon  Dieu  y  avant  que  vous  âfllei  le  ciel 
&  la  terre  il  n'y  avoît  que  vous.  Vous  étiez; 
car  vous  n'avez  jamais  commencé  à  être:  mais 
vous  étiez  feu!  :  hors  de  vous  il  n'y  avoit  rien» 
Vous  jouVfliezde  vous-même  dans  cette  folitude 
bien-heureufe  :  vous  vous  fufiliez  à  vous  mê- 
me «  &  vous  n'aviez  befoin  de  trouver  rien  horls 
de  vous,  puifque  c'eft  vous  qui,  bien  loin  de  rece- 
voir, donnez  à  tout  ce  qui  n'ed  pas  vous-mcme,  & 
cela  par  votre  parole  toute  puiifance,  c'ell-a-di^- 
re,  par  votre  iimple  volonté,  à  qui  rien  ne  coû- 
te, &  qui  fait  tout  ce  qu'elle  veut  par  fon  p.ur 
vouloir,  fans  fuccefSon  de  tems  &  fans  aucun 
travail.  Vous  fites  que  ce  monde,  qui  n'écott 
pas ,  commençât  à  être.  C'elt  fur  le  néant  que 
TOUS  travaillâtes.  VouS' dites  ,  que  le  monde 
foit;  &  il  fut.  Vous  n'eûtes  {a)  qu'à  dire,  & 
tout  fut  fait. 

4.  Mais  pourquoi  fites-vous  toutes  ces  cho* 
fes?  Ellcsfurent  toutes  faites  pour  l'homme,  & 
l'homme  fut  fait  pour  vous.  Voilà  l'ordre  que 
vousétublites.  Malheur  21  l'ame  qui  le  rcnvcc^ 
fe,  qui  veut  que  tout  foit  pour  elle,  &qui  fe 
renferme  en  foi!  C'ell  violer  la  Loi  fondamen- 
tale de  la  Création.  Non  ,  mon  Dieu ,  vous 
De  pouvez  céder  vos  droits  carentiels  de  Créa- 
teur :  ce  feroit  vous  dégrader  vous-même.  Vous 
pou vez  pardonner  à  l'ame  coupable  qui  vous  a 
outragé,  parce  que  vous  pouvez  la  remplir  de 
votre  pur  amour  :  mais  vous  ne  pouvez  ccllcr 
d'être  contraire  à  l'amc  qui  raporte  vos  dons  à 
elle-même,  &quirefufedefc  raporter elle  mô- 
me par  un  lincére  &  dclinterelic  amour  à  fon 
Créateur.  Ne  faire  que  vous  craindre,  ce  n'elt 
pas  fe  ràporter  à  vous  :  c'eit  au  contraire  ne  pen-   - 
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fer  à  vous  que  par  raport  i  foi.  Vous  aimer  dios 
la&ulevaedejouïrdesavanti^es  qu'on  trouve 
en  vous,  c*eft  vous  raporteri  loi,  au  Heu  defe 
raporter  i  vous.  'Quefaut-il  donc  pour/er^ipif 
Ur  êmiiêfement  éuCréa^ur'i  II  faut  (è  renonccfi 
^oublier,  fe  perdre,  entrer  dans  vos  interte, 
ô  mon  Dieu,  contre  les  (iens  propres;  n'avoir 
plus  ni  volonté,  ni  gloire,  ni  paix  que  la  votre; 
en  un  mot ,  c'eft  vous  ^mer  fans  s'aimer  foi- 
méme. 

-  f.  P  combien  d*ames  qui  fortant  de  cette  vie 
chargées  de  vertus  &  de  bonnes  œuvres,  u'ait- 
ront  point  cette  pureté  entière  fans  laquelle  on 
ne  peut  voir  Dieu;  &  qui  faute  d'être  trouvéei 
dans  cetaport  (Impie  &  total  de  la  créature  à  fon 
Créateur,aurontberoiu  d'être  purifiées  par  cefcn 
jaloux,  quidans  l'autre  Vie  ne  laifle  à  l'ame  rien 
de  tout  ce  qui  l'atache  à  elle-même  !  Elles  n'en- 
treront en  Dieu,  ces  âmes,  qu'après  être  pleine- 
ment forties  d'elles-mêmes.  Dans  cette  éprenve 
d'une  inexorable juûice  tout  ce  qui  ell  encore  i 
foi  ed  du  domaine  du  purgatoire*  Hdas ,  com- 
bien d'ames  qui  ferépofent  fur  leurs  vertus,  ne 
veulent  point  entendre  le  renoncement  fansre- 
ferve,  cette  parole  fi  dure  &  qui  les  fcandalize? 
Mais,  qu'il  leur  en  couterapour  l'avoir  négli* 

Î;ée  !  Elles  paieront  au  centuple  les  retours  fur  cl- 
es*mêmes,  &  les  vaines  confolations  dont  el** 
les  n'auront  pas  eu  le  courage  de  fe  déprendre. 

6.  Revenons.  Telleeudonc  la  grandeur  de 
Dieu,  qu'il  ne  peut  rien  faire  que  pour  lui-même 
&  pour  fa  propre  gloire.  C'eft  cette  gloire  in- 
communicable dont  il  eft  néceflTairement  ja- 
loux, &  qu'il  ne  peut  donner  à  perfonne,  com- 
me il  ledit  {a)  lui-même.    Au  contraire,  telle 

efi 
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la  bafTeflè  &  I«  dépendance  de  la  créature, 
'elle  ne  peut  fans  s'ériger  en  faufl^  divinité^ 
Csns  violer  la  Lk>î  immuable  de  fa  création , 

rien  faire,  rien  dire,  rienpenfer,  rienvou'- 
r  pour  eile-oiémei  &  pour  £1  propre  gloire. 
léant,  tu  veux. te  glorifier!  tun'esqu^i  con- 
ion  de  u'ccre  jamais  rien  à  tes  propres  yeux. 
I  nVs  que  pour  celui  qui  te  fait  être,  11  fe  doit 
it  à  1ui*m^aie  ^  tu  te  dois  tout  à  lui  :  il  ne  peut 
tt  rien  relâcher  :  tout  ce  qu'il  te  lainèroit  à 
-ni^nie  [feroithors]  des  régies .inviolabîcs 

fa  façe(le>&  de  fa  bonté.  On  feul  intlant, 
feulloupirdetaviedonnéà  toii  intérêt  pro^ 
;  I  blellèroit  eflentiel lement  la  tin  du'Créateur 
(is  la  Création. .  Il  n'a  befoin  de  rien  :  mais 
veut  tout,  parce  que  tout  lui  ed  dû,  &  que 
at  n'ed  pas  trop  pour  lui.  Il  n'a  befoin  de 
n ,  tant  il  eitgrand  :  mais  cette  m£me  gran*» 
ur  fait  qu'il  ne  peut  rien  produire  hors  de  lui 
i  ne foit  tout  pour  lui-mcme.  C'cil  fon  bon«* 
lilir  qu'il  veut  dans  fa  créature.  Il  a  fait  pour 
9i  leciei&lat^rre;  maisilnepeut  foutrirque 
fa(fe volontairement  &  par  choix  un  feul  pas 
ur  autre  fin  que  celle  d'acomplir  fa  volonté, 
vantqu'ilcûtpcoduitdes  créatures  il  n'y  avoir 
iat  d'autre  vuiomé  que  la  fienne  :  croîrons- 
ms  qu'il  ait  créé  des  créatures  raifonnables 
»ur  vouloir  autrement  que  lui  ?  Non,  non  ; 
dllaraifonfouveraine  qui  doic  les  éclairer  & 
re  leur  raifon  ;  c'eli  fa  volonté,  régie  de  tout 
t:n ,  qui  doit  vouloir  en  nous.  Toutes  les  vo- 
ûtes n'en  doivent  faire  qu'une  feule  avec  la 
:nne  :  c'eit  pourquoi  nous  lui  difuns  :  Que 
irt  régne  vienne  :  jue  votre  volonté  Je  faj/e, 
7.  Pour  oiieui  comprendre  tout  ceci,  il  faut 

[m)  I  Cor.  10.^.  II, 
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fe  repréfenter  que  D!en ,  qui  nous  a  fiut  de  rien, 
nous  refiut  encore  (pk)ur  ainfldire)  i  chaqiie 
inftant.  Decequenousétionshier,  il  ne  s'en- 
fuie pas  que  nous  devions  être  encore  aujour- 
d'hui. Nous  pourrions  ceflër  d'être ,  &  noats 
retomberions  éfeâivement  dans  le  néant  d*oà 
nous  fommes  fortis ,  ii  la  même  main  toute- 
puiflante  qui  nous  en  atirés,nenousempéchoit 
d'y  être  replonjgés.  Nous  n^  Ibmmes  que  et 
^ue  Dieu  nous  fait  être,  &  feulemetit  pour  te 
tems  qu'il  lui  plaît.  Il  n*a  qu'à  retirer  fa  miin 
qui  nous  porte,  pour  nous  renfoncer  dans  Tt- 
bime  de  notre  néant,  comme  une  pierre  qu'en 
tient  en  l'air  tombe  de  fon  proprepoids  dès  qu'on 
ne  la  tient  plus.  Nous  n'avons  donc  l'être  dtU 
vie  que  par  le  don  de  Dieu.  Depbis,  ilyad'tn- 
tres  biens  qui  étant  d'un  ordre  encore  plus  pur  ft 
•plus  élevé  ,  viennent  encore  plus  de  lui.  Lt 
bonne  vie  vaut  encore  mieux  que  la  vie  ;  I^vo^ 
tu  efi  d'un  plus  grand  prix  que  la  fanté;  la  droi- 
ture de  cœur  &  l'amour  de  Dieu  font  plus  au  dcf- 
fus  des  dons  temporels ,  que  le  ciel  ne  refian 
deflus  de  la  terré.  Si  donc  nous  fommes  inc»r 
pables  de  pbiTéder  un  feul  moment  ces  dons  vils 
&groffiersfans  le  fecours  de  Dieu,  à  combien 
plus  forte  raifon  faut-il  qu'il  nous  donne  ces  au- 
tres dons  fublimes  de  fon  amour;du  détachement 
de  nous-mêmes ,  &  de  toutes  les  venus  ? 

U.  C'eft  donc,  ô  mon  Dien  ,  ne  vous  point 
connoitre  que  de  vous  regarder  hors  de  nou 
comme  un  être  tout-puiffant  qui  donne  des  loix 
à  toute  la  nature,  &  qui  afaittoutceque  nous 
voions.  C'ed  ne  connoitre  encore  qu'une  par- 
tie de  ce  que  vous  ères:  c'eft  ignorer  ce  qu'il  y  i 
de  plus  merveilleux  &  de  plus  touchant  pour  vos 
créatures  raifonnables»    Ce^ui  m'enlève  &  qui 

m'ateo* 
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rendrit ,  c*efi  que  vous  êtes  le  Dieu  de  mon 
:r  {  vous  y  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaît. 
nd  ie  fuis  ix)nne  c*e(l  vous  qui  me  rendes 
î.  Non  feulement  vous  tournez  mon  cœur 
imeilvousplait^  mais  encore  vous  me  don- 
an  cœur  félon  le  vôtre.  C*eft  vous  qui  vous 
:z  vous-même  en  moi:  c'cft  vous  qui  ani- 
mon  ame  comme  mon  ame  anime  mon 
>s.  Vousm'étespluspréfent  &  plus  intime 
enele  fuis  à  moi-même.  Ce  moi^  auquel 
is  fifenCble,  &quej*aî  tant  aimé^  me  doit 
étranger  en  comparaifon  de  vous.  C'eft 
s  qui  me  l'avez  donné:  fansvous  ilneferoit 
:  Voila  pourquoi  vous  voulez  que  je  vous 
;  plus  que  lui.  O  puiûànce  incompréhenfi- 
le  mon  Créateur  !  O  droit  du  Créateur  fur 
éature ,  que  jamais  la  créature  ne  compren- 
aflez  !  O  prodige  d'amour ,  que  Dieu  feul 
:  faire!  Dieu  fe  met,  pour  ainli  dire,  entre 
&moi,  il  me  fépare  d'avec  moi-même,  il 
t  être  plus  près  de  moi  par  le  pur  amour  que 
;  lefuis  de  moi-même  :  il  veut  que  je  regarde 
»«  comme  je  regarderois  un  être  étranger  « 
je  forte  des  bornes  étroites  de  ce  moi ,  que  je 
xrrifie  fans  retour,  &  que  je  le  raporte  tout 
cr&  fans  condition  au  Créateur  de  qui  je  le 
s:  Ce  qneje  fuis  me  doit  être  moins  cher  que 
liparquijefuis.  Il  m'a  fait  pour  lui,  &  non 
r  moi-même;  c'cft-à-dire,  pour  l'aimer, 
rvouloircequ'ilveut,  &  non  pour  m'aimer 
iherchant  ma  propre  volonté. 
.  Si  quelqu'un  fentfon  cœur  révolté  contre 
facriiice  entier  de  foi  à  celui  qui  nous  a 
fs,  je  déplore  fon  aveuglement  ,  j'ai  com* 
ion  de  le  voir  efclavede  lui-même,  &  je  prie 
a  de  Ten  délivrer  en  lui  enfeignant  à  aimer 


£uis  intérêt  propre  Omoa  Dieu ,  je  ;¥ois dans 
çesperToiMies  (cnadalififcsde  votre  pur  «moiiCi 
1^  céQ<fbr£S  &  la  rebellfoa  ctnfées  par  le  péché 
origiucU  Vous  n'aviez  point  £ut  le.cœnrdc 
Thomme  avec  cette  pante  de  propriété  û  xnoD- 
flrueure.  Cette  reûitude,.:oùr£critare  nous 
aprend  que  vous  l'aviez  créé,  ne  confiUoitqn't 
n'être  point  à  foi  ;  mais  à  celui  qui  nous  a  fidts 
pour  lui.  O  Père,  vos  en&ns  font  xiéfig^iirés. 
lis  pe  vous reifemblcnt plus  :  ilss'irrit^ntt  ils  fi 
découragent  Quand  oft  leur  parle  d'être,  à  vous 
comme  vous  êtes  à  vous  inême.  En  renvcr&m 
ci;cordr.e,fi,ju(le,  ils  veulent  follement  s'ériga 
en  diviuîtés.  Ils  veulent  être  à  eux-mêmes,  tâi- 
je  tpaiipoureuXY  où  du  moins,  ne  fe  xlonncr  i 
vou^  qu'avec  des  referves  ,  à  certaines  côndir 
tions.^  pour  leur  propre  intérêt.  O  monfirDC&> 
îe  propriété  !  O  droits!  de  Dieu  ii»connus  !  Oin» 
gratitude (&  ijpfokncede  Ja  créature  !  Miferable 
néant ,  qu'as-tu  à  garder  pour  toi  »  qu'as-tu  qui 
tVpi^tieue ,  qu'as-cuqui  né  vienne  d'enhautft 
qui  ne  doive  y  retourner  i  Tout ,  jufqu'à  ce 
moi  fi  iujuite  qui  veut  partager  avec  Dieu  iès 
dons,  eiiundondeDieuqui  n'eft  fait  que  pour 
lui:  tout  ce  qui  c(l  en  toi  crie  contre  toi;poaï  le 
Créateur.  Tais  toi.donc,  créature ,  qui  te  dé- 
robés,^ ton  Créateur ,  &renstoiàlui. 

.io«  Mais  heUs,  ô  mon  Dieu,  quelie  en» 
folation  de  penfer  que  toutied  votre  ouvrage^au- 
taïKjau  dedans  de  moi-même  qu'au  dehors!  Vous 
êtes  toujours  avec  moi.  Quand  je  fais  mal»  vous 
êtes  au  dedans  de  moi  me  reprochant  le  -mal  que 
je  fais-,  m'infpirant  le  regret  du  bien  que  j'aban- 
donne, |&  me  montrant  une  mifericorde  qui  me 
tend  lelibras.  Quandjefaisbien.,  c'eûvousqQi 
m'eu  inipirez  le  délir  ,  qui  le  faites  eu  moi: 

c'cû 
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ous  qui  aimet  le  bien ,  qui-  haïflèz  le  mal 
ion  cœur,  quifoufrez,  qui  priez,  qui  é* 
le  prochain ,  qui  faites  Taumône.    Je  fais 

ces  chofes;  mais  c*ell  par  vous  :  Vous 
faites  faire,  vous  les  mettez  en  moi:  cet 
s  œuvres,  qui  font  vosdons,  dcviennenc 
uvres;  mais  elles  font  toujours  vos  dons, 
s  ceflent  d'être  bonnes  œuvres  dès  que  je 
rarde  comme  miennes ,  &  que  votre  don , 
fait  tout  le  prix,  échapéàmàvue. 

Vous  £tes  donc  ,  (  &  je  fuis  ravie  de  le 
ir  penfer)  opérant  fans  celle  au  fond  de 
léme  :  vous  travaillez  invîlibiement,com* 
I  ouvrier  qui  cravaille  aux  mines  dans  les 
Iles  de  la  terre  :  vous  faites  tout,  &  le 
ene  vousvoitpas:iInevou9  atribuericn: 
léme  je  m'égaroîs ,  en  vous  cherchant  par 
ns  éforts  bien  loin  de  moi.  Je  raffcmblois 
non  efprit  toutes  les  merveilles  de  la  natu* 
.r  me  former  quelque  image  de  votre  gran» 

J'ai  lois  vous  demander  a  toutes  vos  créa- 
.  &  je  ne  fongeois  pas  à  vous  trouver  au 
le  mon  cœur,  où  vous  ne  celiez  d'être, 

mon  Dieu  ;  il  ne  faut  point  creufcr  jul- 
centre  de  la  terre;  il  ne  faut  point  palier  au 
des  mers  ;  il  ne  faut  point  voler  jufques 
es  cieux,  comme  (/»)  difent  vos  Saints 
es,  pour  vous  trouver.  Vous  êtes  plus 
e  nous  que  nous-mêmes. 

0  Dieu  li  grand ,  &  fî  familier  tout  enfem* 

1  élevé  au  dellus  des  cicux,  &fi  propor- 
f  à  la  baflelfede  la  créature  ;  li  immenfe,  & 
mcmenr  renfermé  dans  le  fond  de  mon 
;  li  terrible,  &li aimable;  fi  jaloux,  &  li 
pour  ceux  qui  vous  traitent  avec  la  faniilia- 

riciî 
^cut.  }o.  f,  X T.    Kom.  xo.  f,  tf* 
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ricé  du  pur  amour  /  Quand  eft-ce  que  vos  pro* 
près  enfans  ceflèront  de  vous  ignorer  ?  Qui  me 
donnera  une  voix  aflez  force  pour  reprochcraa 
tnonde  entier  fon  aveuglement»  &  pour  Init* 
fioncer  avec  •  autorité  tout  cç  qw  youi  êtes? 
Quand  on  dit  aux  hommes  de  vous  chercher  dans 
Jeurs  propres  cœurs,  c*c(l  leur  propolcr  devons 
aller  chercher  plus  loin  que  les  tçrres  les  plus  in- 
connues. Qu'y  a-t'il  de  plus  éloigné  &  de  plus 
inconnu  pour  la  plus  part  des  hommes  vains  & 
diifipés  que  le  fond  de  leur^roprecoeur  ?  Savent- 
ils  ce  que  c'efi  que  de  rentrer  jamais  en  eux-m^ 
iDcs?  £n  ont-ils  jamais  tenté  le  chemin?  Peu- 
vent-ils même  s'imaginer  ce  que  c'eft  que  ceûn- 
iuaire  intérieur  ^  ce  tond  impénétrable  de  l'ame, 
où  vous  voulez  être  adoré  en  efprit  &  en  vérité } 
Ils  font  toujours  hors  d'eux-mêmes,  dans  la 
objets  de  leur  ambition  ou  de  leur  amufemcot; 
Helas  !  comment  entendroient  -  ils  les  vérités 
céleilesy  puifque  les  vérités  mêmes  terrefires, 
comme  dit  (a)  Jefus-Chrift,  ne  peuvent  fe  fai- 
re fentir  à  eux?  Ils  ne  peuvent  concevoir  ce  qne 
c'eft  que  de  rentrer  en  foi  par  de  férieufes  réfle- 
xions; que  diroient-ils  fionleurpropofoitd'en 
fortir  pour  fe  perdre  en  Dieu  î 

13-  Pour  moi,  o mon  Créateur , les  yeux  fer- 
més à  tous  les  otnets  extérieurs,  (^)  qui  ne  font 
que  vanité  &  qu'afliâiond'efprit ,  je  veux  trou- 
ver dans  le  plus  fèicretde  mon  cœur  une  intime 
fami  liar  ité  avec  vous  par  J  £  s  u  s  votre  P'ils ,  qui 
eft  votre  bageire&  votre raifon  éternelle,  deve- 
nue enfant ,  pour  rabailfer  par  fon  enfance  ft 
par  les  folies  de  fa  croix  notreyaine  &  folle  ùr 
gelle.  C*eft  là  que  je  veux  ,  iquôiqu'il  m'en 
coûte  (  malgré  mes  prévoiances  &  xxkcs  réfle- 
xions,} 
(«)  Jean  3.  f.  12.    (0  ^ccl.  x.  f^  14, 
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s,)  devenir  petite,  infcnfée,  encore  plus 
rifable  à  mes  propres  yeux  qu'à  ceux  de  tous 
aoxfages.  C*efl  là  que  je  veux  mVnîvrer  du 

t  Efprit  (<•)  comme  les  Apôtres  ,  &  con- 
îr  comme  eux  à  être  le  jouet  du  monde. 
lais  qui  fuis-je  pour  penfer  à  ces  chofcs  ?  Ce 
tplus  moi,  vHe&  fragile  créature,  amede 
e  &  de  péché  ;  c'eftvous,  ÔJefus,  Vérité 
Keu ,  qui  les  penfez  en  moi ,  &  qui  les  acom-* 
VL  pour  faire  mieux  triompher  votre  grâce 
an  plus  indigne  inftrument. 
4.  O  Dieu ,  on  ne  vous  connoit  point  ;  on  ne 
qui  vous  êtes  :  (})  la  lumière  luit  am  milieu  des 
'irts ,  (9^  les  ténèbres  ne  fewvent  la  comprendre, 
ft  [€)  par  vous  qu'on  vit ,  qu'on  refpîre,  qu'on 
fe,  qu'on  goûte  les  plaifirs;  &  on  oublie  ce- 
par  qui  l'on  fait  toutes  chofes  !  On  ne  voit 
ique  par  vous,  lumière  univerfelle ,  Soleil 
âmes,  qui  luifex encore  plus  clairement  que 
aides  corps  ;  &ne  voiant  rien  que  par  vous, 
ne  vous  voit  point  !  C'eft  vous  qui  donnex 
t ,  aux  afires  leur  1  umiere ,  aux  fontaines  leurs 
z  &  leur  cours  ,  à  la  terre  fes  plantes  ,  aux 
Its  leur  faveur,  aux  fleurs  leur  éclat  &  leur 
fiim,  à  toute  la  nature  fa  richeflè&fabeau- 

aux  hommes  la  famé  ,  la  raifon ,  la  vertu. 
>  u  s  donnez  tout ,  v  o  u  s  faites  tout ,  vous 
lez  tout  ;  je  ne  vois  que  vous,  tout  le 
.'cdifparoit  comme  une  ombre  aux  yeux  de  ce- 
qui  vous  a  vu  une  fois;  &  cependant  leMon- 
ne  vous  voit  point!  Mais  helas  \  Celui  qui 
vous  voit  point,  n'a  jamais  rien  vu,  &apaf* 
fa  vie  dans  l'illufion  d'un  fongc.  Il  elîcom* 

s'il  n'écoit  pas  ;  plus  malheureux  encore  : 

il  eût  mieux  valu  pour  lui  (comme  je  l'a- 

prens 
K}Aft.i.#.i|.  (0 Usa  1.^^.5*  (OAft.  i7*;^.ii. 
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prens  de  votre  parole)  qu'il  ne  fÏÏc  j 

15.  Pour  moi ,  mon  Dîea  ,  je  v 
par  tout  ao  dedans  de  mot  *  même. 
.qui  faîtes  tout  ce  que  je  fais  de  bon. 
ti  mille  fois  que  je  ne  pourois  pat 
me  ni  vaincre  mon  humeur  y  ni  d( 
habitudes  ,  ni  modérer  mon  orgue 
Tre  ma  raifon  ,  ni  continuer  de 
bien  que  j'avois  Une  fois  voulu.  CV 
donnez  cette  volonté:  c'eft  vous  qui 
vez  pure  :  fans  vous  je  ne  fuis  qu'un 
lé  par  le  moindre  vent.  Vous  m^av< 
courage ,  la  droiture ,  &  tous  les  bon; 
que  j'ai.  Vous  m'avez  formé  un  cœo 
quidéfire  votre  juflice;  &  qui  eft  a 
trevéritééternelle.  En  me  ledonnao 
arraché  ce  cœur  du  vieil-homme,  pi 
&  de  corruption,  jaloux  >  vain,  amb 
quiet,  injuUe  ,  ardent  pour  les  plaii 
que  mîfére  qu'il  me  refle,  helas,  a 
jamais  efpérer  de  me  tourner  ainfi  ve 
de  fecouerle  jougde  mes  paflions  ti 
Mais  voici  la  merveille  qui  éface  toi 
quel  autre  que  vous  pouvoit  m'arra 
même,  tourner  toute  mahaine&tou 
pris  contre  moi  ?  Qui  a  fait  cet  ouvraf 
n'eft  point  par  foi-méme  qu'on  fort  d^ 

16.  Il  a  donc  faluun  foutienétrai 
quel  je  puille  m'apuier  hors  de  mon  pi 
pour  en  condamner  la  mifére.  11  fa 
fecours  fût  étranger  ;  car  je  ne  pou vi 
ver  en  moi ,  moi  qu'il  faloit  combati 
faloit  aulC  qu'il  fût  intime  pour  arra 
des  derniers  replis  de  mon  cœur.  C 
Seigneur  ,   qui  portant  votre  lumie 

fond  de  mon  amc  «  \mç€iv4u^\>\^  V  ^ 
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'avez  montré  tonte  ma  Itideur.  £r  je  fai  bien 
sn  ]ft  voianr  je  ne.  Tai  pas  changée,  &  que  je 
i  encore  diforme  à  vos  yeux  :  Je  fai  bien  que 
oiiens  n*ont  pu  découvrir  toute  ma diformi- 

mais  du  moins  j'en  vois  une  partie ,  &  je 
idrois  découvrir  le  tout.  Je  me  vois  horrible , 
5  fuis  en  paix  ;  car  je  ne  veux  ni  flatter  mes 
:St  nique  mes  vices  me  découragent.  Je  les 
s  donc  ;  &  je  porte  cet  oprobre  fans  me  trou- 
'•  Je  fuis  pour  vous  contre  moi ,  6  mon 
u!  Il  n'y  a  que  vous  qui  aiex  pu  me  divifer 
i  d'avec  moi-même. 

7.  Voilà  ce  que  vous  avez  fait  au  dedans , 
00s  continuez  chaque  jour  de  le  faire  pour 
icertousiesreilesde  la  vie  maligne  d*  Adam  ^ 
our  achever  la  fornïation  de  Thomme  nou* 
11.  Ctiï  cette  féconde  création  de  l'homme 
irieur  («)  qui  fe  renouvelle  de  jour  en  ^our. 
B  laiife,  6  mon  Dieu ,  dans  vos  mains.  1  our^ 
.,  retournez  cette  boue,  donnez- lui  forme , 
ezlaenfuite:  elle  eft  à  vous,  ellen'arienà 
!  ;  il  me  fuât  qa'elle  ferve  à  tous  vos  delieins , 
aérien  ne  réfiile  à  votre  bon-plaifirpourle-* 
:]  je  fuis  faite.  Demandez,  ordonnez,  déten* 

$  que  voulez-vous  que  je  fafle  i  Que  vou- 
•  vousqve  je  ne  Éiiïc  pas.  Elevée,  abaiii'ée, 
ifolée  ,  foufrante,  apliquée  à  vos  œuvres, 
tiie  à  tout,  je  vous  adorerai  toujours  égale* 
nten  facrifiant  toute  volonté  propre  a  la  vô* 
,  Une  mereitequ'à  dire  en  tout  comme  Ma* 
;  {h)  tju^tlmefùitjaUjthnvittrcfarêlei 

«}  zCor.  4.3^.  li.    (^)  Lnci.j^.Sl. 

$.  II. 
-25'.  Pourquêl  Dieu  laiJfetciU  mal  m/U avec  le 
tigm.  Dé  U  ftrmiJjSiftê  àm  mal*  Qut  cckx  «jui ymt 
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hms^ famvés  iefimtfHnrgrMCf:  ^€emxf 
m/cbans^  feront êUmm/s  y  Ufimipmr.lem 
{•f  parieur  liberté.  26,27.  Les  maux  extt 
tournent  a  bien ,  ^  feront  bientôt  féparésx  À 
28  -  30.  Que  Dieu  obferve  tout ,  féùt  f^ 
tout  pour  lemieux,  31 9  32.  aveuglement  à 
des  hommes  iP à  prefeut ,  qui  faut  Jienscotnem 
^  fans  amour  de  Dieu.  Ù^  qmUl  fait  aim 
qu*il  en  eft  digne. 

1 8.  Maïs  pendant  que  vous  faîtes  tout  ai 
dedans ,  vous  n'agifTez  pas  moins  au  deho 
découvre  par  tout ,  jufqnes  dans  les  moi 
atonies,  cette  grande  main  qui  porte  le  c 
ja  terre  &  qui  femble  fe  jouer  en  conduiûn: 
rUnivers.  L'unique  chofe  qui  m*a  einhar 
cft  de  comprendre  comment  vous  laiflèi  t 
maux  mêlés  avec  lesfaiens.  Vousnepouvi 
re  le  mal  :  tout  ce  que  vous  faites  eft  bon  : 
vient  donc  que  la  face  de  la  terre  eft  coure 
crimes  &de  miféres?  II  femble  que  le  ma 
vaille  par  tout  fur  le  bien.  'Vous  n'avez  i 
Monde  que  pour  votre  gloire  ;  &  on  eft  tel 
croire  qu'il  fe  tourne  à  votre  deshonneur 
nombre  des  méchans  furpaftë  infiniment 
des  bons ,  au  dedans  même  de  votre  Eglife.  ' 
te  chair  a  corrompu  fa  voie:  les  bonsmém 
font  bons  qu'à  demi /&  me  font  prefquea 
gémir  que  les  autres.  Tout  foufre  &  toi 
dans  un  état  violent.  La  mifére  égale  la 
ruptîon.  Que  tardez -vous.  Seigneur,  à 
rer  les  biens  d'aveçles  maux  ?  Hâtez  vous  ; 
nez  gloire  à  votre  Nom  ;  aprenez  à  ceux  c 
blalphêment  combien  il  eft  Grand.  Vou 
vez  à  vous  mcme  de  rapcller  toutes  cho 
l'ordre.    J'enteus  l'impie  qui  dit  fourden 
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C«)  qaevousavei  les  yeux  fermés)  tout  ce  qui 
fèpauèicibas.  Elever  vous,  élevexvoas,  Sei- 
gneur. &foule2  aux  pieds  tous  vos  ennemis. 

19.  Mais,  à  mon  Dieu,  que  vos  jugemens  font 
profonds  !  Vos  (i)  voies  font  plus  élevées  au 
defliis  des  nôtres  que  les  deux  ne  lefontaudef- 
fiis  de  la  terre.  Nous  fommes  impatiens;  parce 
qae  notre  vie  entière  n'eft  que  comme  un  mo^ 
ment  :  au  contraire ,  votre  longue  patience  efl 
fondéefur notre  éternité,  devant  (c)  qui  mille 
ans  ne  font  que  comme  le  jour  d'hier  déjà  écou'- 
lé.  Vous  teneï  (d)  les  momensen  votre  puîC- 
ùncc  ,  &  les  hommes  ne  les  connoiiTent  pas. 
Ils  sMmpatientent,  ils  fe  fcandalifent,  ils  vous 
regardent  comme  fî  vous  fucombiez  fous  Té- 
fort  de  l'iniquité:  mais  vous  riez  de  leur  aveu* 
glement  &  de  leur  faux  zélé. 

ao.  Vous  me  faites  entendre ,  qu'il  y  a  deux 

Snresdemaux.  Les  uns,  que  les  hommes  ont 
ic  contre  vous  &  fans  vous ,  par  le  mauvais  ufa- 
ge de  leur  liberté;  les  autres,  que  (0  vous  avez 
iaîts  ,  &  qui  font  des  biens  véritables  i\  on  les 
confidére  par  raport  à  la  punition  &  à  la  correc- 
tion des  méchans  à  laquelle  vous  les  dellinez. 
Lepéché  eft  un  mal  qui  vient  de  l'homme.  La 
mort ,  les  maladies  ,  les  douleurs ,  la  honte, 
&  toutes  les  autres  miféres,  font  des  maux  que 
vous  tournez  en  biens,  les  faifant  fervir  à  la  re- 
paratioo  du  péché. 

21.  Pour  le  péché,  Seigneur  ,  vous  le  fou- 
frcz,  pour  lailfcr  l'homme  libre  (/)  en  la  main 
defon  confeil,  félonie  terme  de  vos  Ecritures. 
Mais  fans  être  auteur  du  péché  ,  quelles  mer* 

//.  Difc.  Sp.  S  vcil- 

(4)  Ezech.  t.  vf.  12.  (b)  Ifi.  5  5.  vf.  9.  (0  iPi".  »• 
vf.  f .  {d)  A£t.  X.  vf.  7.  (0  Amos  1.  vf.  6.  (/)  Eccli.  15. 
V£S4« 
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vetUes  ii*en  faites-vous  pas  pour  mani&fterTO* 
tre  gloire  >  Vous  vous  fervez  des  méchans  pour 
corriger  les  bons.  Vous  vousfervez  encoredcs 
méchans  contre  eux  milles  en  les  punil&ot  les 
uns  par  les  autres  :  mais,  (ce  qui  e(ttoucliaiit& 
aimable ,  )  vous  faites  fervir  Tinjudice  &  la  pci^ 
îccution  des  uns  à  convertir  les  autres.  Com- 
bien y  a- t'il  de  perfonnes  qui  vivoient  dans  l'ou- 
bli de  vos  grâces  &  dans  le  mépiisde  votre  loi, 
que  vous  avez  ramenés  à  vous  en  les  détachant 
du  monde  par  les  injuftices  qu'elles  y  ont  foa* 
fertes  ? 

Mais  j'aperçois  ,  ô  mon  Dieu  ,  une  antre 
merveille:  c'ell  que  vous  foufrez  un  mélange 
de  bien  &  de  mal  jufques  dans  le  cœur  de  ceux 
qui  font  le  plus  à  vous  ;  &  ces  imperfeâionSf 
qui  refient  dans  ces  bonnes  âmes,  fervent i les 
humilier,  aies  détacher  d'elles  mcmes,  à  leur 
faire  fcntir  leur  impuiflànce ,  à  les  faire  recoo- 
rir  plus  ardemment  à  vous,  &à  leurfairecom- 
prendreque  l'oraifonefl  lafourcedetoutevéri' 
table  vertu. 

O  quelle  abondance  de  biens  vous  tirez  des 
maux  que  vous  avez  permis  !  Vous  ne  foufrez 
donc  des  maux  que  pour  en  tirer  de  plus  grands 
biens,  &  pour  faire  éclater  votre  bonté  tonte- 
puifTantc  par  l'art  avec  lequel  vous  u  fez  de  ces 
maux.  Vous  avez  arrangé  ces  maux  fuîvant  vos 
dcffeins.  Vous  ne  faites  pas  l'iniquité  de  l'hom- 
me; mais  étant  incapable  de  la  produire,  vous 
ja  tournez  feulement  d'un  coté  plutôt  que  d'an 
autre,  fejon  qu'il  vous  plait,  pour  exécuter  vos 
profonds  confeils  ou  de  juilice  ou  de  miferi- 
corde. 

22.  J'entens  la  Raîfon  humaine  qui  veut  pé- 
nétrer votre  fccret  éternel  ,  &  qui  dit  ;   Dieu 

nV 
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i*avoit  pas  befoin  de  tirer  le  bien  du  mal  :  il  nV 
^oit  tout  d'un  coup  qu'à  ne  permettre  aucun 
mal,  &  qu'à  rendre  tous  les  hommes  bons.  Il 
le  pouvoit  :  il  n'avoit  qu'à  faire  pour  tous  les 
liommes  ce  qu'il  a  fait  pour  quelques  uns,  qu'il 
i enlevé  hors  d'eux-mêmes  par  le  charme  de  fa 

Èrace.  Pourquoi  ne  l'a  -  t'il  pas  fait  ?  O  mon 
)îeo  ,  je  le  fai  par  votre  parole  ;  (a)  Fous  ne 
haiffez  riem  it  tout  ce  que  vous  avez  fait  :  Fous  ne 
voulez  la  perte  J^ aucun  :  vous  êtes  le  Sauveur  de 
fous;  mais  vous  l'êtes  des  uns  plus  que  des  au- 
tres. Quand  vous  jugerez  la  terre,  vous  ferez 
viâorieuxdans  vosjugemens.  La  créature  con- 
damnée ne  verra  qu'équité  dans  fa  condamna- 
tion. Vous  lui  montrerez  clairement,  que  vous 
avez  fait  pour  la  culture  de  votre  vigne  tout  ce 
que  vous  deviez.  Ce  n'eft  point  vous  qui  lui 
manquez  :  (feft  elle  qui  fe  manque  ,  &  qui  fe 
perd  elle-même.  Maintenant  l'homme  ne  voit 
point  ce  détail  ;  car  il  ne  connoit  point  fon  pro- 
pre cœur  :  il  ne  difcerne  ni  les  grâces  qui  s'o* 
Frent  à  lui,  ni  fes  propres  fentimens,  ni  fa  re* 
(idence  intérieure.  Dans  votre  jugement'  vous 
le  developerez  tout  entier  à  fes  propres  yeux: 
il  fe  verra  ;  il  aura  horreur  de  fe  voir  ;  il  ne 
pourra  s'empêcher  de  voir  dans  un  éternel  defef- 
poir  ce  que  vous  aurez  fait  pour  lui  &  ce  qu'il  au- 
tafait  contre  lui-même. 

23.  Voilà  ce  que  l'homme  n'entend  point  en 
cette  vie:  mais,  ô  mon  Dieu,  dès  qu'il  vous 
connoit,  il  doit  croire  cette  vérité  fans  la  com- 
prendre. Il  ne  peut  douter  que  vous  ne  foiez 
la  Bonté  Souveraine:  il  ne  lui  relie  donc  qu'à 
conclure,  malgré  toutes  les  ténèbres  qui  Ten^ 
vironnent ,  qu'en  faifant  grâce  aux  uns  ,  vous 

S  2  faites 

(4)  Sap.  iz.^.25.  zfitt,9.f,$.  zTim.4.^.19. 
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faites  judice  à  tous.  Bien  plus  :  vous  faites 
grâce  mcme  à  ceux  qui  refTentiront  éternelle- 
ment  la  rigueur  de  votre  juftice.  11  eftvrai  que 
vous  ne  leur  faites  pas  toujours  d'auffi  grandes 
grâces  qu'aux  autres  :  mais  enfin  ,  vous  leur 
faites  grâce ,  &  des  grâces  qui  les  rendront  inex- 
cufablcs  quand  vous  les  jugerez ,  ou  plutôt  quand 
ils  fe  jugeront  eux-mêmes,  &que  la  vérité  im- 
primée au  dedans  d'eux-mêmes  prononcera  leur 
condamnation.  Il  cft  vrai  que  vous  auriez  pu 
faire  davantage  pour  eux  :  il  eft  vrai  que  vous  ne 
l'avez  pas  voulu:  mais  vous  avez  voulu  toutce 
qu'il  falloit  pour  n'être  point  chargé  de  leur  per- 
te: vous  l'avez  permîfe,  &  vous  ne  l'avez  point 
faite.  S'ils  ont  été  méchans  ,  ce  n'eft  pas  que 
vous  ne  leur  eufTiezxlonné  dequoi  étrebons.  Us 
ne  l'ont  pas  voulu  :  &  vous  les  avez  lailfé  dans 
leur  liberté.  Qui  peut  fe  plaindre  de  ce  que  vous 
ne  leur  avez  pas  donné  une  fur  abondance  de  grâ- 
ce? Le  maître  qui  ofre  à  tous  fes  ferviteurs  la. 
jufte  recompenfe  de  leurs  travaux,  n'eft-il  pas 
en  droit  de  faire  à  quelques  uns  un  excès  de  li- 
béralité.^ Ce  qu'il  donne  à  ceux-là  pardeflus  la 
mefure,  fournit- il  aux  autres  le  moindre  fon- 
dement de  fe  plaindre  de  lui?  parla,  Seigneur, 
vous  montrez  que  toutes  vos  voies ,  comme  dit 
votre  Ecriture  ,  font  (  a  )  vérité  &  jugement. 
Vous  êtes  bon  à  tous  ;  mais  bon  à  divers  dégrés; 
&  les  milcricordes  que  vous  répandez  avec  une 
extraordinaire  profufion  fur  les  uns  ,  ne  font 
point  une  loi  vigoureufe  que  vous  vous  impo- 
iiez  pour  devoir  faire  la  mcme  largeflcàtousles 
autres.  Tais  toi  donc,  ô  créature  ingrate  &rc- 
voltée,  toi  qui  penfes  dans  ce  moment  aux  dons 
de  Dieu ,  fouvieus-toi  que  cette  penfée  ell  un 

dou 

(4)  PC2f.;i^.X0,  Pf.«8,JI^.  15,  H 
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3n  de  Dieu  même.  Dans  lemomentoùtuveux 
Lunnurer  de  la  privation  de  la  grâce,  c*eft  la 
race  elle-même  qui  te  rend  atentifà  la  ruedes 
onsdeDieu.  Loin  de  murmurer  contre  l'Au- 
:ur  de  tous  les  biens ,  hâte -toi  de  profiter  de 
eux  qu'il  te  fait  dans  ce  moment  :  Ouvre  ton 
œur»  humilie  ton  foible  efprit,  facrifie  ta  vai- 
e&préromcueuleraifon:  vafedeboiic,  celui 
,ui  t'a  fait  ell  en  droit  de  te  brifer  ;  &  loin  de  te 
iriler  ,  le  voilà  qui  craint  d'être  obligé  de  te 
ompre.  Il  te  menace  par  mîfericorde. 

24.  Je  veux  donc  pour  toujours  étouferdans 
non  cœur  tous  ces  raifonnemens,  qui  me  ten« 
enc  de  douter  de  votre  bonté.  Je  fai  que  vous 
le  pouvez  jamais  être  que  bon;  je  (ai  que  vous 
Lvei  fait  votre  ouvrage  femblable  à  vous ,  droit , 
ufte,  &  bon,  conmieVous  Têtes  :  mais  vous 
a'avez  pas  voulu  lui  ôter  le  choix  du  bien  &  du 
anal.  Vous  lui  ofrez  le  bien  :  c'ell  afiez  ;  j'en 
fuis  feure  fans  favpir  précifément  par  quels 
oiotens;  mais  Tidée  immuable  &  infaillible  que 
j*ai  de  voui,  ne  me  permet  pas  d'en  douter.  Je 
nefaurois  avoir  de  raifon  auili  forte  pour  vous 
croire  en  {a)  demeure  à  l'égard  d'aucun  hom- 
me ,  (dout  je  ne  connois  poiqt  l'intérieur  ,  & 
qui  e(l  inconnu  à  lui-même,)  que  j'en  ai  d'iné- 
branlables pour  m'allurerque  vous  ne  condam- 
nez aucun  homme  dans  votre  jugement  fans  le 
rendre  inexcufable  à  les  propres  yeux.  En  voilà 
alTez  pour  me  mettre  en  paix.  Après  cela,  fi  je 
péris,  c'eft  que  je  me  percfrai  moi  même,  c'cil 
que  jeréiiilcrai,  comme  les  Juifs,  auS.Efprit, 
qui  ell  la  grâce  intérieure.  OFércdc  mifericor- 
de,  je  ne  penle  plus  à  philolbpher  fur  la  grâce, 
mais  à  m'abandonner  à  elle  en  lilencc:  elle  fait 

S  3  tout 

(j)  £a  défaut, 
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tout  dans  rhomme,  maïs  elle  fkît  tontavectaî 
&  par  lui  :  c'efi  donc  avec  elle  qu'il  faut  que  jV 
giilè  &que  je  m'abfiienne,  que  je  foufre,  que 
j'atcnde&  que  je  rélifte,  quejecroie,  qucj'cf- 
pére,  que  j'aime:  enfuîvant  toutes  fesimprcf- 
lions  elle  fera  tout  en  moi,  je  ferai  toutparellc: 
c'eft  elle  qui  meut  le  cœur;  mais  enfin,  le  coeur 
efl  mu\  &  vous  ne  fauvez  point  l'homme  fans 
faire  agir  l'homme.  Ceftdonc  à  moi  à  travailler 
fans  perdre  un  moment,  pour  ne  retarder  point 
la  grâce  qui  me  pouffe  fans  ceflè.  Tout  le  bien 
vient  d'elle,  tout  le  mal  vient  de  moi.  Quand  je 
fais  bien ,  c'eft  elle  qui  m'anime  ;  quand  je  fais 
mal,  c'eft  que  je  lui  rcfifte.  ADîeoneplaîfcquc 
j'en  vueille  favoîr  davantage.Tout  le  refte  ne  fer- 
viroît  qu'à  nourrir  en  moi  une  curiofitépréfom- 
tueufe.  O  mon  Dieu  ,  tenez  moi  toujours  an. 
rang  de  ces  petits  i  qui  vous  révélez  vos  mifteres 
pendant  que  vous  les  cachez  aux  fages  &  auxpra* 
densdufiécle. 

if.  Maintenant,  6 grand  Dieu,  je  nem'a^ 
réte  plus  à  cette  dîficulté  qui  a  fouvent  frapé 
monefprît;  d'où  vient  que  Dieu,  étant  fi  bon, 
a  fait  tant  d'hommes  qu'il  laifrej>erdre?  D'où 
vient  qu'il  a  fait  naître  &  mourir  ion  propre  Fils 
en  fortequefa  naiffance  &  fa  mort  fontutilesi 
un  fi  petit  nombre  d'hommes?  Jecomprens,  ô 
Etre  tout-puîflànt,  que  tout  ce  que  vous  faites 
ne  vous  coûte  rien.  Leschofes  que  nous  admi- 
rons &  qui  nous  furpaffent  le  plus,  vous  font 
aufii  faciles  &  aufli  familières  que  celles  que 
nous  admirons  moins  à  force  d'y  être  acoutu- 
més.  Vous  n'avez  pas  befoin  de  proportionner 
le  fruit  de  votre  travail,  au  travail  que  l'ouvra- 
ge vous  coûte:  parce  que  nul  ouvrage  ne  vous 
coûte  jamais  ni  éfort  ni  travail;  &que  l'unique 

fruit 
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que. vous  pouvez  tîrer  de  tous  vos  ouvrages 
icotnplifTement  de  votre  bonplaifîr.  Vous 
%  befoin  de  rien  :  il  n'y  a  rien  que  vous  puif* 
iquerir.  Vous  portez  tout  au  dedans  de 
-même:  ce  queious  faites  au  dehors  n'eil  nd* 
ire  ni  pour  votre  bonheur  ni  pour  votre  gloi* 
Votre  gloire  ne  feroit  donc  pas  moindre 
dmémeaucun  homme  ne  recevroitle  fruit 
mort  du  Sauveur:vous  auriez  pu  le  faire  nai* 
>ur  un  feul  prédelliné:  un  feul  eut  fufi  fi  vous 
euifiez  voulu  qu'un  feul  ;  car  tout  ce  que 
faites ,  vous  le  faites  non  pour  le  befoin  que 
avez  des  chofes,  ou  pour  leur  mérite  à  votre 
1;  mais  pour  acomplîr  votre  volonté  toute 
ïte»  qui  n'a  nulle  autre  régie  qu'ellc-mÉ- 
:  votre  bonplaifir.  Au  rcfte ,  (ï  tarît  d'hom* 
périffent  ,  quoique  lavés  dans  le  fang  de 
î  Fils  ,  c'eft  ,  encore  une  fois,  que  vous 
iflëz  dans  l'ufagede  leur  liberté.  Vous  trou* 
otre  gloire  en  eux  par  votre  juflice,  corn- 
ons la  trouvez  dans  les  bons  par  votre  mifc- 
de.  Vousnepuniffczles  méchansqu'àcau- 
'ils  fontméchans  malgré  vous,  quoiqu'ils 
eu  de  quoi  être  bons ,  &  vous  ne  couron« 
?s  bons  qu'à  caufe  qu'ils  font  devenus  tels 
Dtregrace:  ainii  je  vois  qu'en  vous  tout  cil 
:e&  bonté. 

.  Four  tous  les  maux  extérieurs  ,  j'ai  déjà 
rqué,  ô  Sageffc  éternelle,  ce  qui  fait  que 
les  foufrcz.  Votre  Providence  en  tire  les 
grands  biens.  Les  hommes  foibles,  &igno- 
de  vos  voies,  en  font  fcandalifés:  ils  ge- 
nt  pour  vous  comme  ii  votre  caufe  étoit 
lonnée  ,  &  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  croient 
'ous  fucombcz ,  &  que  l'impiété  triomphe 
3us:  ils  font  tentés  de  croire  que  vous  nç 
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voîex  point  ce  qui  fe  paiTe,  oo  que  vous  y  £tes 
infetifible.  Mais  qu'ils  atendent  encore  uopen, 
ces  hommes  aveugles  &  impatiens.  L*impieqiii 
triomphe ,  ne  triomphera  gueres.  Il  fe  flétrit 
{a)  comme  l'herbe  des  champs  qui  fleurit  le  ma- 
tin &  qui  le  foir  ed  foulée  aux  pieds.  La  mort  ra- 
mené tout  à  Tordre.  Rien  ne  vous  preffe  pour 
acabler  vos  ennemis.  Vous  êtes  feur  du  coup 
qui  les  écrafera.  Vous  tenex  longtems  votre  bras 
]evé,parce  que  vous  êtes  Pére,que  vous  nefrapa 
qu'à  regret  à  Textrémité,  &  que  vous  n'ignorez 
point  la  pefanteur  de  votre  bras.  Que  les  hom- 
mes impatiens  fe  fcandalizent  donc;  pourmoi, 
je  regarde  les  fiécles  comme  une  minute  ;  car 
je  faique  les  iiécles  font  moins  qu'une  minute 
devant  vous.  Cette  fuite  de  (iécles  qu'on  nom- 
me la  durée  du  monde ,  n'eft  qu'une  décoratioa 
qui  va  difparoitre.  Encore  un  peu ,  ô  hommes 
qui  ne  volez  rien,  encore  un  peu,  &  vous  ver- 
rez ce  que  Dieu  prépare.  Vous  le  verrez  lui  mê- 
me tenant  fous  fes  pieds  tous  fes  ennemis.  Quoi  ? 
Vous  trouvez  cette  horrible  atente  trop  éloignée! 
Helas!  Elle  n'eft  que  trop  prochaine  pour  tant 
de  malheureux.  Alors  les  biens  &  les  maux  fe- 
ront féparés  à  jamais;  &  ce  fera  comme  dit  (b) 
l'Ecriture ,  le  tems  de  chaque  chofe. 

27.  Cependant  tout  ce  qui  nous  arrive,  c'eft 
Dieu  qui  le  fait  ainfi  ,  afin  qu'il  tourne  à  bien 
pour  nous.  Nous  verrons  à  fa  lumière  dans  l'é- 
ternité que  ce  que  nous  défîrions,nous  eût  été  fu- 
nefte;  &  que  ce  que  nous  voulions  évitertétoit  ef- 
fentiel  à  notre  bonheur.  O  biens  trompeurs ,  je  ne 
vous  nommerai  jamais  biens ,  puifque  vous  ne 
ferviez  qu'à  nous  rendre  méchants  &  malheu- 
reux. O  croix  dont  Dieu  me  charge,  &dont  la 
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ture  lâche  fe  croit  acablée  !  Vous  ,  que  le 
)nde  aveugle apellédes  maux!  vous  ne  ferex 
nais  des  maux  pour  moi.  Plutôt  ne  parler  ja* 
lis  que  de  parler  ce  maudit  langage  des  enfans 
fiécle.  Vous  êtes  mes  vrais  biens:  c'cilvous 
\  m'humiliez,  qui  me  détachex,  qui  me  fai- 
sfentirmAmifére  &  la  vanité  de  tout  ce  que 
voulois  aimer  ici  bas.  fieni  foicz  vous  à  ja« 
ais,  ÔDieu  de  vdrité,  qui  m^avczatachéà  la 
oix  avec  votre  Fils,  pour  me  rendre  fembla* 
e  à  l'objet  éternel  de  vos  complaifances  ! 
28.  Qu'on  ne  medife  pas,  que  Dieu  n'obfer- 
:  point  de  fi  près  ce  qui  fepaife  parmi  leshom- 
les.  Oaveugles,  qui  parlez  ainli!  Vousnefa* 
:z  pas  même  ce  que  c'ed  que  Dieu.  Comme 
lUt  ce  oui  eil ,  n'eft  que  par  la  communication 
:  fon  être  infini  ,  auiTi  tout  ce  qui  a  rintcllî- 
:nce  ne  Ta  que  par  un  écoulement  de  fa  raifon 
mveraine;  &tout  ce  qui  agit,  n'agit  que  par 
impreffion  de  fa  fuprême  aâivité.  C'ell  lui 
QÎfait  tout  en  tous.  C'ed  lui  qui  dans  chaque 
loment  de  notre  vie  eil  la  rcfpiration  de  notre 
xur,  le  mouvement  de  nos  membres ,  la  lu- 
liere  de  nos  yeux  ,  l'intelligence  de  notre  ef- 
:it ,  l'ame  de  notre  ame.  Tout  ce  qui  eft  en 
ous  ,  vie  ,  aâion  ,  penfée ,  volonté  ,  fe  fait 
irTaôuelle  imprefllon  de  cette pniflàncc&  de 
:tte  vie  ,  de  cette  penfée  &  de  cette  volomé 
xrnelle.  Comment  donc,  ô  mon  Dieu ,  pour- 
ez-vous  ignorer  en  nous  ce  que  vous  y  faites 
ous-m£mc }  Comment  pourriez-vous  être  in- 
iferent  fur  les  maux  qui  ne  fe  commettent 
n'en  vous  réfillant  intérieurement  ;  &  fur  les 
iens  que  nous  ne  faifons  qu'autant  que  vous 
rcncz  plaiHr  à  les  faire  vous-même  en  nous? 
)cttc  atention  ne  vous  coûte  rien.  Sivouscef- 
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fiez  de  ravoir,  tout  périroit:  il  n'y  auroitpini 
de  créature  qui  pût  ni  vouloir,  ni  penlêr ,  ni  fnb- 
fifter.  O  combien  s^en  faut-il  que  les  hommes 
connoiffent  leur  impuiflanceft  leur  néant,  vo- 
tre puiirance&  votre' aâion  fans  bornes,  quand 
ils  s'imaginent  que  vous  feriez  fatigué  d*étrea« 
tentif&  opérant  en  tant  d'endroits  !  Le  feu  brû- 
le par  tout  où  il  eft  :  il  faudroit  l'éteindre  &  l'a- 
néantir pour  le  faire  ceflër  de  brûler,  tantileft 
aâif  &  dévorant  par  fa  nature  :  Ainfî ,  en  Diea 
tout  eft  aâion,  vie,  &  mouvement:  C*eft(tf) 
unfeuconfumant,  comme  il  ledit  lui-même: 
par  toutou  il  eft,  il  fait  tout;  &  comme  ileft 

far  tout,  il  fait  toutes  chofes  dans  tous  les  lieax. 
I  fait,  comme  nous  l'avons  vu,  une  création 
perpétuelle  &fans  ceflè  renouvellée  pour  tons 
les  corps.  Il  ne  crée  pas  moins  à  chaque  infiant 
toutes  les  créatures  libres  &intelligente5«  C'efi 
lui  qui  leur  donne  la  raîfon,  la  volonté,  labon< 
ne  volonté ,  &  les  divers  dégrés  de  volontés  con- 
formes à  la  fienne  ;  car  il  donne ,  comme  dit 
(*)  S.Paul,  le  vouloir  &  le  faire. 

29.  Voila  donc  ce  que  vous  êtes  ,  6  mon 
Dieu ,  ou  du  moins ,  ce  que  vous  faites  dans  vos 
ouvrages  :  car  nul  ne  peut  aprocher  de  cette 
fource  de  gloire  (  qui  éblouit  nos  yeux  )  pour 
comprendre  tout  ce  que  vous  êtes  en  vous*mé- 
m'e.  Mais  enfin ,  je  conçois  clairement  que  vous 
faites  tout,  &  que  vous  vous  fervex  même  des 
maux  &  des  imperfeâions  des  créatures  pour  fai- 
re les  biens  que  vous  avez  réfolus.  Vous  vous 
cachez  fous  l'importun  pour  importuner  le  fidè- 
le impatient  &  jaloux  de  fa  liberté  dans  desocu- 
pations,  quiparconféquentabefoin  d'être  im- 
portuné pour  mourir  au  plaifîr  d'être  libre  ,  & 
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rangé  dans  fes  bonnes  œuvres.  C'eft  vous* 
mon  Dieu ,  qui  vous  fervez  des  langues  mé- 
GuiceSt  pour  déchirer  la  réputation  des  inno- 
;ns,  qui  ontbefoin  d'ajouter  à  leur  innocence. 
Acrifice  de  leur  réputation  qui  leur  étoît  trop 
lere.  C'eft  vous  qui  par  les  mauvais  oiiccs  & 
s  fubtilités malignes  des  envieux  renverfez  la 
irtune  &  la  profperité  de  vos  ferviteurs  qui  tien- 
enc  encore  a  cette  vaine  profperité-  C'eft  vous 
ni  précipitez  dans  le  tombeau  les  perfonnes  à 
ai  la  vie  eft  un  danger  perpétue],  &]a  mortune 
race  qui  les  met  en  fureté.  C'ell  vous  qui  faites 
e  la  mort  de  CCS  perfonnes  un  remède,  très -a* 
ler  à  la  vérité,  mais  très-falutaire  pour  ceux 
oicenoientàces  perfonnes  par  une  amitié  trop 
ive  &  trop  tendre;  ainiileméme  coup  qui  en* 
!ve l'un  pour  le  fauver,  détache  l'autre,  &  le 
répare ifamort  par  celle  de  ces  perfonnes  qui 
li  étoient  les  plus  chères.  Vous  répandez  ainfi 
lifericordieufement,  6  mon  Dieu,  de  l'amer* 
ime  fur  tout  ce  qui  n'ed  point  vous;  afin  que 
otrecŒur,  formé  pour  vous  aimer  &  pour  vi- 
re de  votre  amour,  foit  comme  contraint  dere- 
eniràvous,  lentant  que  tout  apui  lui  manque 
ans  le  refle.  C'eil,  mon  Dieu  ,  que  vous  é- 
:s  tout  amour ,  &  par  conféquent  toute  ja- 
>afîe. 

30.  O  Dieu  jaloux,  (carc'efl  ainfi  que  vous 
ous  nommez  vous-m^me,)  un  cœur  partagé 
ousirrite,  mais  un  cœur  égaré  vous  fiait  com- 
afiion.  Vous  êtes  infini  en  tout,  infini  en  a- 
lour  comme  en  Sageffe  &  en  puiflànce.  Vous 
mez  en  Dieu.  Quand  vous  aimez ,  vous  re- 
mez  le  ciel  &  la  terre  pour  fauver  ce  qui  vous 
Icher:  Vous  vous  faites  homme,  enfant,  le 
ernier  des  hommes ,  raflàiié  d'oprobres ,  & 
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mourant  dans  rin&mie  &  dans  les  doulêars  de 
croix.  Ce  n'eft  pas  trop  pour  l'amour  qui  ail 
infiniment.  Un  amour  fini  &  une  Sageflè  b 
née  ne  peuvent  le  comprendre;  mais  conun 
lefini  pourroit-il  comprendre  Tinfini  ?  11  n*a 
des  yeux  pour  le  voir,  ni  un  cœur  proportioi 
pour  le  fentir.  Le  cœur  bas  &  reiferré  de  The 
me,  &  fa  vaine  SagelFe ,  enfontfcandalifés, 
méconnoiflënt  Dieu  dans  cet  excès  d'amo 
Pour  moi,  jelereconnois  à  ce  caraâéred*ii 
ni  :  c'cft  cet  Amour  qui  fait  tout  ,  même 
maux  que  nous  foufrons;  &  c'eft  par  ces  nu 
qu'il  nous  prépare  les  vrais  biens. 

31.  Mais  quand  rendrons  -nous  amour  p< 
amour  i  Quand  chercherons -nous  celui  • 
nous  cherche  &  qui  nous  porte  entre  fes  bn 
C'ed  dans  fon  fein  tendre  &  paternel  que  n< 
l'oublions!  C'e/lparladouceurdefes  dons  < 
nous  ceifons  de  penfer  à  lui  !  ce  qu'il  nous  di 
ne  à  tous  momens  au  lieu  de  nous  atendrir,  ne 
amufe.  Il  ell  la  fource  de  tous  les  plaifirs  ; 
créatures  n'en  font  que  les  canaux  grofliers; 
le  canal  nous  fait  compter  pour  rien  la  four 
CetAmourimmenfcnous  pourfuit  en  tout; 
nous  ne  ceffons  d'échaper  à  fes  pourfuites. 
cil  partout,  &  nous  ne  le  voîons  en  aucun 
droit!  Nous croions être feuls quand  nous  i 
voiis  que  lui.  Il  fait  tout  ;  &  nous  ne  compt< 
fur  lui  en  rien.  Nous  croions  tout  defefp 
dans  les  afaires  quand  nous  n'avons  plus  d'au 
refiburcequecelledefa  providence;  comm 
l'Amour  infini  &  tout  puilfantne  pou  voit  rii 
O  égarement  monftrueux  !  O  renverfcmeni 
tout  l'homme!  Non:  jeneveux  plus  parler: 
créature  égarée  irrite  ce  qui  nous  rcfte  de  raifc 
onnepeutlafoufrir:  mais,  o  Amour,  vous 
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nfreï  pourtant  !  Vous  Tatendez  avec  une  pa- 
rnce  uns  fin  :  vous  paroiflez  nicme  par  une^' 
ticnce  fans  fin  flater  Tes  ingratitudes!  S'il  yen 
]Ui  délirent  de  vous  aimer  9  ils  ne  vous  aimenc 
le  pour  eux-mêmes,  pour  leur  confolation, 
I  pour  leur  fureté.  Où  font-ils  ceux  qui  vous 
nenc  parce  qu*ils  ne  font  faits  que  pour  vous 
ncr?  Où  font-ils?  Je  ne  les  vois  point.  Yen 
:*n  fur  la  terre?  S'il  n'y  en  a  point,  faites  en 
îgneur.  £h ,  à  quoi  ferc  le  monde  entier  ii 
,  ne  vousaime,  maisii  on  ne  vous  aime  pour 
perdre  en  vous?  C'edcequevous  avez  voulu 
produifanthorsdevouscequin'efi  pas  vous- 
Sme.  Vous  avez  voulu  faire  des  êtres  qui  te- 
nttoutdevous,  feraportafTcnr  uniquement  à 
us. 

31.  O  mon  Dieu  ,  6  Amour,  aimez  vous 
us-niéme  en  moi.  Par  là  vous  ferez  aimé  fui- 
Qt  que  vous  êtes  aimable.  Jenevcuxfubfif* 
-x|uepour  confumer  devant  vous  comme  une 
npe brûle  fans  ceffe devant  vos  autels.  Je  ne 
is  point  pour  moi  :  il  n'y  a  que  vous  qui  foiez 
ur  voyas-méme.  Rien  pour  moi  ;  tout  pour 
us:  cen'eftpastrop.  Je  fuis  jaloufe  de  moi 
urvous  contremoi-mcme.  Plutôtpérir,  que 
foufrir  que  l'amour  qui  doit  tendre  à  vous,  fe 
20urbe  jamais  fur  moi  ! 

Aimez  6  Amour  !  Aimez  dans  votre  foible 
fatûre  ,  aimez  fouveraine  beauté.  O  bonté 
Snie.,  ô  amour  infini  ,  brûlez  ,  confumez, 
infportez  ,  anéantilfcz  mon  cœur;  faites  eu 
hulocauÛe  parfait. 
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DISCOURS    XL\ 

Du  pur  Amour ,  ou  de  la  p 

charité. 

I.  2.  La  pure  cbarit/  difere  JtéKVtc  Uf 
rance  (^  Véumur  JPefpirauce^  quoi 
€omf  renne.  3*5'.  Là  parfaite  cbéorht 
€ratnte  fervile  ,  furmonte  la  créante  ^ 
fnrpajfe  tout  pour  fe  perdre  &?  i'^a 
Dieu  de  plus  en  plus.  Sens  d^un  paj 
Paul  fur  ce  fujet.  6-9.  Encwre  qmt 
prietés  du  fur  u/imour. 

I .  Y  L  me  paroît  à  Tégard  du  pur  amo 
J.  nedémcle^oiiu  aflez  ce  que  c*< 
trois  vertus  Théologales  ,'cnforte  < 
comme  un  mélange  de  Tambur  d'efpct 
la  parfaite  charité. 

On  peut  avoir  &  la  foi  &  Vefp/rauce  fa 
[  parfaite  ]  charité  :  mais  fans  avoir  Ti 
tredeces  vertus  on  ne  peut  avoir  lar 
rite  ;  ainfî  loin  de  les  exclurre,  elle  '. 
me  en  elle -même. 

2.  La  charité  ne  peut  envifager  que! 
ne  peut  avoir  d'autre  intérêt  que  celu 
c'ell  pourquoi  S.  Paul  dît,  que  (a)  la 
cherche  point  fin  profit.  L'efpéranc 
tend  les  biens,  qui  les  defire,  eft  biei 
gnée  de  charité;  &  c'eft  ce  qu'on  ap 
d'ejp/rance  :  mais  la  charité  parfaite  r 
garder  que  Dieu  :  fon  œil  eft  pur  &  fin 
jours  direâ  dans  fon  feul  &  unique  obj 
pérauce  fe  recourbe  fur  notre  prop 

(4}  I  Cor.  Z3. 1^.  ;. 
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.fs  la  charité  ne  peut  fe  détourner  pour  peu  que 
foit  de  Ton  feul  &  unique  objet.  C'efl  ce  qui 
tquMleeftfipure,  (i nette,  i\  droite,  lilim- 
!,  (i  dégagée  de  tout  autre  motif.  Tous  les 
:rcs  motifs  d'intérêt,  defalut,  &c.  apartien- 
nt  à  refpéranceacompagnéede  charité  ;  mais 
n*cft  nullement  \^  pure  charité ^  dont  l'eflèn- 
&  la  fin  eft  Dieu.  C'cfl  pour  confondre  les 
ofes,  ou'onendît  (f)  d'inouïes. 

3.  (4)  Lt  farféùt  amour  chajfe  la  crainte^ 
lis  il  renferme  rcfpérance;  non  comme  lui  é- 
ntpropre,  quant  à  Ton  objets  qui  n'admetque 
ieu;  maisparcequ'elle  e(l  fa  compagne  infé-^ 
rable,  &  qu'elle  n'en  peut  jamais  être  exclue, 
imme  la  crainte;  mais  bien  furpaffée.  D'où 
ent  que  le  parfait  amour  chalfc  la  crainte  ?  C'elt 
le  la  crainte  ordinairement  a  un  raport  à  foi. 
n'y  a  que  lacrainte  filiale  (qui  rejette  tout  ra* 
>rtifoi)  laquelle  peut  fubfiftcr  avec  la  chari- 
;  &  c'eil  une  crainte  chaftede  ne  pas  affez  plai- 
au  Bien -aimé  :  mais  elle  ell  fans  trouble. 
bute  chafie  pourtant  &  toute  paiiiblc  que  foit 
:tte  crainte,  elle  efl  encore  furpalfce  par  la 
larité  :  elle  n'eil  pas  rejettée  comme  la  premie- 
:,  mais  outrepafl^e;  parceque  la  pure  charité 
iitrepalfe  toutes  chofes  pour  fe  perdre  dans  fon 
ndp  objet. 

JfTElIen'apIusd'yeuxque  pour  lui  ;  elle  ne 
r  regarde  de  près  ni  de  loin;  elle  n'admet  rien 
r  propre:  mais  felailfant  purifier  &  enlever  de 
us  en  plus  par  celui  qui  Tabforbe  &  la  perd  en 
>i,  elle  laine  tout  ce  qu'elle  a  de  propre  &d'é- 
angcr  pour  fe  (  ^  )  transformer  fans  celfe  de 
arté  en  clarté^  c'cll-à-dire,  d'amour  en  amour. 

Je 

(î)  ^fdvêir  ,paK  manière  d*opofîcion<  ou  d'objcAioni  coa- 
eljpuiecbinicé,    («)  i  Jean  4.^.1?.    zCor.  j.)^.  jt. 
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Je  cro!  que  cVft  là  le  fens  de  S.  Paul;  carrien 
n*c(lp]usWi«/r,  plus  net  9  &  plus  pur  que  lacha- 
rîté.  Bien  des  gens  ont  expliqué  ce  palTage  de 
laconnoifTancc&desilluftrations  de  l'entende- 
ment: il  me  paroît  que  le  fens  le  plus  naturel  eft 
celui  delà  charité  ;  &  jecroi  que  dans  le  ciel  la 
charité  par  un  feul  &  mêmeaâe  fera  connoiflkn- 
ce&  amour,  le  tout  en  Dieu,  charité^fageflè; 
ou  plutôt ,  i\  ce  font  deux  aâes  fépards ,  ce  fera 
une  connoiffancc  toute  d'amour ,  &  un  amour 
tout  lumineux  &  tout  fage  ,  comme  Dieu  c(i 
toute  connoiflânce&  tout  amour  d'une  manière 
très-une,  &  pourtant  très-diilinâe ;  puifquelà 
connoiffancc e(l  fon  Verbe,  &  fon  amour  l'Ef* 
prit  Saint. 

5-.  Je  conclus,  que  dès  cette  vie  la  charité  far- 
palfe  toute  connoiflknce  &  toute  efpérance ,  fani 
les  exclure  néanmoins  qu'en  ce  qu'elles  ont  de 
propre  &  de  raportant  à  nous*mcmes.  Tout  ce 
qui  ne  doit  pas  fubfiûer  éternel  letnent ,  peut  être 
furpalléen  cette  vie:  («)  la  charité  demeure  iter* 
ncHement\  &c'c(lelle,  comme  j'ai  dit,  quioa- 
trcpallctout,  &  que  rien  ne  peut  ateindre  qn'cl* 
Ic-mcme,  parce  que  rien  ne  peut  aprocherdcû 
pureté,  &  qu'il  n'y  a  qu'elle. qui  foitdans  une 
entière defaproprîatjon,  &dans  une  féparatioo 
générale  de  tout  ce  qui  eft  créé.  Qu'of^aie 
donne  une  ame  parfaitement  defapropriée  :i  il 
faut  qu'elle  foit  dans  la  pure  charité ,  comme  le 
feu  retourne  à  fa  fphérclorfque  nul  fujet  ne  l'ar- 
rête ici  bas.  Je  fouhaitc  que  ce  langage  foit  en* 
tendu. 

6.  Le  pur  Amour  e(l  un  amour  furpaffant 
toutes  chofes,  &qui  monte  avec  une  impétuo- 
ficé  admirable  juîqu'à  Dieu  mcine.    Kien  ne 
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ni  rtrréeer  quelque  fublime  &  élevé  qu'il  foit. 
'amour  qui  s'arrête  à  quelque  autre  bien  que 
ieuméme,  n*e(l  point  le  pur  amour.  Le  pur 
Aoureft  nud,  dégagé  de  tout.  Il  ne  prétend 
m,  iln*atend  rien  t  &  ne  défire  rren,  il  n*a 
icnn  retour  fur  foi,  ni  fur  falut,  ni  fur  per- 
ôion. 

7*  Le  pur  amour  e(l  fi  droit ,  qu'il  ne  fe  re- 
mrbe  jamais  :  il  eft  fi  impétueux,  que  rien  ne  re- 
rdefacourfe:  ileftfifubtil,  qu'il  ne  peut  fub- 
Icr  que  dans  fa  an:  Il  s'entretient  &  fe  nourrit 
îfbi-méme:  il  n'a  aucun  repos  qu'il  n'ait  dé- 
raillé &  détruit  fon  fujet,  lui  6tant  tout  bien 
|iiel  qu'il  foit)  qui  pourroit  le  terminer,  ou 
ifenrir d'empêchement.  lied  tel,  qu'il  faut 
I  qu'il  détruife  &  confume  les  obfiacles  avec 
ipiétuofité,  ou  qu'il  quite  le  fujet  qui  le  veut 
réter,  afin  de  fe  perdre  dans  fa  fin. 

8.  Ce  pur  amour  ne  peut  fe  foncier  de  fonyir- 
';  qu'il  foit  beau  ou  laid,  grand  ou  petit ,  il  ne 
fbncie  que  de  fon  divin  Objet;  fi  bien  qu'il 
Struitavecune  impétuofité  étrange.  Tout  a- 
oor  qui  foufre  dans  fon  fujet  quelque  autre 
eo  que  Dieu  même ,  n'efi  point  le  pur  amour  : 
eft  pourquoi  tout  amour  qui  fe  nomme  tel,  & 
li  a  quelque  chofe  pour  foi  ,  quelque  motif, 
lelque  retour  fur  /oi ,  quelque  peine ,  n'eft 
>mt  le  pur  amour. 

9.  Le  pur  Amour  efl  fouverain  &  jaloux:  fn 
loofie  le  rend  cruel  :  fa  fouveraineté  ne  foufre 
>int  de  partage  :  il  exerce  fon  empire  de  telle 
»rte,  qu'il  s'enflamme  &  s'irrite  par  unerépu- 
lance,  &  ne  foufre  point  de  compagnon.  Il 
limpitoiable& cruel,  &  cependant  impafijble 
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1.2.  La  Chanté  ne  regarde  que  Dieu 
abforbe  tout  en  foi.  3.  L'amour  d^e 
quoique  falutaire  ,  n^ejl  point  la  pure 
laquelle  pourtant  ne  détruit  pas  Vamoi 
tance  ^  mais  l* abforbe^  le  perfeéiionne  ^ 
prend  toutes  les  vertus.  4.  f.  Bévue  à 
propre^  qui  porte  à  combatre  la  pure  c 
fuelle  ejt  lafin  de  la  Création  ,  de  l 
tion  ^  de  la  confommation  de  tout.  1 
gruités  étranges  qtCily  a  à  s^opoferaupi 

I .  ¥  A  charité  né  regarde  que  Dieu  : 
V  i^  propre  caraâére.  Elle  ne  peu 
gcr  un  autre  objet  fans  cefïèr  d'être  ce  qi 
Si  la  charité  envifagcoît  le  propre  bonhc 
me /même  le falut  éternel,  elle  deviei 
•amour  d'cfpérance  ,  &  cefferoit  d'êtr 
parfaite:  Elle  ne  peut  donc  envifager  < 
fcul  tel  qu'il  eft  en  lui-même ,  &  fa  gloîr 
renfermée  en  lui  aulTi  bien  que  fes  atribu'l 
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[ù'elle  ne  peutcnvîfager  autre  chofc  que  Dieu 
;n  lui-même  &  pour  lui-même.  Elle  ne  peut  fe 
onrnernià  droit  ni  à  gauche,  ni  fe  recourber 
ur  nulles  chofes  créées  quelque-élevées  qu'elles 
oient.  Elle  tend  avec  une  vivacité  infinie  à  fon 
lîvinObjetdontelleeftfortîe,&où  elle  retour- 
le  fans  cefTe  entraînant  tout  avec  elle  dans  fa  fin. 
L'amequia  le  bonheur  d'en  être  partagée,  fuit 
lécefifairement  ce  mouvement  pur  &  rapide  de  la 
livine  charité  ,  qui  ne  lui  donne  aucun  repos 
{D'elle  ne  Tait  perdue  avec  elle  dans  fon  être  o« 
iginal. 

2*  Toutes  les  bonnes  &  faintes  chofes,  l'ef- 
>érance  &  la  Foi  même  animée  de  la  charité , 
ifkns  laquelle  ce  ne  feroient  que  des  vertus  mor- 
es) ne  font  que  des  moiens  pour  nous  faire  ar- 
ÎTer  à  cette  divine  charité  pure  &  fublîme.  Mais 
:€S  mêmes  moiens  qui  nous  introduifent  jufqu'à 
ïUe,  fe  perdent  &  fontabforbésen  elle  avec  tou-- 
e  l'âme.  Car  il  faut  remarquer,  quequoiquela 
bi  &  Tefpérance  ne  foient  point  la  charité  ,  & 
la'ellesfoientdes  moiens  pour  introduire  dans 
a  divine  charité,  elles  ne  font  pas  néanmoins, 
ant  que  nous  fommes  dans  cette  vie,  divifées 
Telle;  maiselles  font  abforbées  dans  elle,  qui 
es  renferme  &  les  comprend ,  fans  les  détruire  : 
rommé  nous  voions  la  lumière  du  Soleil  lors 
lo'iLed  dans  fon  plein  jour  abforber  tellement 
relie  des  autres  aftres ,  qu'on  ne  les  peut  plus  dif- 
^erner,  quoi  qu'ils  fubfident  réellement.  Il  en 
;ft  de  même  de  la  charité:  elle  abforbeenelle 
out  lerefte,  &  nelaifle  rien  voir  à  l'ame  qu'el- 
e-même  :  &  comme  ladivine  charité  n'a  qu'un 
eul  &  unique  objet ,  qui  efl  Dieu  ,  fans  quoi 
iUe  ne  feroit  plus  pure  charité  ,  comme  je  l'ai 
lit;  ainfi ne lailTe-t'elle  à  l'ame  qu'elle  poiféde 
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qu^un  feul  &  unique  objet,  quieftDrni;  ftde 
même  que  les  étoiles  &  lesautresaftresfabfificnt 
quoiquMlsneparoiflhit  pas  lorlque  le  Soleil  cft 
en  fon  mtdi  $  de  même  toutes  les  vertus  £otït  tel- 
lement abforbées  dans  la  ^re  charité ,  que  l'une 
qui  les pofTédene  lesdifcerne  plus  :  non  quelle 
n'en  faiTe  un  ufage  réel ,  mais  c'eft  qu'elle  ne 
peut  rien  voir  Hors  de  fon  feul  &  unique  Objet. 
Comme  elle  n'a  de  vue  que  pour  cet  Objet,  eik 
n'a  plufde regard  pour  elle-même,  ce  qui  ne  & 
pourront  fairefans  détourner  fa  vue  de  cet  Objet 
unique,  &  par  conféquent  fans  décheoir  pour 
autant  de  tems  qu'elle  quitercMt  (on  objet  pour 
fe  regarder  elle-même.  Il  en  eft  aînfi  de  l'amour: 
cet  amour  unique ,  &  qui  ne  tend  qu'à  Dieu  feu], 
ne  peut  fe  recourber  fur  la  créature  (ans  perdre 
fa  dignité  &  fa  qualité  dé  charité  pure.  Ceux  qui 
foutienhent  qu'il  faut  aimer  Dieu  pour  Ibn  pro- 
pre intérêt  ne  font  pas  atemion  qu'ils  détruifoit 
par  là  la  pure  charité ,  ou  qu'ils  lui  donnent  une 
qualité  qui  n'apartient  qu'à  l'amour  d*el^rance. 
3.  Concluons  donc  ^  que  tout  ce  qui  n^eft 
point  le  pur  amour,  eft  un  amour  d'effHfrance, 
que  Ton  n'a  point  bien  démêlé.  Ceux  qui  défi- 
rent leur  propre  bonheur,  &  qui  fe  fentent  ua 
défirde  la  gloire  éternelle,  font  véritablement 
dans  la  voie  de  falut  pourvu  qu'ils  ne  faflcot  pas 
leur  unique  objet  de  cette  béatitude  :  mais  c'efti 
comme  j'ai  dit,  un  amour  d'efpérance,  qui  é- 
tant  fuffî  faut  en  rigueur  pour  le  falut ,  n'eft  point 
la  parfaite  charité.  Comme  les  hommes  ont 
trop  d'amour  d'eux-mêmes  pour  penfer  qu'on 
puifTe aimer  Dieu  d'unemaniére  plus  definteref- 
fèe,  ils  ont  combatu  de  toutes  leur  forces  le  pnr 
amour,  s'imaginant qu'on  voulât  détruire  l'ef- 
pérance.  Ils  n'ont  pas,  .fans  doute,  fait  réfle- 
xion 
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aiOQforladiferencequ'ilyaâe  Tune  à  Tautri}; 
parce  que  U  charité  ne  peut  jamais  détruire  l'ef- 
p^n^Qçc,  conime  j'ai  dit;  au  contraire,  elle  loi 
donne  une  qualité  plus  noble  &  plus  parfaite  en 
rubforbant  en  çHe  ;  &  je  n'ai  jamais  pu  com- 
prtadre  comment  on  poovoit  fe  figurer  qu'on 
voaloît  détruire  refpérance  en  parlant  de  )a  chs^- 
rîtépar^ite,  puifque  la  charité  étant  la  reine  ans 
vertu»,  &  commandant  à  toutes  lés  autres,  elle 
les  flipofe  toutes,  ou  elle  les  pofe  fi  elles  n'étoient 
pas  là..  Il  n'ened  pas  de  mime  des  antres  ver- 
tus, qui  peuvent  fubfider  fans  elle ,  quoiqu'el- 
les ne  foicnt  rien,  comniedit  {a)  S.Paul,  fans 
la  ch^ri^é.  Je  puis  croire ,  &  n'avoir  pas  la  cha- 
rité; jepuisefpérer,  &  n'avoir  pas  la  charité  &c. 
xiiais  je  ne  puis  avoir  la  charité  que  je  n'aie  toutes 
Ie$  autres  vertus ,  puifque  les  fujets  dans  lef- 
quels  la  vertu  nunque,  cnvifagés  d'un  certain 
cot^,  ceflènt  d'avoir  la  charité.  On  peut  être 
chafie  fans  avoû:  IHunout  de  Dieu ,  témoin  (^) 
les viergeade l'Évangile;  maislDinne  peut  avoir 
la  charité  par£iite  qu'on  ne  fcMt  chafte;  tx,  ainfi 
4etoiitlerefte. 

4i  Cet  Amour  fi  pur,  fi  chafie,  &  fi  élevé, 
eft  donc  la  confompiation  de  toutes  les  vertus, 
\Àtn  loin  d'en  être  la  defiruâion  :  &  cVfi  fau- 
te 4e démêler l'amaiifd'efpéFance  d'avec  la  pu- 
re cluiité  que  Ton  combat  le  pur  amour  avec 
f4Pt  de  violence.  Et  je  ne  m^étonne  pas  qu'on 
le  combate  fi  fortement  :  car  nous  fommes  fi 
fortemeot  atachés  i  nous-mêmes,  à  nos  pro- 
pres intérêts ,  à  tout  ce  qui  nous  concerne;  foit 
temporel,  foit  fpirit^el ,  foit  éternel,  que  rcn- 
verfant  l'ordre  des  cbofes  ,  nous  faifons  notre 
fin  desmoiens.    Les  moiens  font  bons,  faints 
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&  falutaires;  mais  ils  ont  une  fin,  qui  lesfnr^ 
pafîe  infiniment  :  &  loin  de  les  faire  aboutit  à 
cette  fin,  on  veut  que  la  fin  ferve  aux  moiens, 
&  ne  foit  que  fecondaîre  ! 

5".  Dieu  aîant  créé  Thomme ,  Tavoît  créé  en- 
tièrement pour  lui  :  car  Dieu  comme  DieuD*a 
point  pu  avoir  d'autre  fin  que  lui-même  dans  tons 
fes ouvrages.  Pour  féconder  le  deffeinde  Dieu, 
il  ne  faut  donc  avoir  que  lui  feu]  pour  fin  de  ton* 
tes  nos  œuvres  &  de  tout  notre  amotir*  Tout 
ce  qui  prend  un  autre  détour ,  quelque  faint  qu'il 
paroifle ,  n'eft  point  la  fin  de  la  création.  La 
foumîflîon  fuit  Tamour.  Nous  devons  une  fon- 
mifijon  parfaite  au  Souverain  Etre.  Nous  ne 
ibmmes  parfaitement  foumis  qu'autant  que  nous 
aimons  parfaitement  :  celui  qui  aime  moins, 
e(l  moins  foumis  ;  &  celui  qui  n'a  que  l'amour 
d'efpérance  ,  conferve  toujours  fa  propre  vo- 
lonté ,  fouvent  fans  le  connoitre  que  par  les 
éfets ,  qui  font ,  la  répugnance  ou  la  douleur 
plus  ou  moins  forte  dans  les  évenemens  contrai- 
res. Mais  l'amour  parfait  n'admet  aucune  vo- 
lonté propre;  parce  qu'à  mefure  qu'il  augmen- 
te dans  le  cœur  de  l'homme:  il  fait  fa  volonté 
ou  foumife,  ou  conforme,  ou  uniforme,  jof- 
qu'à  ce  que  l'amour  facré  l'ait  transformé  en 
foi.  Et  c'eft  ici  toute  l'œconomie  du  deflèin 
de  la  création,  de  la  rédemption,  de  la  fanai- 
fication ,  &  de  la  confommation  dansnotrefin 
dernière. 

6.  Si  on  regardoit  les  chofes  d'un  œil  fimple 
&  defîntereffé ,  on  veirroit  que  le  plus  grand  de 
tous  les  biens  ne  peut  aporter  aucun  mal  ;  que  ce 
qui  fait  la  perfeaion  dans  le  ciel ,  ne  peut  pas 
être  un  défaut  fur  la  terre;  &  qu'enfin,  tout  ce 
qui  ne  fera  pas  pure  charité  &  entière  desapro- 
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1  de  la  volonté  ,  doit  être  purifié  dans 
vie,  ajSn  de  rendre  l'ame  capable  de  n'a*- 
l'un  reul&  unique  Objet,  comme  elle  pe 
oir  qu'une  feule  &  unique  fin. 
iprend  aux  enfans  dans  leur  càtechifme, 
contrition  eft  une  douleur  d'avoir  ofenfé 
our  l'amour  de  lui-même,  fans  regarder 
e  ni  recompenfc.  Cette  contrîtipn  ell  ad- 
I  tous,  &  tous  conviennent  qu'cHe  peut 
T  feule,  parce  qu'elle  ne  peut  venir  que 
ire  charité.  Si  la  contrition  e(l  admifede 
i  qu'elle  ne  foit  telle  que  par  la  pure  cha- 
omment  peut-on  combatrele  pur  amour 
Tiême  qui  eft  la  parfaite  charité  ?  Ne  voit- 
qu'on  le  combat  pour  s'en  être  fait  utie 
[merique,  ou  parce  que  l'amour  de  nous- 
nous  a  tel lement  aveuglés,que  nous  nous 
la  fin  de  Dieu  même,  au  lieu  qu'il  eft  & 
•e  notre  fin  ?  Si  j'aime  Dieu  par  raport  à 
me  fais  la  fin,&  l'amour  eft  lemoien  :  mais 
e  Dieu  pour  lui-même,  je  me  redreffe, 
îtsmafin  où  elle  doit  véritablement  être, 
erai ,  que  tout  autre  amour  eft  indigne  de 
&  feroit  même  indigne  d'une  créature 
i  mérite  feroit  extraordinaire  ;  &  tout 
ur auroit peine  à  le  foufrir.  Si  jedifoisà 
ni  que  je  l'aime  feulement  parce  que  je 
mes  intérêts  i  l'aimer  ,  ne  l'bfenferois* 
loin  de  lui  faire  plaifîr  i  Remontons  plus 
Se  difons  ,  que  Dieu  mérite  d'être  aimé 
Il ,  c'eft  à  dire  ,  uniquement  pour  lui- 
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Que  TAmour  pur  cft  le  principe  & 
le  but  de  tout. 

1,2.  U Amour  pur  ^  infftréieDieHaH€ommemi' 
meut ,  au  tems  de  Pitmocence  ;  puis  chéffifm 
Pamour propre auUmsdupécbé.  3-5*.  UAmmt 
profre  détruit  par  la  mort  de  Je  fus  -  Cbrift.  y 
P  Amour  pur  rétabli  en  fuite  par  Péfi^fiomoePEf^ 
prit  de  vérité  td  ^ Amour»  6,  7.  Coudamnet 
P amour  pur  pour  n! admettre  quum  amour  mer^ 
ceuaire  ,  £*efi  s^opofer  à  JefuS'^Chrsft ,  à  PEai' 
tttre^  à  la  loi  du  cùsht. 

I.  Y  Orfque  Dieu  créa  Adam,  il  lui  (4)  fcm- 
1^  fia  &  infpira  fon  Efpric.  Cet  Efprit  n  cil 
autre  que  le  [)ur  Amour,  qui  eft  leibuâe  de  la 
bouche  de  Dieu,  comme  le  Verbe  en  eftIaPa- 
rôle  ;  &  c'eft  pourquoi  le  (aint  Efprit  eft  âpellé 
Efprit^  qui  veut  dire  y^xs/?^,  ou  efprit  de  vie.  Ce 
fut  donc  ce  pur  Efprit  qui  fut  infpiré  en  Adam; 
ainii  que  ce  même  Efprit  Çfi)  comme  tut  veut  im- 
fétueuxj  ou  un  fouflepuiuant  fut  infpiré  furies 
Apôtres  en  forme  de  vent.  (Il  cR  pris  pour  vent 
impétueux  ;  parce  que  nous  ne  pouvons  mieaz 
exprimer  ce  loufle  fort  de  la  bouche  tle  Dieu.) 
Ce  fou  fie  donc  s'étendit  fur  tout  Thomme  ,  & 
cet  Efprit  Saint  s'empara  de  la  partie  fupérieare, 
&  s'écoula  de  l'intérieur  fur  tout  Adam.  C'df 
ce  qui  lemaintint  dans  l'état  d'innocence,  l'in- 
nocence n'étant  autre  que  la  pure  charité  telle 
qu'elle  eftfortiede  Dieu,  fans  mélangedepro- 
pre  amour. 

2.  Qae 
W  Gcn,  2.  t,  7t   W  Aa,  2.  f,  2,  &  4; 
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%.  Que  fit  le  ferpent  ?  Il  vît  qu'il  ne  pouvoît 
s  faire  glifler  ion  poiTon  parle  même  endroit 
i  ramoar  pur  avoir  été  infpiré.  Il  lefoùfladans 
partie  inférieure,  étant  la  feule  qui  peut  être 
os  l'empire  du  Démon  ,  [mais  qui  aâuelje- 
entneTaoroityétre]  lorfque  nous  ne  retirons 
s  de  Dieu  notre  volonté  [fupérîeurej.  C*eft 
qui  fit  que  pour  former  le  péchéll  falut  le  con- 
Qtement  de  l'homme  ,  fans  quoi ,  la  femme 
ote  feule  n'auroit  point  péché.  Ce  péché  fut 
amour  propre  &  de  propriété,  félon  ce  qui  fut 
t,  (a)  Vous  ferez  femblahUs  à  Dieu. 

3,  liOrfque  Dieu  voulut  rétablir  ce  premier 
nour,  ilfalutlavie  &  la  mort  d'un  Dieu  pour 
itruire  cet  amour- propre  ,  qui  comme  un 
rpent  infernal  fut  écrafé  fur  le  Calvaire.  Ce 
iferable,  quitenoitles  hommes  captifs  enfai- 
Dt  lèmblantde  les  rendre  libres,  fut  détruit  par 
mort  de  Jefus-Chrîft.  C'eft  pourquoi  il  eft  dît , 
le  {b)  numtofft  au  Ciel  il  emmena  cette  captivité , 
écriture  voulant  nous  lignifier  ainfi  que  tout 
triomphe  de  Jefus-Chrîft  avoît  été  de  captiver 
imourpropre  ,  qui  avoît  rendu  le  pur  amour 
iptif ,  Jefus-Chrift  aiant  détruit  cet  amour-pro* 
-e ,  fi  contraire  au  pur  amour  ;  qui  étoit  ce  qu'il 
loit  néceflairement  faire  avant  que  d'infpirer 
nouveau  le  pur  amour. 

4.  Ilfouflaenfuitedansfon  Eglifefur  fesA-^ 
itres  avec  une  extrême  violence  ce  pur  amour 
l'îlavoitînfpîréen  Adam:  c'eft  pourquoi  l'E- 
liCê  commença  par  Tinnocence  ,  comme  le 
londe  ,  cette  innocence  n'étant  autre  que  le 
ir  amour.  Et  afin  de  nous  confirmer  davanta- 
:  que  ce  vent  étoit  TEfprit  de  Dieu,  il  parut 
ifuite  (0  àxifeu  &  des  langues:  du  feu  ^  pour 
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marquer  que  c'étoic  ce  feu  facré  du  par  a 
que  ce  vent  impétueux  foufloit  ;  des  Im 
pour  marquer  noa  feulement  que  ce  pur  a 
dcvoit  être  prêché  à  toute  la  terre,  maisc 
]a  concomitance  qu'il  y  a  entre  le  Verbe-Pi 
&  TEfprit  Saint ,  qui  ne  font  point  l'un  (an 
tre.  Âinfi  donc,  l'innocence  du  monde 
e(l  Tamour  pur  ;  l'innocence  du  monde  i 
&  de  TEglife ,  efl  l'amour  pur  par  la  vérité. 

5*.  Cela  eft  aifé  à  prouver  par  Jefus-Chri 
me.  Ne  dit-il  pas,  que  (a)  cet  Efprtt  ou' 
envoier^  eft  VÈfprit  de  vérité^  mais  unËI] 
vérité  que  le  monde  înfeâé  d'amour -pro 
feut  recevoir  parce  qu'il  ne  le  connoit  fas  ? 
pourquoi  loin  de  le  foutenir  ,  il  fe  déclai 
ennemi.)  Ilfaloit  auffiquecepur  amour  i 
tât  la  vérité  dans  le  monde  >  parce  que  1 
mon  en  chafFant  le  pur  amour  avoir  intro< 
menfonge;  {h)  tien  eji  le  père. 

6.  Celui  qui  aime  Dieu  par  intérêt,  ne 
pas  de  toute  l'étendue  du  précepte;  parc 
le  peut  aimer  davantage,  qui  eft,  d'aîmei 
pour  lui-méme.Y  a-t'il  quelque  commandi 
ou  quelque  confeil  qui  {c)  m'oblige  d' 
Dieu  pour  la  recompenfe  ?  £t  en  quoi  fei 
criminelle  fi  je  fui  le  commandement  de 
Dieu,  qui  veut,  queje  l'aime  fi  non  autan 
eft  aimable,  (ce qui  ne  fepeut  à  caufedef 
finité ,  &  que  le  cœur  de  l'homme  eft  boi 
du  moins  autant  que  je  le  puis  aimer  ?  O  Ai 
Dieu,  s'il  y  a  de  l'erreur ,  deTillufion,  à 
de  tout  le  cœur,  je  puis  dire  que  vous  êtes 


(a)  Jean  14.  j^.  17.     W  J^^"  *•  >^«  4^     C^)  ^-  **• 
nous  impole  obligation  ou  nous  confeille  de  prendre  |»o 

tif  &  bue  de  notre  amour  envers  Dieu  la  v&c  d'en  ctxci 

penfé. 
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î  cette  illufion  !  Vous  avez  aimé  l'hom- 
jîn'eft  nullement  aimable)  de  tout  vous- 
I  puîfque  vous  vous  êtes  donné  tout  en- 
IX  l'homme ,  &  que  vous  avci  foulé  aux 
otre  gloire  &  votre  intérêt  pour  le  fcùl  in- 
e  l'homme  ;  &  l'on  acufera  d'erreur  cc- 
vcutfuivre  votre  exemple,  &  fouler  aux 
out  intérêt  pour  votre  feul  intérêt!  Ab- 
s  étranges  !  Vous  êtes  mort ,  mon  Dieu , 
ulement  pour  des  hommes  qui  n'avoient 
umable,  mais  encore  pour  des  ingrats  qui 
ipt  oté  la  vie;  S.Paul  dit,  {a)  qu^àpei^ 
ouve-fil  quelqu^un  qui  vueille  donner  fa  vie 
I  homme  de  bien^  &  Dieu  eft  mort  pour  fes 
s ,  pour  les  intérêts  des  hommes  ;  &  ce- 
Lt,  on  neveutpasenvifager  le  feul  intérêt 
îu  feul  ! 

/Ecriture  a  bien  dit,  que  (i)  ce  précepte 
nducœur:  cen'eft  point  la  loi  de  lapîer- 
;  cœur  tend  naturellement  vers  les  chofes 
es;  il  ne  réfléchît  fur  autre  chofe  que  fur 
irmême.  C'eftce  dcfîntereffement  de  Ta- 
quine fe  regarde  point  qui  a  fait  dire,  que 
ejl,  plus  où  il  aime ,  que  où  il  anime  ;  parce 
loi  du  cœur  ,  là  loi  de  l'amour,  porte  ce 
fortir  comme  hors  de  lui-même  par  une 
d'amour  pour  s'élancer  dans  l'endroit  ou 
&OÙ  il  découvre  {c)  fes  amabilités.  Je- 
irid  en  a  fait  de  même:  ileil  fortidufein 
Père  parce  que  l'amour  de  Thonune  l'a- 
>mmeravi  :  &  c'eft  ce  qui  a  fait  nommer 
lue  Père  de  l'Eglife  l'Incarnation  une  ex- 

m.i.f.7.t.  (^)  Dent,  s  o.;^.  14.  (Odci  objets  a  aim^t. 
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D  IS  CO  UR  S    U. 

Le  pur  amour  &  la  fimple  vérité  9  fboé  fe 

1,2.  Les  Patins  mimes  aimêmt  Is  féUiitifê 
amamr  d^eu^t-mimes ,  f$ù  eft  têtu  nmhwttz  ; 
les  fents  Cbràwts  mment  le  Biem  Sattverêk 
Amour  pur,  qsii  eft  le fitti  ttsIaUe  de 
Diem.  3-5*.  Qite  c^eji  éUns  ce  p  u  R  A  II  o 
auecQnfiJleUJuhjîimee^  Py.  XCEELEHCl 

'  la  Religion  CHR£^TiEHNE,./nM 
vraie ,  fans  attire  preuve  ni  argument  atte  /a^ 
plicité  intime,  6,7.  f^attité  ^  ittutiltté  des 
fotsnemens  humains  pottr  çetsx  qtti  ne  vemkm 
écouter  U  vérité  dans  leur  intérieur,  8, 9.  i 
jue  voie  pour  bien  conttoitre  U  vérité.  ÉUeeJ 
cËjfolubledupttramottr,  Abrégé  de  tout. 

i.I^TOus  remarquâmes  hier  toutes  les 
X^  nés  que  les  Japonoîs  foufrent  pour  j< 
d*un  bonheur  qu'ils  croient  véritable.  Sur< 
nous  devons  remarquer ,  quç  l'homme  tend 
turellement  à  être  heureux  ,  &  qu'il  n'y  a  : 
qu'on  ne  tente  pour  un  bonheur  de  peu  de 
rée,  &  même  imaginaire.  Dans  les  lieux  où 
eft  en  ufage  &  où  l'on  en  fait  cas ,  que  ne  1 
on  point  pour  l'aqucrîr  ?  On  expofe  tous 
jours  fa  vie  pour  cela.  IJnvoleur,  quîfaitq 
doit  mourir  d'une  manière  infâme,  nelaifle 
de  s'expofer  tous  les  jours  pour  un  peu  d'arg 
Ceux  qui  aiment  l'honneur  expofenr  leur 
avec  une  joie  aufli  grande,  que  s'ils  alloiei 
-quelque  chofe  de  délicieux  :  (^  tout  cela,  1 
que  pour  un  vain  fantôme  d'honneur.  C 
donc  l'amour  delà  félicité  qui  remue  le  cœu; 

l'bc 
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tepour  Tobjecoù  il  la  met.  Remontons 
x>nois  ,  &  nous  verrons  que  c'eft  Ta- 
e  la  félicité,  dont  ilsontenrimpreffioa 

enfance,  qui  les  rend  (i^indiferens  ponr 
,  &qui  même  la  leur  fait  défîrer,  &les 
ifqu'i  fe  rendre  homicides  d'eux-mêmes 
leff  licite  qu'ils  croient  aflurée,&  dont  ils 
Bcun  doute.  En  tout  cela  ,  vous  voiez 
[T  a  qu'un  amour  propre  &  naturel. 
e  n'efi  que  dans  le  Chridianifme  où  Je* 
iil  nous  aiant  donné  les  véritables  noti- 
a  charité,  que  nous  apellons  Amour 
fait  aimer  le  Bien  Souverain  uniquement 
ifnour  de  lui*m£me ,  &  (a)  fans  raport 
I  n'y  a  que  ce  feul  amour  quifoit  digne 
I,  &  qui  mérite  une  recompenfe;  pui(^ 
t  le  rede  eft  un  amour  de  foi*méme ,  d'au* 
1$  defordonné,  que  plus  on  fait  de  cho» 
r  fe  procurer  de  la  félicité.  Comme  il  n'y 
moindre  charité  en  tout  cela,  &queces 
)rodigieux  viennentde  la  cupidité,celane 
ed'aucune  valeur  devant  Dieu:  aucon- 
cela  lui  e(l  en  abomination.  Nous  voions 
que  ce  n'ed  pas  les  chofes  en  elles-mé- 
i  aient  aucune  bont^,  mais  le  motif  qui 
:.  Ainfi  ,  la  moindre  aâion  faite  par  le 
.MOUR  DE  Di£u,  par  le  déiir  de  lui 

par  ne  vouloir  que  ce  qui  l'I^onore,  & 
fie  fans  nous  regarder  nous-mêmes,  eft 
ent  plus  agréable  à  Dieu  ,  que  les  plus 
laâionsqui  ne  font  pas  faites  par  ce  mo* 
:'efl  là  la  feule  Religion  digne  de  Dieu. 

lumières  ne  font  découvertes  qu'aux 
ns ,  qui  aiant  la  connoiflànce  des  maxi<- 
de  la  vie  de  Jefus-Chrift,  font  portés  i 

ha- 
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honorer  Dîea  en  Dieu.  La  moindre  aâio 
cesperfonnes  dont  Tintentioneft  (îpure,  i 
n'ont  que  Dieu  pour  objet  &  pour  fin,  cft 
]e  fois  plus  agréable  à  Dieu,  &p1usgIori( 
fa  Souveraineté,  que  toutes  les  grandes  a£ 
de  tous  les  autres  enfemble  qui  n'ont  poui 
tif  que  l'amour  d'eux  -  mêmes  ,  même  le 
du  falut  "éternel  :  parce  que  c'eft  un  rap 
nous-mêmes,  qui  n'entre  point  dans  Tord 
la  pure  charité,  laquelle  ne  doit  avoir  de  r 
qu'à  Dieu  feui ,  &  qui  ne  peut  jamais  fe  rei 
berfur  nous-mêmes  fans  perdre  fa  qualité  d 
re  charité. 

3.  Ainfi  vous  \oiet  ,  que  tout  confine 
mer  Dieu,  le  glorifier,  le  fervir  entant  qu 
Dieu,  fans  nous  regarder  nous-mêmes  n 
la  recompenfe  ,  fupofant  un  Dieu  Créatc 
Rédempteur  qui  renferme  en  foi  toutes  le 
feâions  poflibles.  11  mérite  cet  amour  fc 
raîn  ;  &  ce  n'eft  pas  le  traiter  en  Dieu  que 
ufer  d'une  autre  manière.  Sa  Souveraineté 
geaufli  une  foumiflîon  parfaite,  &  une  tel) 
pendancedetousles  vouloirs,  qu'il puîffe: 
mouvoir  comme  il  luiplait,  nous  mettre  c 
façon  ou  d'une  autre,  dans  un  lieu  oudar 
autre,  félon  qu'il  j  ugera  plus  glorieux  poui 
fans  que  nous  aions,  je  ne  dis  pas  aucune 
trarieté  ,  mais  même  aucune  répugnance 
tout  ce  qu'il  fait  &  ordonne. 

4,  C'eft  là  le  fondement  de  la  Religion  C 
tienne  :  c'en  eft  auûi  la  perfeâion  &  la  fin 

(a)  \f Avoir ,  comme  motif,  ce  qaî  n'eft  que  pour  1< 
blés  âcles  commençants:  les  plus  forts  n'y  regardent  que 
me  à  un  moien  d'aimei  Ôc  de  glorifier  Oieudavantag* 
plutôt  \-à  recompenfe  qu'ils  regardent  cil  Dieu  même,  c 
qu'aimé  6c  gloxiâé  toû;ouis  plus  amplexncat  Se  plus  i 
ment» 
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isles  confeils  fi  admirables  que  Jcfuf-Chrîft 
QS  donne  ne  font  que  pour  nous  faire  parve* 
li.  Tout -homme- Dieu  quMl  étoit,  il  nous 
fboven t  ;  {a)  Je  ne  ebercbe  point  ma  propre gioim 
,  pour  nous  faire  comprendre,  que  s'il  ne  la 
:herche point  lui-même  le  pouvancfaire  fî  juf- 
nent;  combien  plus  des  néants  comme  nous 
ivent-ils  être  éloignés  de  la  rechercher.  Ten* 
nsdonc  à  n'être  rien,  à  ne  vouloir  rien  pour 
lUS,  mais  à  vouloir  tout  pour  Dieu,  quimé- 
e  tout  ;  &  nous  ferons  alors  véritablement 
irétiens ,  conformes  à  Jefus  -  Chrrft.  Tout« 
tre  manière  nous  éloigne  [du  but]  du  véri- 
fie Chriftianifme. 

Rien  n'eft  fi  grand  ni  fi  beau  que  cet  état  du 
hrétien ,  qui  le  porte  à  fe  renoncer  inceflam- 
ent  afin  que  Dieu  foit  tout  Dieu  en  lui.CeA  de 
que  lui  vient  le  mépris  des  diverfes  opinions 
:s  hommes  &  de  ce  qu'ils  penfent  à  fon  defavan- 
ge  ;  parce  que  ne  s'atribuant  rien ,  il  fe  croit  di- 
le  de  tout  mépris.  La  feule  chofc  qui  Taflige 
îde  voir  que  Dieu  n'cft  point  traité  en  Dieu  : 
lais  pour  ce  qui  le  regarde;  foit  pour  le  tems 
lit  pour  l'éternité ,  il  ne  s'en  met  pas  en  peine. 
Allons  donc  par  cette  voiefifimple,  fi  vraie, 
glorieufe  à  Dieu ,  où  il  ne  peut  y  avoir  de  trom- 
îrîe  ;  parce  que  Dieu  fera  toujours  ce  qu'il 
1  :  nous  le  devons  ,  &  comme  créatures  qui 
Divent  tout  à  leur  Créateur,  &  comme  efcla- 
es  rachetés  fur  lefquels  le  màitreadroîtdevie 
:  de  mort ,  &  comme  dépendants  d'un  Etre 
ouverain  infiniment  parfait,  &  parce  qu'il  eft 
i  beauté  fouveraine ,  qui  mérite  tous  les  a- 
îours  :  &  comme  cette  beauté  eii  unique  &  par- 
ûte,  elle  veut  un  cœur  fans  partage. 

(4)  JtÈn$.t.é^iMCh,t,f»so. 
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5*.  Voilà  Une  demonfiration  de  la  Rdigioa 
Chrétienne,  (impie,  &  vraie.  Tout  ce  qui  c& 
*  iimple&vrain'a  point  befoin  de  preuve.  Lavi- 
rîté  efl  vérité ,  c*efttout.  Tout  ce  que  Tonvctt 
dire  pour  la  prouver ,  ne  fert  qu*à  la  bràoilkt 
dansrefprit,  &fbuvent  qu'à  la  détruire.  Lav^ 
rite  comme  vérité  doit  être  fimple&nue,  ton 
nos  raifonnemens  ne  fervent  qu^à  la  couvrlTi  i 
lui  oter  fa  beauté,  &  à  la  faire  mécooDoitRi 
Remarquez  TEcriture  :  ellene  demie  jamais  la- 
cune preuve  de  ce  qu'elle  avance  :  elledit,  C^ 
la  eft;  &  c'ed  tout.  Jefus  -  Chrift  dit  fonvcot, 
Ep  vérité^  eti  vérité  je  vous  dis  ;  mais  il  ne  don- 
ne d'autre  preuve  que  fa  parole.  Il  expli(^uer£- 
criture  par  l'Ecriture  même  :  qui  croit  l'iu), 
doit  croire  l'autre  ;  qui  doute  de  l'un  ,  doote 
auâi  de  l'autre.  Il  fe  fert  quelquefois  de  compt- 
raifons  (impies  &  naïves  pour  fe  confbrm^ali 
multitude;  mais  il  n'a  jamais  donné  de  preuves, 
fi  ce  n'ed  celle  de  fa  mort.  Ne  cherchons  donc 
jamais  d'argumens  pourfoutenir  la  vérité;  or 
ils  lui  font  contraires ,  &  d'autant  plus  qu'unai* 
gument  fe  détruit  par  un  autre  argument. 

6.  Mais  la  vérité  comme  vérité  ne  duroit  é^ 
tre  détruite;  parce  qu'elle  porte  en  elle-même 
un  caraâére  inéfaçable  qui  s'infinuedans  le  cœor 
de  l'homme  malgré  lui-même.  Il  cherche  fou- 
vent  des  raifons  pour  la  combatre,  parce  aa'il 
fent  bien,  s'il  eft  équitable,  qu'elle  s'opofedaos 
le  fecrct  à  tous  fes  dcréglemens  ;  (ce  qu'on  t- 
fç\\c€onfcience^  &qui  eil  la  vérité  pure;)  nuis 
comme  il  veut  fuivre  fes  inclinations,  il  tiche 
delà  détruire  pai  its  faux  raifonnemens  afin  de 
n'être  pas  obligé  de  la  fuivre  :  de  forte  que  lorf- 
qu'on  opofe  à  un  libertin  des  raifonnemens  pour 
le  convaincre  &  le  convertir,  il  aporte  d'autres 

rai» 
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aifonnemens ,  qui  ne  feivent  qu'à  le  confir* 
lier  dans  le  mal,  croiant  avoir  furmonté  la  vé- 
icé  par  la  fubtilité  de  fes  argumens. 

7.  Mais  (i  vous  pouvez  gagner  fur  lui  qu'il 
rentre  férieufement  en  lui-même  pour  écouter 
lette  voix  fecréte  de  la  vérité,  non  feulement 
îUe  le  convaincra  fans  raifonnemens  ;  maisel- 
e  le  gagnera  infenfiblement.  Quand  Jefus- 
Chriflparloit  à  Pilate,  il  ne  lut  parla  que  de  la 
finie  ;  mais  Pilate  s'éloigna  pour  ne  lapasen- 
:endre.  S'il l'avoit  écoutée,  elle  aùroit  produit 
lans  fon  cœur  l'éfet  qu'elle  produit  ordinaire- 
nent  dans  le  cœur  de  l'homme  qui  veut  bien 
l'entendre  :  mais  la  plufpart  des  hommes  de* 
inandent  comme  Pilate,  {à)  Qu^eft-ce  quelavi- 
rit/1  Ils  veulent  qu*on  leur  aprenne  ce  qu'elle 
eft  ,  &  ils  fuient ,  crainte  de  l'écouter  ,  après 
anequeOion  fuperficielle:  aufli  nepourroit-on 
jamais4a  leur  expliquer  ;  parce  que  la  vérité  n'a 
poifit  d'autre  interprète  qu'elle-même. 

8.  Ceux  qui  enfeignent  à  rentrer  an  dedans  de 
foi^  onttrouvé  le  plus  véritable  moien  de  la  fai- 
re entendre  ;  parce  que  cette  vérité  s'y  imprî* 
me  en  caraâêres  divins ,  fe  faifknt  entendre  fans 
bruit  de  paroles.  D'où  vient  que  tous  ceux  qui 
Cb  font  emploies  à  la  recherche  de  la  vérité ,  ne 
l'ont  jamais  découverte?  C'ed  parce  qu'ils  l'ont 
cherchée  où  elle  n'étoit  pas,  oc  jamais  où  elle 
eft.  Ils. ont  fait  des  livries  îmmenfes  pleins  de 
faux  raifonnemens,  qui  n'ont  fervi  qu'à  la  ren- 
dre inacceflible  &  à  eux-mêmes  &  aux  autres. 
Celai  qui  apreod  à  recliercher  Dieu  en  foi,  a- 
prendàconnoitre  la  vérité  :  elle  ne  peut  s*unir 
qu'àlafoi:  &  comme  elle  eft  pure,  nue,  (im- 
•le,  il  faut unefoi  pure,  nue  &  iimple  pour  la 
'  JI.Difc.Sp.  V        ,  dé- 

(â)  letait.^.  it« 
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découvrir  ;  foî  qui  cxclud  tout  raifpnni 
&  tout  argument ,  qui  croit  les  chorès  ] 
qu'elles  font ,  &  comme  elles  font. 

9.  Or;  cette  Ve'ri.te' éft  auflî  Am 
c'eft  pourquoi  il  îfaut  un  amoftr  pur ,  net  ^  fi 
qui  n*embraj(Ie  qu'un  ftul  &  même  objet 
Ifmplé,  cbinmela  foî  n'en  embfafleqn^ui 
cft  la  vérité..  C'eft  pourquoi  lé  S.  Efprîtcfl 


forme  en  lui;  &la  foi  fait  la  même  chol 
vérité:  en  forte  que  quoique  cela  paroîflî 
aâes  diférens,  tout  feréduif  eh  unité,  t 
ciel  c'ell  par  un  feul  iSte  qvi'on  connoît  & 
aime  ^  quoique  cela  patoifle  diferent ,  ; . 
plufieurs  aient  difputé  pourfavoîr  ce  qui 
la  félicité  V  fi  la  connoiflancê,  pttbien  Ta 
faute  de  comprendre  ,  que  dans  l'unité 
cen'eftqu'ûn  fei>l&  mênîèaâé,  raportai 
Dieu  fimple&  unique.  L'amour  produit 
ment  lacohnoifiànce,  comme  la  coniioi 
produit  l'amout  ;  &  plus  l*amour  eft  pj 
plus  la  connbiflàiiceeilparfaite.  Il  en  e(i< 
me  en  cette  vie  :  plus  nous  aimons ,  plus 
rite  s'imprime  &  fe  manîfefte  en  nous.  A 
donc,  ET  CRÔiONs:  c'eftlàleioutdel^hc 

DISCOURS    LU. 

Sur  te  (acrîfice  abfolu ,  Se  l'indiferei 

du  falut. 

1-5.  Uludsferéuce  du  falut ,   telle  a^^tn  V 
aux  auteurs  fftrhucls  ,  efi  une  chtmert. 


'  crijice  atfilu  irVyf  foiftf  fipàri  m  di  Pêmour^ 
m  ék  fc/féréUêfe.  4,  f.  Ùamomr  de  Ujufiùe 
divimty  n^ift  p0intoiofé  à  notre  bonheur^  ijf  ne 

*  fait' rien  pof^r  rvffijerenceabfelue.  6.  Ce  qn*om 
éloit  entendre  i^f  conclure  des  exemples  du  Sacri* 
fieedeS.  Péml^  deMoïfe,  ksfdeJefus^Cbrifi 
mime.    'j.  8.  bien  vouUmt  notre  falnt^  qnani^ 

.  çn  h  Im$  faerifif. ,  loh$  de  le  rifqner  on  avance 
infiniment  en  Uien^  bien  que  les  mercenaires  ne 
pilent  le  comprendre.  9. -11.  Quel  eft  ^  où 
oepfij  Vobjet  d^  Sacrifice  abfoln  qu'exigent  Va^ 
ntour^  JeJnS'Cbrift  mime,  ij-if*  Diftinc'- 
tien  de  ce  Séicrifice  félon  qu^il  efi  en  des  âmes  de 
divers  états.  Trois  ocafions  oà  il  Je  fait.  16.17. 
.  II. n^ efi  pas  pour,  tous.  AQes  £j  états  diferent 
dti  urnes.    Rareté  de  celles  de  quefiion.    18.19.. 

,    La  iranquilité  fisf  Poubli  de  foi  ^  ne  font  poinà 

:  4M#  indfference  fiupide.  20.  21.  Ignorance  de^ 
afttimiftiques  fur  cefujet ,  plus  cr^e^  que  celle 
des  rem  du  monde.  Pourquoi  P amour  du  moum 
jii  &  Humour  afiiffont  inquiets^  ^  que  le  M» 
eftrepofé. 


%.  f^E&  parler  contre  une  chimère  que  de  par* 
V.^  1er  contre  VinMference  du  falut.  Cette 
idée  n*eft  jamais  montée  à  la  tête  d'aucun  hoi^- 
me,  même  des  plus  libertins.  Ils  voudroient 
bien  allier  un  plaifîr  temporel  avec  un  bonheur 
éternel  :  ce  qui  n'efi  pas  poffible  ;  parce  que  le 
bonheur  éternel  n'eft  que  pour  ceux  qui  ferenop^ 
cent  euï-mémes  V  qui  veulent  bien  fuivrejefus* 
Chrift  par  Téloignement  des  plaifirs  &  par  IV 
mourdesfottfrances,  pour  imiter  leur  aaorablç 
Legillateur,  qui  non  content  de  faire  des  loir  « 
s'y  eft  fournis  lui-même  le  premier ,  &  a  apris , 

Va  m 


3o8.       D  )  s  c.  LIL  Dm  Sé^ifice  àIftJm 

en  méprifent  la  joie  pottr  porter  U  croix  ^  {s}  que 
la  croix  eft  préférable  à  tout:  Propofiio  fiU  gém^ 
dio  fuftinuit  crucem.  Les  ames  qui  font  pariaite- 
ineot  à  Dieu ,  font  bien  éloignées  de  cette  mon- 
firueufe  indîference  dont  on  parle.  Il  eft  Trai 
qu'elles  préfèrent  la  gloire  de  Dieu  à  tout  intérêt 
propre,  quel  qu'il  fott.  Nul  ne  peut  ikiipug|iier 
cette  doarine  que  celui  qui  n'a  jamais  fentiles 
impreflions  de  l'amour  facré. 

2.  Lit  Sacrifiée  {k)  qu'on  defâpronre,  nefe 
fait  point  &  ne fepeut  jamais  faire  dans  une  fer- 
veur fenlible,  laquelle  n'eft  que  le  premier  de* 
gré  de  l'amour  facré ,  &  qui  n  eft  fondée  que  fur 
le  propre  intérêt  &  fur  le  dé(ir  de  lajoniflknce 
d'un  bien  dont  on  commence  à  fentir  le$  prémi- 
ces. Le  fkcrifice  de  fon  bonheur  éternel  enum 
jue  fin  propre  honheur  ^  fefait  dans  le  tcms  des 
épreuves,  où  une ame  tentée  de  la  plus  terrible 
tentation,  qui  eft  celle  de  la  perfuafion qu'elle 
doitétreéternellement  malheureofe,  ne  trouve 
aucune  refTource  qu'en  fe  facriâant  an  vouloir 
fupréme,  avec  des  agonies  mortelles,  voulant 
cependant  Toujours  Aimer  Dieu,  & 
le  lervir  de  toutes  fes  forces.  Ce  facriâce  plein 
dedpuleur,  &  de  douleur  la  plus  qxtrême,  finit 
fa  tentation  ;  &  loindelalaifîèrdans  l'indiferen- 
cède  fon  falut,  elle  n'aima 'jamais  Dieu  davan- 
tage &  n'eut  jamais  une  efpérance  plus  parfaite; 
puisqu'elle  Çc)  ejpére  contte  Teffér ame  xxAmt^ 
ainfî  que  ledits. Paul. 

3.  L'homme  tend  naturellement  à  être  heu- 
reux: cela  ell  dans  fon  eflënce.    Ainfi  lorfqu'il 
facrifiefon  propre  bonheurà  la  gloire  &  â  la  vo- 
lonté 

'  (a)  Hcb.'  i2;>^.  1.  (h)  r.4.  d.  Le  Sacrifice  ▼tlable  da  ft- 
lut ,  lequel  Jes  ennemii  dt  rimciicux  deiàproafeac  oui-à* 
ptojfQt.  (r)  Rom.  4.  ;i^.  1 1« 
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itédeDîeu,  c'eftia  plus  grande  preuve  qu'il 
flê  lui  donner  de  fon  amcur.  [1  ne  perd  point 
ir  cela  refpérance  ,  puifque  refpérance  fe 
ave  renfermée  dans  la  plus  pure  charité.  On 
it  avoir  refpérance  fans  la  charité;  &  c*eft  u* 
forte  d*efpérance  naturelle  :  mais  il  eft  im* 
lible  d'avoir  la  charité  fans  Tefpérance  ;  de 
te  que  dans  le  facriâce  même,  quoi  qu'il  foit 
ier ,  puis  qu'il  eft  un  éfet  du  plus  pur  amour , 
ne  ne  laifle  pas  d'efpérer:  Et  qu'efpére-t'el- 
QueDieuieglorifieraenelle,  quefavolon* 
i'acomplira  fur  elle,  &  qu'elle  lui  donnera  é- 
nellement  les  preuves  du  plus  parfait  amour, 
amour  eft  le  principe  &  la  an  du  facrtfice:  le 
dficen'ell  que  réfet&  la  preuve  du  plus  par- 
tsunour.  Oùa-t'on  jamais  vu  une  peribnne 
us  une  indiference  brutale  pour  fon  bonheur 
irnel ,  ii  ce  n'eft  une  perfonne  en  délire ,  ou 
AS  une  entière  (lupidité  ;  ou  une  perfonne  dont 
:onfcienceeft  éteinte  par  un  nombre  innom* 
ible  d'iniquités ,  &  qui  a  perdu  même  la  foi  du 
nheur  éternel  ? 

f .  Ceux  qui  blâment  Pamour  qu*on  a  pour  la 
nmejmftsce^  ne  connoiflènt  point  ce  que  c'eft 
eladivinejuftice.  ,  Us  la  prennent  fans  doute 
ur  la  colère  de  Dieu;  &  fe  méprennetit  beau-» 
up  en  cela.  La  divine  juftice  eit  véritable- 
uit  toute  pour  Dieu  ,  &  ne  regarde  que  lui. 
le  nous  arrache  fans  mifericorde  toutes  les  u- 
rpations  que  l'amour  propre  nous  fait  Biire. 
eft  elle  qui  en  précipitant  l'Ange  dans  l'abime 
r  le  miniftére  de  S.  Michel  a  dit ,  Qui  ejh  corn- 
r  DieH\  C'eQ  elle  donc  qui  nous  fait  reltituer  2 
ieu  toutes  nos  ufurpations.  C'eft  elle  qui  dé- 
lit en  nous  par  des  purifications  douloureufes 
\lit  amour  propre  &  notre  propriété.    Elle 

V  3  nous 
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nous  purifie  en  cette  vie,  &  dans  le  pnrgtfélrf? 
mais  lorfque  tout  eft  purifié,  elle  hêSdûe  ce 

Î[u'ellea  purifié;  en  forte  qu'une  ame  [purifiée] 
eroit  une  éternité  dans  le  purgatoire  qu'elle  ne 
foufriroit  plus.  Ce  font  nos  impuretés  qui  font 
la  matière  de  fon  feu  :  mais  lorfque  toute  l'impu- 
reté eft  détruite,  elle  rend  heureux  fon  fujet;el« 
le  n'en  veut  qu*à  ce  qui  eft  opofé  i  Dieu.  . 
f .  On  a  donc  un  grand  tort  de  blAmeir  ceux 

Îui  aiment  la  divine  juÔice.  On  ne  peut  aimer 
}ieu  fans  l'aimer  ;  puis  qu'elle  ne  détruit  en 
nous  que  ce  qui  eft  opofé  i  Dieu ,  &  qu'elle  nous 
rend  dignes  de  lui.  Il  eft  vrai  que  les  âmes  par^ 
faites  nepeuvent  être  entièrement  purifiées  fi  el- 
les n'entrent  dans  les  intérêts  de  la  Juftice  de 
Dieu ,  &  fi  elles  ne  confentent  de  tout  leur  coeur 
i  tout  ce  que  Dieu  fera  d'elles,  non  feulement 
pourletems,  mais  encore  pour  l'éternité.  Mais 
il  eft  abfolumentfaux  qu'elles  pouflènt  cet  aban- 
don jufqu'à  retrancher  tous  les  défîrs  du  ciel  &i 
établir  une  indiferençe  abfolue  foit  pour  la  gloire 
du  Paradis,  foit  pour  les  peines  de  l'enfer  :  c  eft  u* 
ne  chofe  même  dont  il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple. 
6.  Quand  S.  Paul  &  Moïfe  ont  comfenti  d'être 
anatéme  pour  leurs  frères ,  ce  n'étoit  point  1'^ 
preuve  qui  les  poufibità  cela;  mais  une  charité 
parfaite  pour  la  multitude  de  leurs  frères  dans  le 
lalut  defquels  ils  voioient  une  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Quoi  qu'ils  fiffent  ce  facrifice  de  tout 
leur  cœur ,  &  non  d'une  manière  fimulée  on 
feinte,  (ce  qui  ne  peut  jamais  être  à  l'égard  de 
Dieu  qui  voit  le  fond  du  cœur , }  ils  n'avoient  en 
ce  tems-ià  aucune  idée  réfléchie  fur  eux-mêmes  : 
mais  convaincus  qu'ils  ne  pouvoient  être  féparés 
de  Dieu  quant  à  l'amour  ^  à  la  volonté,  ils  con- 
fentoient  à  M  privation  4e  lejir  propre  bonheur 

.     pour 
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mur  la  plus  grande  gloire  de  Dieu&  le  falut  de 
leurs  frères.  Il  faut  remarquer  que  S.Paul  prend 
Dieuàtémoindelafîncéritédelon  facrifice;  & 
queMoifeTadicà  Dieu-méme.  Mais  faute  de 
comprendre  les  chofes  dans  un  bon'  fcns ,  on  fe 
£ait  des  monflres  afreux  de  ce  quMI  y  a.de  plus  pur 
dans  la  charité. 

Jefus-Chrift  étant  Dieu  ,  &  efTentielIement 
heureux,  fans  qu'il  pût  y  avoir  aucune  V.arîation 
dans  fon  bonheur ,  n*a  point  pu  faire  un  facrifice 
Abfolude  fa  béatitude;  puifaue,  comme  dit  S. 
Paul ,  (<i)  il  n^a  rUn  ufurpé  en  fefàifant  égal  à 
Dicm;  mais  il  Ta  fait,  [il  s'eftfaCrIfié  foi -mê- 
me ,  ]  autant  qu'il  Ta  pu  faire ,  pour  la  eloire  de 
Xbn  Père  &  pour  le  falut  des  hommes  en  fe  faifant 
homme;  quiétoitle  plus  bas  étage  de  Tanéan- 
tiflement  pour  un  Dieu.  Il  s\/i  reùdu  obéïjfant 
jmfqtt'À  la  mort  ^  (sf  a  la  mort  de  la  croix.  Qu'a* 
t*il  fait  fur  la  croix,  ce  Dieu -homme  rempli  de 
charité  ?  Son  ame  bienheureufe  a  voulu  éprouver 
Tabandon  de  la  Divinité  lorfqu'il  a  dît,  [h)  Mon 
Dieu^  mon  Dieù^  pourquoi  m^avez-vous  abandon-' 
ft/'i  .lia  remis  fon  ame  enfuite  entre  les  mains  de 
JDjeu,  pour  nous  aprendre  que  le  plus  grand  fa- 
crifice dans  le  facrince  même  le  plus  douloureux, 
étoic  de  remettre  notre  ame  entre  les  mains  de 
Dieu,  pour  en  difpofer  félon  fa  volonté. 

7,  Jl  eft  certain  que  Dieu  veut  réellement  nô- 
tre falut,  &querame  ne  rifque  jamais  fîcn  en 
fiicrifiant  ce  même  falut  à  la  gloire  <Je  Dieu  :  mafs 
^dans  le  tems  du  facrifice  Tame  ne  fauroit'faire  au  - 
cun  retour;  ^înfî  Tame  fe  facrifîe  purement  & 
Duement  à  tout  ce  que  Dieu  pourra  vouloir  faire 
'd*elledans  le  tems  &  dans  Téternité.  Cefacrifi- 
ce  e(l  il  agréable  à  Dieu,  que  non  feulement  Ta- 

V  4  me 
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me  eft  délivrée  par  la  de  toutes  fes  peines  lorfqac 
ce  facrifice  eft  fincére  &  entier;  mais  déplus, 
elle  fe  trouve  renouvellée  en  Dieu  avec  un  a^ 
mour  beaucoup  plus  pur  &  beaucoup  plus  fort^ 
C*eft  après  ce  facrifice  qu'elle  dît  avec  S.  Paul: 
(tf)  Je  ne  vis  plus  ;  mats  Jefus-Cbrifl  vit  em  mm. 
Elle  n'a  plus  alors  ni  peine,  ni  incertitude;  par- 
ce qu'elle  demeure  abforbée  dans  celui  qui  vit  eo 
elle,  &  qui  la  fait  vivre  en  lui.  Elle  eft  donc 
bien  éloignée  de  cette  ftupide  indiference. 

Elle  elt  alors  comme  un  enfant  qui  ne  longe 
qu'à  fervir,  aimer,  refpeâer  fon  père,  &  qui 
nès'informepasunmomentdela  part  qu'il  vent 
luifairede  fon  héritage.  Ce  n'eft  plus  le  modf 
del'heritagequilefaitagir;  mais  un  amour  fin- 
cére pour  ce  même  père ,  à  qui  il  doit  toutes  cho- 
fes.  On  n'a  point  encore  vu  d'exemple  qu'on 
père  ait  déshérité  un  fils  fi  plein  d'amour  &  fi  fi* 
déle  :  mais  ce  n'ed  point  cela  ce  qui  ocupe  le  fils; 
il  e(l  uniquement  ocupé  à  plaire  à  fon  père,  &  loi 
laifTe  la  difpofition  de  tout  le  relie. 

8.  Celui  qui  a  éprouvé  un  peu  ce  que  c'eft  que 
l'amour  facré  ,  ne  fera  jamais  de  dificultè  là** 
defifus.  La  feule  idée  fans  expérience  la  peutfiii* 
re.  Il  eft  dit  de  S.  François  de  Sales  ,  (^) 
qu'aiant  été  trois  ans  dans  une  tentation  très-for- 
te qu'il  étoit  réprouvé ,  il  dit  à  Dieu  :  Quoi  que 
je  doive  être  éternellement  malheureux ,  je  veux 
toujours  vous  aimer  &  vous  fervir.  Il  y  a  des  ex- 
emples de  la  même  chofe  dans  les  Vies  des  Pères 
dudéfert.  S.  François  de  Sales  ne  dit-il  pas  (0 
dans  (es  entretiens:  S'il  y  avoit  un  peu  plus  de 
bonplaifîr  deDieudansma  damnation  que  dans 

ma 

(4)  Gai.  2.  vf.  20.  (t)  Dans  fa  vîe,  paiTEvêque  d'X- 
vreux.       (c)  YQi^wtif9UTraft94ify4mHêr(Ui>imi  Lif| 
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xna  falvationJedevrois  préférer  ma  damnation  à 
ma  falvation  a  caufede  ce  bon  plaifîr  de  Dieu  i  II 
eft  remarqué  dans  la  Vie  deS.Louïs,  écrite  par 
Mr.Joinville,  que  S.  Louis  étant  allé  dans  là 
Terre  Sainte,  ils  trouvèrent  dans  la  Ville  d*A» 
creunefemme  (*)  quitenant  un  flambeau  dans 
unemain,  &  une  cruche  d*eau  dans  l'autre,  al* 
loitpar  laville  de  cette  force.  Un  bon  Eccle^ 
iiaftique  Qui  la  vit,  lui  demanda  ce  qu'elle  vou* 
loit  faire  de  cette  eau  &  de  ce  feu?  C'ed,  dit-el« 
le ,  pour  brûler  le  Paradis  &  éteindre  l'Enfer , 
afin  qu'il  n'y  ait  jamais  plus  ni  Paradis  ni  enfer. 
Et  le  Religieux  lui  demandant  ,  pourquoi  elle 
di(bitce$  paroles;  elle  répondit:  Parce  que  je 
ne  veux  plus  qu'aucun  faflTe  jamais  de  bien  en  ce 
inonde  pour  en  avoir  le  Paradis  pour  recompen* 
fe  :  niaufli  qu'on  ne  fe  garde  plus  de  pécher  par 
la  crainte  de  l'enfer;  mais  bien  le  doit-on  faire 
pour  l'entier  &  parfait  amour  que  nous  devons 
avoir  à  notre  Dieu  Créateur,  qui  eft  le  bien  fou* 
▼erain  &c. 

9.  Le  facrifice  abfolu  ne  facrifle  jamais  l'a» 
monr  même.  Il  prétend  qu'il  aimeroit  Dieu  an 
milieu  des  fuplices  éternels ,  comme  il  l'aime  en 
cette  vie  au  milieu  des  plus  grandes  traverfes.    Il 


*    rain  ;  mais  feulement  la  privation  de  notre  pro- 
Z    pre  bonheur  entant  que  notre  bonheur,  &  qu'on 

V  s  ne 

-        (*)  Letmerceoairet,  qui  n'ont  qne  de  fiches  &  vaines  i- 

t     déet  de  Tamoui  divin ,  èc  qui  n'aiment  ni  Dieu  ni  la  Religion 

I      ^ne  pcmltat  intérêt,  font  paflei  cette  aûion  (jinbolique  , 

«ofli  oicn  que  ce  qui  vient  de  précéder ,  pour  des  traits  de  folie» 

£s effet»  rh0mm4  êHtméii  ru  (§mfrênd  r'un  dans  Us  cbêftsdttE/* 

prit  di  DUut  &  tiles  ùtifinl  fQltIM,  dit  S|  f «Ui CA tcxmci 
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ne  s^immolei  lafoufranceque  conune  fonfb»' 
ce  &  douleur. 

lo,  La  charité  parfaite  n'admetpoint  le  péché 
véniel  volontaire ,  &  encore  moins  le  mortel. 
Celui  qui  par  defefpoirfe  détruit  (oi-inéme,  fiiit 
véritablement  le  plus  ^rand  des  péchés  :  mais  c^ 
lui  qui  fefacriâe  à  Dieu  fans  rien  changer  à  fi 
deftinée  ,  &  qui  aimeroit  mieux  jtnpunr  milk 
fois  quede faire  le  moindre  choix  qui  loi  déplÀ, 
marque  en  cela  qu'il  aime  Dieu  comime  il  mérite 
d'être  aimé  félon  notre  capacité.  On  làcrïfie 
tous  les  jours  là  vie  pour  ion  Roi  «  pourfajNi- 
trie  ;  &  Ton  ne  pourra  iàcriâer  fon  bonl^eur  ôa 
fon malheurpour Dieu?  Bien de&gcins  convien- 
nent qu'on  peut  fe  (kcrifier  à  être  anéanti  pbifi- 
quement  pour  la  gloire  de  Dieu  :  Or  je  prétcDS 
quecetanéantiflementphifiqueeft  plus  foct<]oe 
le  facriâce  du  bonheur  éternel  ;  parce  que  piea 
n'en  peut  recevoir  aucune  gloire,  &  nouS: per- 
drions par  là  tout  moien  d'aimer  Dieu  ;  ce  qp! 
n'ed  point  dans  le  (àcrifice  du  bonheur  éternel, 
puifqu'on  efpére  qu'on  l'aimera ,  &  qu'on  le  glo- 
rifiera toujours. 

1 1 .  Remarquons  que  nous  ne  laçrifions  qne 
ce  qui  nous  regarde,  &  jamais  ce  que  nous  de- 
vons à  Dieu,  1  amour,  lerefpeâ,  ledéfirde.â 
gloire,  &  de  l'extenfion  de  cette  même  Gloire , 
ians  nous  regarder  nous-mêmes.  Si  c'eit  là  on 
péché,  bonDieu,  de  quelle  nature  de  péché  efi 
celui-lA*  Si  l'amour  renferme  les  loix  &  les 
Prophètes,  la  parfaite  charité  acomplit  toute  It 
loi  &  ne  fait  rien  qui  lui  foit  opofé.  Comment 
cet  amour,  {à)  qui  éfaça  en  Mâdeléne  là  mo\' 
titude  de  tous  Jesp/Ms  ^  pourroît  il  être  un  pé-  K 
ché?  (^)  Quandjelivrerots  mimcorfsëàxflâms^  L 

et  I 
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.  Paul  9  quand  je  douuerois  t9mt  mon  bien  aux 
^et  &€••  fi  je  n^éi  la  cbérité  ,  je  ne  fuis  rien. 
^  la  charité  efi  aude/Tus  de  toutes  ces  gran- 
euvres ,  &  du  martire  même.  Mais  pour 
ludeflus  elle  ne  les  exclud  point  :  au  contrai- 
le  les  renferme  ;  &  on  ne  peut  parvenir  à  elle 
3ar  TacompliiTement  de  la  loi,  &  les  vertus 
lus  héroïques.  Ce  font  comme  l'échelle  de 
b»  par  où  Ton  monte  à  Dieu:,  quieftlapu- 
larîté  ;  car  (a)  Dieu  eft  charité  :  &  par  les 
les  dégrés  qui  ont  fervi  de  montée  ,  on 
md  de  la  même  charité  pour  les  befoins  du 
hain. 

.  C'eft  en  ce  fens  que  Jefus-Chrift  nous  a 
mandé  ,  de  (Jk)  perdre  notre  ame  pour  Pa- 
'  de  lui  :  non  point  de  la  perdre  par  le  péché  ; 
de  la  lui  remettre  par  un  facrifice  entier, 
]u*il  endifpofb  félon  fa  volonté  :  &  parcet- 
Tte  que  la  charité  nous  fait  faire  ,  nous  la 
uvoms  en  Dieu  avec  des  avantages  infinis, 
néme  Seigneur  nous  a  apris  ,  qu'il  falloir 
re  tout  ce  qui  n'ed  point  lui,  pour  fauver  no- 
me: mais  qu'après  avoir  tout  perdu  pour  la 
er  t  il  falloir  perdre  cette  même  ame  pour 
c'efi  à  dire ,  lui  en  faire  une  donation  en- 
.&  irrévocable  :  &  c'ed  là  le  plus  noble  éfort 
imour  le  plus  pur ,  &  le  plus  véritablement 
• 

;.  II  faut  difiinguer  entre  les  facrifices  qu'on 
lans  les  épreuves,  &ramour  quia  fait  iai* 
Vloïfe  &  à  S.  Paul  les  facrifices  dont  nous 
m% ,  qui  n'étoient  point  de  (impies  velleï- 
(qui  n'auroient  pas  été  d'un  grand  mérite 
nt  Dieu  ;)  mais  des  volontés  réelles  de  îe 
fier  à  Dieu  pour  la  plus  grande  gloire  &  le 

fa* 

T  Jean4.vCu,    (^  Matth.  x6.  ^  25, 


cœar.  , 

II  eft  vraî  que  ni  MoiTe.  ni  S.  Paul  n*or 
confenti  à  haïr  Dieu ,  &  n'ont  point  ei 
cette  brutale  indiference ,  dont  je  croi 
aaucunexempledans  lemonde;  puifqi 
me  S.  Paul  a  dit  après  ,  qu'il  (a)  défi] 
tre  délivré  de  fon  corps  pour  être  uni 
Chrift. 

14.  Pour  les  perfonnes  qui  font  dans 
ve  ,  leur  efprit  efl  fi  ofufqué ,  '&  l'apr< 
d^ofenfer  Dieu  eft  fi  grande ,  quMlyen  t 
fent:'  ,,  Damner  moi,  &  que  je  ne  pé 
„  Je  fai  que  Tenfer  eft  la  punition  du  péc 
„  je  le  demanderai  pour  prévenir  le  | 
Quinevoitquec'efi  l'amour  &  le  teCpci 
pur  qu'ils  ont  pour  Dieu,  qui  leur  fait 
lacrifice  fans  qu'ils  en  pénétrent  en  m 
niere  les  fuites  ?  Et  fi  par  impoffible  i 
1^  ameétoit  envoiée  en  enfer,  elle  y  port 

mour  le  plus  pur;  &  le  feu  ne  pourroil 
dre ,  puis  qu'il  ne  peut  brûler  que  le  pécl 
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lne  les  peines  &  les  tentations  cèdent  dans  IV 
ne  quand  elle  le  fait  réellement  &  de  tout  le 
Msur.  C'eft  alors  que  fon  amour  eft  dévelopé  ; 
le  qu*il  n'eft  plus  entouré  de  ces  nuaees  que  la 
peine  &  la  tentation  avoient  mis  dans  ion  efprit  : 
c*e(l  alors  que  reftant  abandonnée  à  Dieu  fans 
iefcrve,  elle  ne  fonge  plus  qu'à  Taimer&àlui 
plaire  :  c'eft  alors  qu  elle  éprouve  dans  fon  fond 
(«)  ce  témoignage  de  la  filiation  divine  dont  par- 
le S.  Paul  :  c'eft  alors  qu'elle  s'écrie  avec  TE- 
poufe,  que  (i)  U  multhude  des  grandts  eaux  nt 
f€mve9t  éteindre  fa  charité^  puifque  tant  de  ten* 
tarions  ,  tant  de  peines  ,  tant  de  perfécutionst 
ftan  facrifice  fi  réel,  n'ont  fait  que  l'augmen* 
^,  loin  de  la  diminuer.  Il  faut  fe  fou  venir  ^ 
oae  (0  l^énmomr  eji  firt  comme  la  mort  ^  ^faja^ 
Utt/U  eft  dure  comme  P enfer.  Mais  c'eft  unechofe 
qne  la  fpéculation  ne  peut  jamais  faire  conce- 
voir. Le  mdme  S.  Paul  qui  a  fait  ce  facrifice 
«otierdefon  propre  bonheur ,  ne  nous  at'il  pas 
41tt  que  (ji)  rien  ne  peut  le  fé forer  dt  Pamour  de 
Diem  qui  eft  en  Jefus-Cbrijl\ 

•  15*.  Il  eft  à  noter,  que  ce  facrifice  ne  fe  peut 
fiûre  qu'en  trois  ocafions:  Ou  dans  une  crainte 
citraordinaire  d'ofenfer  Dieu ,  ainfi  que  je  l'ai 
marqué  :  Ou  dans  une  perfuafion  intime  que  l'on 
doit  être  éternellement  malheureux  ;  on  n'eft 
vas  alors  en  état  de  rien  examiner  :  Ou  lorfque 
ja  charité  e(l  parvenue  à  l'état  le  plus  fublime^ 
comme  en  Moïfe  &  en  S. Paul.  Alors,  c'eft 
cette  même  charité  qui  enlève,  &  qui  ne  laiflê 
ancune  réflexion  :  il  faut  remarquer  de  plus  ^ 
qoe  c'eft  Dieu  même  qui  poufife  l'ame  i  faire  ce 
lacrifice.    Elle  le  fait ,  &  (ans  aucun  retour. 

L'a. 

•  (m)  nom.  t.  #.  i€.   (k)  Ctat.  1. 1. 7*   (0  1^  mime  »  f.  i. 


ce;  puisqu'ilsn'enontpas  m£me l'idâ 
Dieu  ordinairement  nedonnecettelDn 
ceux  dont  il  doit  exiger  ce  même  fier 
n'eft  pas  un  aâe  que  l'ame  doive  faire  i 

EailTe  taire  parelle-méme  :  c'eft  dd 
lieu  lui  fait  faire  quand  il  lui  plait.  Ili 
qu'on  ne  démêle  pas  allez  l'amourd'cf 
d'avec  la  charité  pure.  Commej'en  ai  di 
je  n'en  parle  pas  davantage. 

17.  Jeremarque feulement,  que  les  ai 
mençances  fontdesaâesdeyutMt^saà] 
t€  de  Dieu  pour  les  chofes  extérieuies 
rieures,felon  leurs  états.  Elles  en  font  ei 
conformité k  cette  même  volonté ,  jufqu*; 
tantdévenucs  uniformes,  elles  ne  pnii 
les  faire  ;'  non  qu'elles  ne  les  trouvem 
eicellcns  en  eux-mêmes,  mais  parce  ai 
OUtrepafTc's  &  réiinis  dans  VuMiftrmit/: 
de  même  des  aâes  de  confiance,d*efpér; 
fubâHent  jufqu'à  ce  que  la  charité  lest 
en  elle.  Alors  ces  aÛes  fe  changent  en 
Twrfnir*"ntri'Tps  muîncffp  Dieu-   fr  f^t 
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rien  retenir  pour  foi  ;  &  pais  on  la  lui  délaiilc, 
de  manière  qu'il  en  peut  faire  tout  ce  qu'if  lui 

filait,  parce  qu'elle  n'apartient  plus  à  celui  qui 
'adonnée.  Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  y  adesaâe$ 
diferens  félon  les  dégrés  de  l'ame  ,  qui  ne  de- 
meure pas  toujours  dans  la  même  fituation ,  qui 
avance  vers  Dieu  par  le  fecours  de  la  grâce  & 
delà  fidélité  à  cette  même  graccf.  Si  tous  les  dé- 
grés écoient  pareils,  il  n'y  auroit  point  d'ames 
plus  élevées  les  unes  que  les  autres,  il  n'y  au- 
roit pas  non  plus  (a)plf(fieurs  demeures  dans  la 
mgaifimdm  P/re  Célcttc.  Chaque  état  a  fon  com- 
mencement, fon  progrès,  &  fa  fin. 
'  S'il  y  a  cinq  ou  fix  de  ces  âmes  en  plufîeurs 
iiécles  ,  Dieu  eft  affez  puifTant  pour  s'en  fai- 
re un  grand  nombre  :  &  quand  il  n'y  en  auroit 
pas  davantage ,  elles  feroient  toujours  un  argu^ 
ment  qu'on  peut  parvenir  à  cet  état. 

18.  Iléftvraiquelesperfonnesqui  ontlebonr 
lieur  d'être  arrivées  à  l'union  divine,  n'ont  plus 
tes'défirs  angoiffeux  &  emprefTés  qu'ils  avoient 
tatrefbis  dans  la  tendance  au  bonheur  fouve- 
rdn  ;  parce  que  le  propre  de  l'union  à  Dieu  eft 
lletranquiliferle  fond  de  l'ame,  &dele  mettre 
Ains  une  très 'grande  paix.  Ellelemet  auffidans 
lin  oubli  profond  de  ce  qui  la  concerne ,  demeu- 
rant repofée  de  tout  intérêt  entre  les  mains  de 
celui  Qu'elle  pofTéde  &  dont  elle  efl  pofFédée. 
Ceft  l'éfet  de  l'amour  le  plus  pur.  Nous  pou- 
Tons  nous  fervir  d'une  comparaifon.  Le  fea 
fetd  ÙL  tendance  aâive  &  pleine  de  vivacité 
lorfqu'îl  eft  arrivé  à  fa  fphére  :  Il  n'en  eft  pas 
itioins  fort  ni  moins  pur  :  au  contraire  ,  c^efl 
réloignement  de  toute  impureté  caufée  par  1$ 
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réparation  de  tout  corps  étranger ,  qni  lai  fait 
perdre  fon  aâivité.  Ainfî  Tame  ne  perd  fon  ac- 
tivité amoureafe  que  parce  qu'elle  efi  repoffe 
dans  un  amour  plus  pur  &  plus  parfait  ^  produit 
parTunionauBien  aimé. 

1 9.  L'oubl  i  de  foi  ne  caufe  pas  une  flttpiii  hh 
éUference  :  mais  un  amour  furpaflânt  tout  pro- 
pre intérêt  la  tient  atachée  à  fon  objet  ;  en  rorte 
qu'elle  ne  veut  ni^  ne  peut  s'en  détourner  pojDr 
envifager  quelque  choie  moindre  que  lui.  Peot- 
on  nommer  un  amour  furpaflânt  tout ,  &  une 
charité  abforbante,  uneftupide  indîferenc€\  pnif» 
que  l'oubli  de  ce  qui  nous  concerne  ne  vient 
que  d'excès  d'amour ,  &  que  notre  &lut  eft 
beaucoup  plus  afluré  dans  la  main  de  Dieu 
lorfqu'on  ne  s'ocupe  qu'à  le  glorifier  &  à  loi 
plaire  ,  ^]u'il  ne  le  feroit  dans  nos  inquiétudes 
cmpreffées ,  qui  n'y  peuvent  rien  ajouter  î 

20.  11  faut  néceflairement  que  ceux  qui  acn- 
fent  cet  état  d'une  (lupide  indiferenctf ,  n'aient 
aucune  expérience  des  voies  intérieures  ,  & 
n'aient  pas  même  compris  ce  aue  les  Mimiques 
difent  là-deflus  ;  puifqu'il  e(t  même  certain, 
qu'une  perfonneocupée  d'une  forte  pafliond'a- 
ne créature,  (qui  n'eflrien,  comparée  à  l'Etre 
fouverain,)  s'oublie  de  tout  ce  qui  le  concer* 
ne ,  pour  ne  fonger  qu'à  l'objet  dont  il  efi 
rempli. 

21.  Cet  objet  étant  hors  de  lui ,  ne  peutjt-  / 
mais  lui  donner  une  parfaite  tranquilité  paru 
jouïflàncemême,  qui  fou  vent  le  dégoûte,  l'en* 
nuie,  éteint  fon  amour.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  Dieu.  Ileil  en  nous;  ilnouspoilcde,  ii 
nous  le  poffcdons  dans  un  parfait  repos.  M* 
mour  que  l'on  a  pour  lui  ,  fe  fortine  tous  les 

jOQfS 
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jonrs  par  le  bonheur  de  la  pofTeffion  :  &  comme 
cette  poflèffion  eft  dans  un  parfait  repos ,  &  fans 
aucune  agitation  de  la  part  de  la  créature ,  cela 
lait  que  ramour  s*acroit  &  fe  perfeâionne  cha* 
que  jour  dans  ce  même  repos.  Tout  aâe  vif& 
inquiet  eft  bani  de  ce  facré  féjour  $  mais  Ta- 
moQr  nVn  eft  que  plus  conftant ,  plus  contî* 
nnely  &  plus  pur  en  foi.  Il  eft  certain  que  tout 
ce  qui  fe  fait  avec  éfort  diminue  la  force  aâive 
par  l*efort  même  ;  &  quoique  cet  éfort  paroi£Ie 
quelque  chofede  plus  grand  qu'un  état  repofô^ 
il  s'afoiblit,  fe  diminue,  ,&fouvent  fe  perd  par 
ik  continuité.  Il  n'en  eft  [5as  de  même  de  Tunion 
divine.  Comme  dans  cet  état  l'ame  eft  arrivée  à 
ion  centre,  fon  action  n'a  plus  les  fecouflès  & 
les  éforts  des  autres  aâions  ;  fon  repos  fait  & 
continuité ,  fa  perfeâion  &  fa  durée. 

•DISCOURS    LUI. 

L*ame  en  pure  charité  n*ell  plus  à  fâ  propre 
difpofîtion  i  mais  à  celle  de  Dieu. 

1 ,  2*  Qf^i  eft  in  Dlempar  U  charité  parfaite ,  »\t 
flms  de  propres  iéfirs  ,  mais  un  déjir  repofé  em 

'  Diin.  3  -  5*.  Défir  defalut ,  du  Jien  on  dt  ceUss 
dit  antres  ,  ^  antres  defirs  particuliers^  com^ 

•  ment  ^  pourquoi  ils  lent  excités  de  Dien  même 
isf  exaucés  en  de  telles  âmes.  6-10.  Des  pan-' 
tes  fne  Dien  leur  donne ,  tant  aperçues ,  quUmper^ 
€eptiHes  ;  ^comment  Pâme  pure  Çsf  qnia  perdes 
Jia  propre  confiftanceen  eft  fufceptiUe,  Sa  vacuité 
ordinaire. 

1.  YL  me  femble  qu*il  eft  aifé  de  confîdérer 

'   J.  qu'une  perfonne  qui  met  fon  bonheur  en 

ILDifcSp.  X  Dieu 
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Dicnfeul-,  ne  peut  plusdéfirer  fon  pioprebeii- 
henr^  Niil  ne  peut  mettre  tout  foo  boofaenr  çn 
Dieo  feul  que  celui  qui  demeure  en  Diep  ptt 
la  chanté.  Lors  qu*il  enefi  là,  il  ne  défirepltu 
d^aotre  félicité  que  celle  de  Diea-CDDieumêaier 
&  pour  Dieu  même.  Ne  défirant  plus  d*autre^ 
félicité,  toute  félicité  propre^  même  la  gliik» 
du  ciel  pour  foi ,  n'eflplus  cequi  le  peut  rendra 
heureux,  &parcoiiféquent  nVAplus  l'objet da 
fon  défit.  Ledéfir  fuit  néceilàirenoeDtrraaiOV^ 
Si  mon  amour  ed  en  Dieu  feul,  &  pour  Oied 
feiil,  fans  retour  fur  moi,  mon  défireften'Diea 
feul,  fans  raport  à  moi. 

2k  Ce  déiir  enDiea  n*a  plus  la  vivacité d*aD 
déHr  amoureux,  quinejouit.point.de  ce  qu'il 
détîre;  mais  il  a  le  repos d^undéfîr  rempH.&iSi* 
tisfait.  Car  Dieu  étant  infiniment  parfait  ^hea« 
reux ,  &  le  bonheur  de  cette  anie  étant  dans  \% 
perfeâion  &.écantlebonhtfardc  (on  J>ieu,  fon 


délir  lie  peut  avoir  Taâivité  du  défît  ordinaire, 
qui  atend'  ce  qu'il  défire  ;  mais  il  a.  le  repos  dé 
celui  qui  polléde  ce  qu'il  défiie.  C'eft  donc  11 


lefondsde  l'dtat  de  l'ame,  qui  fait  qu*ellen'â- 
pi^erçpit  plus-  [en  foi]  toupies  bons  déiir^deceQX 
qui  aiment  Dieu  par  raport  à  eux*m£mes ,  ni  de 
ceux  qui  s'aiment  &  fe  recherchent  eux-mêmes 
dans  l'amour  qu'ils  ont  pour  Dieu. 

3.  Cela  n'empêche  pas  que  Dieu  ne  change 
[quelqujesfois}  les  difpplitions ,.  faîfantque  l's- 
me  fentira  pour  des  momens  le  poids,  de  fon 
corps,  qui  lui  fera  dire^  (â)  Ç«if^  Jiffatvif^c, 
d'autrefojs.nefentant  plu&qu'une difpofijtjôti  de 
charité  pour  fes  frères,  fans  retour  ni  taporti  1^ 
foi-méme,  elle défirera  d'^/r^  (^)  Âmàihéme  i^  \ , 


\ 
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filtrée  de  Jefits-Cbrift  powr  fes  frères.  Ces  difpo* 
fitions  9  qui  paroiflent  fe  contrarier ,  s'acordent 
fort  bien  dans  un  fonds  qui  ne variepoint.  De 
manière  que  quoique  la  béatitude  eilentielle  de 
cette  ame  foitla  béatitude  de  Dieu  en  lui-même 
^pour  lui-même,  dans  laquelle  les  défirs  fen- 
iibies  de  Tame  font  comme  éteints  &  repofés , 
Pieu  ne  laiilè  pas  de  réveiller  lui-même  ces  dé- 
ifirs  lorfqu'il  luiplait.  Ces  défirs  ne  font  plus  de 
ces  défirs  d'autrefois  (qui  font  dans  la  volonté 

Îropre ,  )  mais  des  défirs  remués  &  excités  de 
)ieuméme,  fans  que  Tame  réfiechiffe  fur  foi; 
garce  que  Dieu,  qui  la  tient  direâement  tour- 
née vers  lui,  rend  fes  défirs  {comme  fes  autres 
aâes)  fans  réflexion  :  de  forte  qu'elle  ne  les 
peut  voir  s'il  ne  les  lui  montre ,  ou  fi  fes  paroles 
oe  lui  en  donnent  quelque  connoiifance  en  la 
donnant  aux  autres. 

4.  Il  eft  certain  que  pour  défîrer  pour  foi  il 
faut  vouloir  pour  foi., Or  tout  le  foin  de  Dieu 
iuut  d'abiniier  la  volonté  de  fa  créature  dans  la 
fienne,  il  abforbeaufli  tout  défir  connu  dans  Ta^ 
mour  de  fa  divine  volonté. 
•  f.  Il  y  a  encore  une  autre  raifon  qui  fait  que 
Dieu  6te  &  met  dans  famé  les  défirs  fenfibles 
comme  il  lui  plaît.  C'eft  ,  (a)  qu'iV  exance  les 
44Srs  de  cette  ame&f/«  f  réparation  de  fon  cœmr^ 
de  forteque  (J>)  UEfprtt  euftrant^o\xïç\\t  &  en 
eUfj  fes  défirs  font  des  prières  &  des  demandes. 
Or  il  eft  certain  que  Jefus-Chrill  dit  dans  cette 
tXùt  (s)  J^f^'  1^^  ^^^^  m'exanceztoâjonrs.  Un 
déiir  véhément  de  la  mort  dans  une  telle  ame 
fèroitprefqae  une  certitude  de  la  mort.  Défirer 
les  humiliations  eft  bien  au  defifous  de  défîrer  la 
jouïflknce  de  Dieu  :  &  néanmoins  lors  qu'il  a 
:  .        X.2  plû 
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plû  à  Dieu  de  me  beaucoujp  humilier  ptt  It  ct- 
lomm'e,  il  m*a  donné  une  faimderbumiliarion. 

ie  Tapelle  faim  ,  pour  la  difiinguer  da  défir. 
>*autrefois  il  met  dans  cette  ame  de  prier  pour 
des  chofes  particulières  :  elle  fent  bien  dans  ce 
moment  que  fa  prière  n*e(l  point  formée  parfii 
volonté  ;  mais  par  la  volonté  de  Dieu  ;  car  elIt 
ii*e(l  pas  même  libre  pour  prier  pour  qui  il  loi 
platt ,  ni  quand  il  lui  plaît  :  mais  lors  qu'elle 
prie,  elle  eft  toujours  exaucée.  Elle  ne  s^atri- 
bue rien  pour  cela;  mais  elle  fait  que  c*eft  celai 
qui  lapoiTédequi  s*exauce  lui-même  en  elle.  Il 
mefembleque  je  conçois  cela  infiniment  mieux 
quejenerexDlîque. 

6.  Il  len  ett  de  même  pour  la  pantefenfible, 
ou  même  aperçue,  qui  edbien  moins  que  (en- 
fible.  Lors  qu'aune  eau  eft  inégale  i  une  autre 
qui  fe  décharge  en  elle ,  cela  fe  fait  avec  un  mou- 
vement rapide  &  un  bruit  aperçu  :  mais  lorfque 
les  deux  eaux  font  de  niveau ,  la  pante  ne  s'aper- 
çoit plus.  Il  y  en  a  néanmoins  une  ici  ;  mais  elle 
c(linfenfible&  imperceptible  $  en  forte  qu'il  eft 
vrai  de  dire  en  un  fens ,  qu'il  n'y  en  a  plus.  Tant 
que  Tame  n'eft  pas  unie  intimement  à  fon  Diea 
d'une  union  que  ^^z^tWtfnnumente^  pourladif- 
tinguerdes  unions  pafTageres,  elle  fent  fa  pan- 
te pour  Dieu.  L'impétuofité  de  ce  panchant, 
loin  d'être  une  chofe  parfaite ,  (comme  des 
perfonnes  peu  éclairées  le  penfent ,  )  en  eft  le  dé- 
faut ,  &  marque  la  diHance  de  Dieu  &  de  l'ame. 

7.  Mais  quand  Dî^u  s'eft  uni  l'ame  de  telle 
forte  qu'il  l'a  reçues»/»/,  où  il  la  tient  {à)  cê» 
€bée  avic  Jefus^Cbrifl  ,  l'ame  trouve  un  repos 
quiexdud  toute  pante  feniible,  &  tel  que  laiea- 
le  expérience  le  peut  faire  comprendre.  Cen'eft 
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point  «tn  repos  dans  la  paix  goûtée ,  dans  la  dou- 
ceur, &dans  la  fuavité  d'une  préfence  de  Dieu 
aperçue  ;  mais  c*e(l  un  repos  en  Dieu  même, 

3ui  participe  à  fon  immenfîté,  tant  ilad'éten- 
lie,  de  fimplicité&de  netteté.  La  lumière  du 
Soleil  qui  feroit  bornée  par  des  miroiçs,  auroit 
quelque  chofe  de  plus  éclatant  que  la  lumière 
pure  de  Tair;  cependant  ces  mêmes  miroirs  qui 
rehaufTent  fon  brillant ,  la  terminent ,  &  lui 
ôteat  de  fa  pureté.  Lorfque  le  raion  eft  termi^ 
népar  quelque  chofe ,  il  s'emplit  d'atomes,  & 
il  fefait  mieux  diftinguer  que  dans  l'air  ;  mais  il 
s*en  faut  bien  qu'il  n^it  fa  pureté  &  fa  limplici» 
té.  Plus  les  chofes  font  (impies,  plus  elles  font 
pures  &  plus  elles  ont  d*étcndue.  Rien  de  plus 
fimple  que  l'eau,  rien  de  plus  pur  ;  mais  cette 
eau  a  une  étendue  admirable  à  caufe  defafluidi* 
té:  elle  a  aufli  cette  qualité,  que n'aiant nulle 
qualité  propre  ,  elle  prend  toutes  fortes  dlm* 
preffions:  elle  n'a  nul  goût,  &elle  prend  tous 
les  goûts:  elle  n'a  nulle  couleur,  &  elle  prend 
toutes  les  couleurs. 

8.  L*efprit  en  cet  état ,  &  la  volonté ,  font 
(îpurs,  &  fi  fîmples,  que  Dieu  leur  donne  tel- 
les couleurs  &  tel  goût  qu'il  luiplait,  comme 
à  cette  eau ,  qui  eft  tant At  rouge ,  &  tantôt  blelie  ; 
enfin  imprimée  de  tel  le  couleur  &  de  tel  goût  que 
Ton  veut  lui  donner.  II  eft  certain  que  quoiqu'on 
donne  à  cette  eau  lesdfverfes  couleurs  que  l'on 
veut,  à  caufe  de  fa  fimplicité&  pureté,  il  n'cft 
pourtant  pas  vrai  de  dire,  que  l'eau  en  elle-mê- 
me ait  du  goût  &  de  la  couleur  :  &  c'ed  ce  dé- 
faut de  goût  &  de  couleur  qui  la  rend  fufcepti- 
ble  de  tous  goûts  &  de  toutes  touleurs.  C  eft 
ce  que  j'éprouve  de  mon  ame  :  elle  n'a  rien 
qu'elle  puiife  diftinguer  ni  connoitreen  elleoa 
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comme  à  el  le ,  (x  c'ed  ce  qui  fait  fa  pureté  ;  iiiu*i 
clleatout  ce  qu'on  lui  donne,  &  comme  onle 
lui  donne,  (ans  en  rien  retenir  pour  elle.  Si  TOiiii 
demandiez  à  cette  eau ,  quelle  efl  fa  qualité  ;  el- 
le vous  répondroit ,  que  c'eft  de  n'en  avoir  aih 
cune.  Vous  lui  diriez  :  maisje  vousaivoeroo* 
ge!  Je  le  crois;  mais  je  ne  fuis  point  rouge;  ce 
n'cftpas  ma  nature:  je  ne  penfe  pas  m^meice 
qu'on  fait  de  moi ,  à  tous  les  goûts  &i  toutes  les 
couleurs  qu'on  me  donne,  lien  eftde  la  forme 
comme  de  la  couleur.  Comme  l'eau  eft  fluide& 
fans  confiilance,  elle  prend  toutes  les  formes  des 
lieux  où  on  la  met ,  d'un  vafe  rond  ou  d'un  qua^ 
ré.  Si  elle  avoit  une confiftance  propre,  ellene 
pourroit  prendre  toutes  les  formes,  toutes  les 
odeurs,  tous  les  goûts ,  &  toutes  les  couleurs. 

9.  Les  âmes  ne  font  propres  qu'à  peu  decho* 
fes  tant  qu'elles  confervent  leur  tonfiilance  pro- 
pre. ToutledeffeindeDieu  eftde  leur  faire  per- 
dre par  la  mort  d'elles-mêmes  tout  ce  qu'elles 
ont  de  propre,  afin  de  les  mouvoir,  agir,  chan- 
ger &  imprimer  comme  il  lui  plait.  JÈt  alors  il 
eft  vrai  qu'elles  ont  toutes  les  formes  ,  &  il  eft 
vrai  qu'elles  n'en  ont  aucunes  :  Ce  qui  fait,  que 
ne  fentant  que  leur  nature  (impie,  pure,  &Iaiis 
impreftion  finguliere  ,  lors  qu'elles  parlent  oa 
écrivent  d'elles-mêmes,  elles  nient  tontes  for- 
mes être  en  elles  ;  parce  qu'elles  ne  parlent  pas 
conformément  auxdifpofitions  variables  où  on 
les  met,  &  auxquelles  elles  ne  font  nulle  aten- 
tion;  mais  au  fonds  de  ce  qu'elles  font,  ^ieft 
leur  état  toujours  fubfiftant. 

iQ.  Je  vous  jconjure  au  refte  ,  d'excufer  les 
expreilions;  &  ft  je  dis  mal,  redreflèz  moi.  Si 
on  pouvoit  montrer  l'ame  comme  Me  viûge, 
je  ne  voudrois ,  ce  me  femblt  y  cacher  aucunie 

de 
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de  (es  taches.  Jefoumetsie  tout.  J'aiencore  ce 
de&ut ,  que  je  dis  les  chofes  comme  elles  me 
viennent,  fans  réfléchir  fi  je  dis  bien  ou  mal. 
Lorfque.jelesdisou  écris,  elles  me  paroiilèrit 
claires  comme  le  jour:  après  cela,  elles  me  pa- 
roiflënt  comme  des  chofes  que  je  n'ai  Jamais 
fçUes,  loin  de  les  avoir  écrites  II  ne  refterien 
dans  mon  elprit  qu'un  vuide  qui  n*e(t  point  in- 
commode. C'edun  vuidefîmple,  qui  n'efl  in- 
commode.ni  par  la  multitude  des  penfées  ,  ni 
par  leur  fterilité.  Je  prie  Dieu,  s^'l  le  veut,  de 
£ure  entendre  ce  que  je  ne  puis  mieux  exprimer. 

DISCOURS    Uvf 

I 

Opération  de  TAmour  dé  Dieu  furies  amcs. 

1-3.  Dien  opérant  également  Jkr Usâmes^  leséfeu 
en  (ont  pourtant  bien  diferents  ^  iff  foutiqtioi.  4,  f . 
Quijênt  lésâmes  Seraphiques  de  la  terre:  isf-f^ 
les  ardents  finfibksdiferefO'beaiK^des'puras  ^ 
dis  vivifiantes. 

\.  T^Tant  dans  un  fort  recueillement ,  il  me 
JQ/  iPttt  montré  deu^x  {)erfonnes  ;  l*une  qui 
étoit  toujours  exppfée  aux  raion«  divtps ,  &  qui 
rccevoit  inceflammemles  infiuenees  de  la  grâ- 
ce.; &  l'autre  qui.metliant  continuellement  de 
nouveaux  obAacles  y  quoique  Subtils  &  légers-, 
â  la  pénétration  du  Soleil,  -étoit.caufeqnelC'Sor 
leii  ne  faifoit  ^autre  chofopar  fonoperatiuu  que 
de  difiioer  les  obft;içles. 

2.  Le  Soleilt  dardoît  coqtfnui»I1ement  fes 
raions  avçc  une-égale^fqrce  fur  ces  deux  âmes.; 
cependaDt  Toperatiou  en  était;  bien  diftsten^e: 

car:r9nQ.<Mi(.io_(ypitfS|>l.g$,pia6trti«;i  pl«»  pur 
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rifi^e,  pins  éclairée,  plas  enrichie  par  les ope^ 
rations  du  Soleil  ;  parce  qu'elle  ne  faifoit  nulle 
aâion  propre  qni  pût  ni  lafiilir  ni  empêcher  cet» 
te  opération  :  car  Tiujitation  oo  l'aâion  propre, 
même  fous  bons  praextes,  empêche  que  le  So- 
leil ne  darde  fes  raionsavec  autant  de  force,  ft 
ne  pénétre  de  toute  fa  chaleur. 

3.  LfOrfque  cette  autre  ame  mettoit  de  noih 
veaux  obfiacles,  quoique  fubtils  &  légers,  ila 
pénétration  de  la  lumière,  le  Soleil  if  etoit  oca- 
pé  qu*à  les  diffiper  :  que  fi  elle  continuel  en  met- 
tre ,  il  ne  pourra  opérer  d'une  autre  manière 
qu'dMétruifant  peu  à  peu  ces  empêchemens. 

C*efice  qui  bit  que  des  âmes  d'ailleurs  très- 
bonnes  ,  &  qui  paroiflènt  toujours  ocupées  i 
faire  le  bien ,  avancent  fi  peu  ;  parce  que ,  OQ 
elles  mettent  des  obfiacles  ,  qui  font  comme 
des  nuages  qui!  faut  difiiper;  ou  par  leur  aâi- 
vite  naturelle  elles  empêchent  la  pénétration da 
Soleil. 

4.  Si  nous  étions  fans  aâion  ,  lans  retour, 
fans  réflexion  ;  &  que  nous  fuflions  toujours 
ainfiexpofés  à  Dieu  enpure&  nue  foi,  nous  de- 
viendrions des  Séraphins.  Les  hommes  de  cet- 
te forte  font  defiinés  à  remplir  les  places  des 
mauvais  Anges,  &font  de  l'ordre  de  cette  pre- 
mière Hiérarchie,  defiinés  non  feulement  ï  être 
brûlés  &  confumés  par  la  Divinité ,  dont  ils  font 
plus  proches  que  les  autres  efprits  bien-heureux; 
mais  de  plus  ils  en  reçoivent  tant  de  fiâmes ,  qu'ils 
en  pénétrent  tous  les  Ordres  inférieurs.  Ils  font 
comme  ces  miroirs  ardens  ,  qui  pénétrés  des 
raions  du  Soleil,  brûlent  ce  qui  eft  au  deflbos 
d'eux.  O  hommes  de  foi  êc  d'amour,  quevoas 
êtes  rares!  C'eft  vous  qui  êtes  les  Séraphins  de 
la  terre,  qui  brûlez  tout  de  y  os  ardeurs:  cepen* 
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dtnt  cette  ardeur  eft  fi  paifîble,  que  Ton  ne  fait 
fi  ce  font  des  feux  rafraichifTans ,  ou  des  rafrai- 
chilfemens  brûlants. 

f.  Je  ne  mets  pas  de  ce  rang  les  ardeurs  fen- 
fibles,  qui  font  plutôt  des  vapeurs  chaudes  que 
des  feux  :  mais  je  parle  de  ces  feuxfacrés&in* 
vifibles,  infenfibles&tout'purs,  qui  n'ont  que 
la  charité  parfaite  ,  laquelle  n'eft  autre  chofe 
oue  la  confommationde  la  foi  pure  &  nue»  où 
1  on  ne  travaille  point  à  s'élever  par  les  connoif- 
lances ,  mais  à  fe  laiflèr  confumer  d'amour  & 
par  l'amour.  O  s'il  y  avoir  bien  des  Séraphin  s , 
tout  le  monde  feroit  confumé  de  l'amour  dfvin  ! 
Et  lorfque  dans  un  paifible  repos ,  femblableaa 
feo  quand  il  e(l  dans  fa  fphére ,  ils  ne  fentiroient 
point  de  chaleur  ;  ils  ne  laiflèroient  pas  d'en  pro- 
duire; mais  une  chaleur  pleine  de  vie  &  de  fé« 
condité. 

DISCOURS    LV. 

Soumiffion  &  immutabilité  de  Tame  unie. 

lyl.  ImmutâHlitédePéme  nme^finmife  ÀDien^ 

Sf  vent  une  fHtteJfe  fnremem  fajfive ,  pà  il  fait 
faffi  tout  ce  qu'il  lut  fiait. 

i.^^Ombien  e(l  on  obligé  de  faire  de  perfon- 
V^  nages  dans  la  vie,  du  moins  par  dehors? 
Car  pour  le  dedans ,  c'eft  toujours  le  même;  & 
ru  NIQUE  veut  un  cœur  uniaue.  Mais  plus  il 
poflëde  le  dedans ,  plus  on  eil  libre  au  dehors 
<l*anc  manière  toute  (impie,  fans  retour  &  fans 
embaras  :  &  cette  volonté  toujours  fouple  & 
pliable  à  tout  événement,  rend  immuable.  On 
mnroit  peine  à  croire  qu'à  mefure  que  la  volon* 
t<  devient  fouple,  pliable,  qu'elle  prend  toutes 


for  mer.  &  S'UNIR  au  vouloir  divin,  il 
<nfaut  pasiiice  davantage:  en  perdant  t 
jdlinationifenfible.&, perceptible  9  vous 
,plus  d'inclination  particulière  ,  &  voi 
Jaiflèrei  mouvoir  au  vouloir  divin. 

.  2.  Ce  n'^d  pas  une  petiteiTe  aâive,  e 
£M^f  que  Dieu  doit  former  en  nous.  1 
•geons  rien  &■  ne  dérangeons  rien  par  ne 
•mes^  maislaiïïbns  nous  déranger  aa  Se 
qui  ne  fait  cas  que  d'une  fouplefle  infii 
moindre  chofe  dont  nous  fommes  le  pi 
quelque  .bonne  qu'elle  pardifle  ,  ne  I 
plaire.  Il  n'aime  que  fes  ouvrages  ;  &  il 
garde  comme  tels  que  ceux  qui  lonr  lans 
ee.  Que  Dieu  ed  pur  ,  &  qu'il  faut  qi 
Soions  purs  pour  n'ajouter  rien  à  la  gra 
pour  le  fuivre  avec  fidélité ,  &  fans  auTrc 
quelque  endroit  qu'il  nous  mené! 

DISCOURS    LVI 

De  la  fermeté  intérietn'e. 
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)ns&  dans  la  peine  de  (es  défauts,  elle  Ta  pour 
\  dons  &  grâces.  En  cet  état  tout  e(l  fi  intime 
•il  ne  s'aperçoit  rien  :  mais  s*il  en  tombe  quel- 
le chofe.fur  les  £ens  ,  l'ame  eft  inébranlable 
lurlaifTer  aller  &  venir  la  grâce,  nefaiTantnut 
ouvement,  quelque  fimple  qu'il  foit,  ni  pour 
rourer  ni  pour  goûter  ;  mais  laifTe  le  tout  com- 
e  s'il  fe  pafToit  dans  un  autre,  (ans  y  prendre 
lUe  part. 

2. -Au  commencement,  &  longtems,  Tame 
lit  que  la  nature  veut  y  prendre  fa  part;  &  alors 
fidélité  confifteà  la  retenir  fans  lui  permettre 
fpanchemens  :  puis  l'habitude  qu'elle  a  prife 
a  retenir ,  fait  qu'elle  demeure  immobile,  corn* 
ed'ùnechofe  qui  ne  la  touche  plus:  l'amené 
iprde  plus  rien  ,  elle  ne  s'aproprie  rien  ,  & 
le  l^flè  tout  récouler  en  Dieu  avec  fureté, 
imme  il  en  efi  forti .  ^^ 

j.  Jufqu'à  ce  que  l'ame  fok  en  cet  état  elle 
lie  toujours  un  peu  l'opérer  divin,  qui  reflèm- 
r  alors  à  ces  ruilTeaux  qui  contraâent  la  cor- 
ption  des  lieux  où  ils  courent:  maisfitôt  que 
roif&au  coule  dans  un  lieu  pur,  alors  il  reft^ 
us  la  pureté  de  fa  four  ce.  Ce  procédé  fki  tbeau* 
>up  mourir  la  nature  &  ne  lui  donne  aucun 
3ieQ  de  fe  tenir  ï.  rien. 

4.  Mais  à  moins  de  l'expérience ,  écqueDiea 
faflë  connoitre  à  l'ame  cette  conduite ,  on  ne 
peut  comprendre  ni  fe  l'imaginer,  àcaufede 
grande  nudité  :  Tefprit  y  eft  vuide ,  &  n'eft 
is  rempli  de  penfée  &  d'agitations  :  rien  ne 
TipHt  un  certain  vuide,  qui  n'eft  plus  pénible; 
l'ame  voit  qu'elle  a  une  capacité  immenfe^ 
c  rîcn  ne  peut  empêcher  :  les  emplois  exté- 
nrsnefont  plus  de  peine;  &  l'ame  eftdansun 
it  de  confifiance  qui  ne  fe  peut  exprimes ,  &  qui 
Sme  fera  peu  compris.  DIS- 


fmr€i  pomr  ttitrtr  Jams  le  Roimitmé , 

ri  iti  tjl  l'ial/ritur.  ^~6-  Qme  Faw 
tlartifombre  de  Id  foi  t»  la  clarté  J» 
té  oriente  ,  tntort  plus  impereeptitU 
etmumt  que  la  preetdente,  a  tamfe  de 
fMÎ  ne  peut  Jiufi-ir  J'aproprîatifm  ,  i 
prifriefairet  tu  ptMvemt  fiujrir  de  cbm 

I.  /^Naeconnoitpomt cette TJrital 
\J  cequcJerus'Chciflatantloué 
donne  comme  la  qualité  ellènticlle  po 
au  Roiaume  des  cie'ui,  qui  (dantcett 
ce  roîaume  imUritur.  Il  n'y  a  que  les  pc 
cntrenr,&  qui  le  pénétrent:  &  parcequ 
efl  étroite  &  baffe,  il  n'y  a  que  tes  enfianf 
iènt  y  entrer.  Cet  intérieur  ell  la  vie  qi 
veparla  porte  étroite.  Quelque  décb 
fbit  un  homme  par  Ton  auDere  pénîten 
toujours  homme  ;  il  n'y  fiiuroit  par  co 
palïer,  s'il  ne  devient  enfant:  déplus, 
ïbnnesaaneres  ronttiches  de  leurs  pro 
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ytrfiittement  heureux  celui  que  Thumble  &  pau* 
^  ^re  Jefus  y  conduit  lui  -  même  ,  &  qui  fe  laiffi^ 
-  porter  par  un  abandon  total ,  fansfoinnifoucidc 
ce  qui  le  concerne,comme  n'étant  plus  à  lui-mê- 
me ,  mais  à  celui  qui  Ta  racheté  d*un  fi  haut 
prix. 
^^ ..  a.  Mais  e{l*ce  afiet,  ô  mon  divin  Maître, 
^d'être  dépouillé  de  tout  fi  on  n'eft  entièrement 
^tfépouilié  de  foi-méme }  Vous  avez  quité  tout  ce 
^qnevous  pouviez  quiter  des  acompagnemens  de 
f^bi  Divinité  pour  vous  faire  homme,  (fans  cefifer 
*"^d*étreDiea  en  prenant  réellement  la  nature  de 
^  l'homme,)  afin  d'obliger  l'homme  à  fe  dépoiiil- 
*~  1er  de  lui-même ,  &  pour  le  rendre  par  là  partici- 
^  put  de  la  Divinité.  C'eft  en  perdant  ce  nous* 
même  (  oue  nous  tenons  d'Adam,  &  que  nous 
e&  SfODS  fixé  par  la  propriété,)  que  devenant  con- 
^  formes  i  Jefus-Chrift,  &  un  en  lui ,  il  nous  trams^ 
mf  firme  j  (m)  comme  dit  S.  Paul,  Je  clarté  t»  clar^ 
TrnSé  emfom  image  ^  &  nous  perd  en  Dieu. 
im^  3.  Mais  que  font  ces  clartés  dont  parle  S* 
e>  Paul?  Ce  ne  font  point  des  brillants  qui  nous 
m  fii&Dtdifcerner  quantité  d'objets  :  la  clarté  dont 
on  pafle  pour  entrer  dans  une  autre ,  eft  la  fom* 
bre  clarté  de  la  foi ,  laquelle  en  nous  éblouiïfant 
ex^i'lioos  met  dans  l'obfcurité  divine  qui  nous  empé* 
ifi  cbe  de  rien  vouloir,  voir,  ni  connoitre,  &  qui 
0  nous  âte  toute  vue  &  certitude  prife  en  quelque 
■e  objet  difiinâ  que  ce  foit ,  pour  ne  nous  laififer 
ti"  que  ces  facrées  ténèbres  (  dont  parle  S.  Denis ,  ) 
0  qui  (ont  fi  certaines  quant  à  leur  objet ,  puis 
rj  qtt*ellcs  nous  laîfiTent  dans  la  certitude  que  Diea 
^  «il  tout  en  lui-même  pour  lui-même,  &  nous 
f-  sien  :  que  Dieu  demeure  ce  qu'il  eft  en  lui  &  pour 
S-  loif  a  qu'ainfi  nous  refioos  dans  notre  place  qui 
•:  eft 

(s)  aCor.i.#«it« 
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eft  leftéant  ;  néant  qui  n'étant  rien,  ne  menti  ^ 
rien*;  mais  qui  cepetadanta  une  <|ttaKté  propor-  ^ 
(tonnée  (quoiqaenp^itecapaéité)-poDr  pot  ^ 
fedei^  le  tout  qm  ne  remplit  qaeles  vuides;  cir  !^ 
c'efitevuide,  plus  ou  moins  étenda,  qQi&ith|^ 
difpofîcion  pour  recevoir  le  tout  lelon  (à  capacit< 
bonléè&Iintitée,  laquelle  n'a  qn'one  certaine 
proportion  fans  proportion  avec  le  toot. 

4.  Or  Je  cette  r/itr// fbmbre  de  la  foi ,  nqv 
p^hns  dam  la  tlairt  charité ,  qui  efi  toute  lamias 
&  touteardeurv,  mais  lumière  &  ardeur  encon 
plus  ignorées  de  celui  qui  les  po0(5de  que  la  foi  ;  -  ^ 
parce  que  le  rien  [lenéant  que  nous  fommesi]  I 


i 


n*anivue,  ni  goût,  ni  fentiment,  ni  connoih 
fance,  nr  ardeur;  &  cependant  la  charité  pofié^ 
de  toutes  ces  qualités  ;  &  quoiqu'elle  foit  en 
l'hommede  cette  forte,  ce  n'eft  pas  cependant 
pour  riiomme,  c'eft-à  dire ,  pour  en  jouir  &  la 
pofiéder  :  car  i'homme  eft  ti  corrompu ,  qoethl 
poflèdoitceschofesen  manière  connue,  il  s'en 
feroit  une  propriété ,  [  qualité  ]  fi  .opofée  i  It 
pure  charité. 

.  5*.  Vousvoiezdonccombienledénuementde 
rhommeeflnéccûaire;  puifquela  pof&ffiondi 
la  charité  en  manière  connue  &  fari*sfai faute,  l'<^ 
loigneroit  d'elle,  à  caufe  de  l'opcfition  infinie 
qu'il  y  a  entre  la  propriété  &  cette  charité  puni  \\ 
nette  ,  généreufe  qui  ne  peut  s'arrêter  captive  j^' 
en  aucun  endroit,  &nepeutpar  conféquentÇ! 
journerendes  endroits  qui  voudroient  l'anéter  % 
en  fe  Papropriant.  Elle  eft  légère  ;  elle  moiiti  P* 
au  defitts  de  tout  pour  s'unir  fans  cefleàfonprin*  -^ 
cîpe  ,' qui  eft  Dieu  ;  car  (*)  Dlem  eft  cbêritt 
Ellefe  plaîc  dans  le  néant,  je  veux  dire,  dam 
l'ame  anéantie;  parce  qu'eUe  y  a  toujours  fofl 

même 

(a)  I  Jean.  4.  )^.  «•  8c  U« 
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ecflbrt,  &  que  rien  ne  Tarréte.  Si  les  ob* 
sqùl  l'émpédietit  dé  sl^endr^fdUt'  légers  , 
îsconfomeen  un  moment  comme  un  brin 
;  &r  elle  en  ufe  de  même  de  nos  défauts 
aliers ,  qu'elle  confume  en  un  moment  lors 
ne.font  pas  volontaires  ou  caufés  par  la 
îeté.  Loin  d'ici  le  péché  *  cen'eft  pas  Ce 
il  s'agit^  mais  d'une  parfaite  defapropria^ 
pour  laiiTer  faire  tout  à  la  charité  :  or  com^ 
charité eft  Dieu,  &  que  Diçu  eft  charité; 
us  changeant  en  elle  elle  nous  transforme 
ieu«  • 

C'eftdoncàelle  qu'il  faut  fe  livrer  &  sV 
>nner.  O  pure  charité,  les  hommes  pro- 
lixes te  font  auffi  opofés  que  le  Diable! 
pourquoi  ils  fe  joignent  à  cet  ennemi  pour 
jibatre :  mais  (a)  ni  la  multitude  des  eaux 
\s  les  fleuves  ne  te  peuvent  /teindre;  (aqfiand 
me  donneroit  toutes  cbofes  ,  &  lui-même; 
la  pojjeder  ,  ce  ne  ferait  rien  four  ce  quelle 
&.mérite.  Cependant  le  Maître  fe  contenu 
le  nous  ne  nous  refervions  rien  de  propre 
noua  la  donnée.  Quand  il  nous  la  donne, 
ineet^Dieu;  &  quand  nous  nous  donnons, 
donnons  en  hommes  ,  comme  celui  qui 
^eroit  une  ponnnie  à -un  grand  Monarque, 
e  recompenfe  d'une  très -grande  quantité 

■  •  ■.  ,    . 

lieu  mîllefois  !  toute  à  vous  en  notre  Tout, 

<i  nous  fommes  6dê}es,feradetantde  petits 
isdcraiiinsqueAous  fommes^,  un.  verre  de 
xquispour-lepréfenter  à  l'Jipoux,  qui  Ta- 
« }  alors  il  ne  paroitra  plus  rien  de  nous ,  & 
»-Chri(t  fera  tout  en^ims;^  Amen ,  JfiStJS  ! 

CMt»t«T£7«  '  '. 

DIS- 
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DISCOURS    LVIir. 

Simplicité  ettfàntine  ^  ^  omUi  défit  eu  fut 
fins  la  conduite  de  Dieu, 

I.  ¥  £  même  principe  qui  fimplifie,  apliqueè 
JL#  ce  qu'il  lui  plaît  $  &  les  plus  petites  céré- 
monies de  TEglife  ont  leur  beauté  &  entrent  dans 
le  cœur.  Il  n'eft  pas  queftion  ici  d'avoir  ou  de 
n'avoir  pas,  d'être  d'une  façon  on  d'une  autre; 
mais  d'être  ce  que  Dieu  nous  fait  être,  &  en  la 
manière  qu'il  lèvent.  Vous  verrex  un  pais  non- 
veau  ,  où  vous marcherei avec plaifir  jufQu'i  ce 
que  vous  ne  voiez  plus  rien.  Si  nn  entant  en 
naiflknt  avoit  fa  pleine  raifon ,  qu*il  fe  troDV^ 
roit  étonné  au  fortir  de  ce  cachot  ténébreux  de 
voir  la  beauté  de  ce  grand  Univers  !  Il  en  eft  de 
même  d'une  ame  qui  entre  en  nouveauté  dévie. 
2.  Faites  donc  dé  moment  à  Tautre  ce  quife 
préfente  à  faire ,  fans  vous  regarder  ni  en  bien  ni 
en  mal ,  vous  laiffant  tel  que  vous  êtes  entre  les 
mains  deDieu  comme  un  vil  inftrument  dont  il 
fe  fer  vira  tant  qu'il  lui  plaira,  &  qu'il  jetteraaox 
ordures  lorfqu'il  ne  voudra  plus  s'eirfervir. 

DISCOURS     LIX, 

De  rétat  de  la  parfaite  Sinaplicité. 

I.  2.  Dieufettlj  fétus  plas^  fmfit  à  Vame  de  cet  i-  ::e 
tat^  même  pour  fa  purificatiou.  3.  Purifieaiim  k 
(^  épreuve  que  Dieu  fait  de  ces  âmes- là  pariuh  aie 
même  ,  auquel  il  faut  laijfer  tottte  liberté  H 
tout  pouvoir  fur  nous. 

X.  T^'Ame  arrivée  à  la  parfaite  fimplicité,  ft 
^  qui  aoutrepaifé  tout  moien,  ne  trouve 

que 


^ 
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que  Dieu  feul.    Tout  ce  qui  n'eft  point  luî-mé- 
me,  quelque  grand  &  relevé  qu'il  paroi/Te,  la 
gène  &  l'embarafTe.    Tout  ce  qui  fe  voit,  s'en- 
tend, fe pratique,  n'eft  point  ce  qu'il  lui  faut. 
1 1  ne  faudrott  pour  elle  que  le  repos  du  Seigneur , 
&  l'entière  ceilàtion  de  toutes  chofes.    Cette  a- 
me  vivroit contente,  quand  tout  feroit  détruit; 
&  quand  tout  ufagede  la  religion  lui  feroit  inter- 
dit ,  elle  ne  trouveroit  pas  qu'il  lui  manquât  rien. 
Il  paroit  à  cette  ame,  réduite  en  unité  &  dans 
rentière  (implicite ,  que  tout  ce  qui  la  concerne, 
même  fes  défauts ,  ne  mérite  plus  fon  aplica- 
tion,  qui  la  détourneroit  de  fa  dernière  fin,  dans 
-     laquelle  elle  trouve  que  toutes  aâions  font  fi- 
'    nies  &  réduites  dans  leur  principe. 
^       2«  Il  lui  femble  même  que  la  purification  corn- 
^   mune  &  générale  n'etl  plus  pour  elle  ,   &  que 
(    Dieu  feul  peut  confumer  en  elle  tout  défaut  & 
k   toutcdiflemblancercequ'irfaitafTurément;  car 
*'  il  n*en  peut  foufrir aucuns.  Ce  qui  paroit  défaut 
'  aux  hommes ,  ne  l'ell  pas  toujours  devant  Dieu  ; 
■^  tu  lieu  que  ce  que  l'on  prend  fouvent  pour  ju(ii< 

•  ce  &  perfeâîon ,  eft  reprouv>é  de  lui.    C'ell  lui 
B  qui  choiiitlebien&  rejette  le  mal. 

'"  3'-  Tout  autre  moien  de  purification  ne  con- 
vient point  à  cette  ame.  Toutes  les  âmes  con- 
duites par  les  dons  furnaturels  font  ordinaire- 

•  ment  éprouvées  par  les  Démons.  Il  n'en  eft 
pas  de  mâme  des  âmes  conduites  en  foi:  leur  é- 

;    preuve  paroit  n'avoir  rien  d'extraordinaire ,   & 
(    ctre  toute  naturelle  :  elle  fait  beaucoup  plus 

•  anourirque  la  première  épreuve  des  âmes  con- 
duites par  les  dons;  d'autant  que  l'épreuve  des 
premières  leur  fert  de  foutien.  Nous  ne  pou- 
vons jamais  par  nos  foins ,  &  même  par  l'affidui- 
te  à  retrancher  tous  les  mouvemcns  de  notre  pro- 

.    Jl.PiJc.Sf.  Y  fj^. 


fuîreparradîvité  de  fou  amoor,  qtic  là 
dreréfifianceou  lepluspetnempéchemeo 
tendue  de  fon  domaine  dans  l'ame.  Plu 
c(l  libre  en  nous,  plus  il  nous  donne  foi 
fansmcfure. 

C*eU  la,  gloire  qu'il  prétend  en  nods  qur 
tous  les  ennemis  comme  les  efcabeaux 
pieds,  c!eftrâ-dire,  de  vbîr  terraficr  ei 
cour  ce  .qui  s'opofe  à  fon  empire:  auilii 
crit,  (tf)  Le  Seigneur  dit  à  mom  Seigmi 
feitz-voHs  à  ma  droite  ;  comme  pour  nooi 
dre ,  que  cet  efprît  demeure  en  lui-même  i 
répand  en  nous  avec  plénitude  qu'aota 
tout  lui  edafTujeti  dans  nous.  Mais  qui 
qui  affujetit  tout  au  Fils  linon  le  Père,  |; 
c'ed  lui  qui  réduit  fes  ennemis  à  être  Vc\ 
de  fes  pieds? 

Jedonneroismavîe  afin  que  laperfon 
j'ai  l'honneur  de  connoitre  ne  donnât-  ; 
borne  à  TEfprit  de  Jcfus-Chrilh  Pour 
nuer  de  lui  parler  dans  ma  {implicite ,  not 
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DISCOURS    LX. 

Ejprh  de  fotimijjion  Ç«f  i* enfance, 

I.  ^^  mon  cher  Maître ,  qui  avci  préféré  l'O' 
\J  béïffanceàla  domination  de  tout  TU- 
QÎViers ,  VQUS ,  qui  en  étiez  le  Souverain,  &  qui  a- 
ieZ'porté.cette  obéïfTance  jufqu'à  la  mort  de  la 
cipxX',  quepenfez-vousdcceuxquî  veulent  do- 
miner, vous,  çiui  avez  dît  {a)  Les  Souverains 
4§fiment  les  nations  ;  il  n^en  fera  pas  de  mime  de 
fums  ;  ear  celui  qui  voudra^  être  le  premier ,  fera  le 
dentier;  vous,  qui  êtes  venu /^©«ryîrrv/V  &  non 
|X>br  commander  ?  Helas,  qu'il  fait  bon  être  des 
enfa|isfouples&. pliables,  quidifent (implement 
kttrs  penfées  pour  obéïr  à  Dieu ,  fans  vouloir  ni 
eçrcfiiivis  ni  maîtrifer  perfonne!  Soïonsfi  pe- 
tj(s  ,  qu'on  ne  nous  aperçoive  plus.  Ccd  un 
ezc»9ple-que  le  divin  Maître  nous  donne,  pouc 
soa&^^evoir,  combien  l'unité  nous  doit  éga- 
Ifirtbus. 

.  2*  Qu!ilefl  bien  plus  feur  de  fuîvre  les  avîs,quc 
d'en  donner!  S.  Paul  craignoit  (^)  qu'après  a- 
voirlauvélesautres,  il nefut lui-même  réprou- 
vé, il  f^ut  être  en  la  main  de  Dieu  comme  un 
Hffdzij  qu'onjette  au  feu  après  s'en  être  fervi. 

~  '  (4^  Matth.  20.  vf.  25)  2i,  2t*    {h)  I  Cor.  p.  f,  27. 

DISCOURS    Lxr. 

Ecgt  d'une  ame  paflée  en  Dieu. 

1 .  TM;  lui  efi-  /franger.    Dieu  feml  efl  tout  à  ceU 
U  ame^    2-4*  Pantc  ^  aSivité  que  Dieu  lui 

y  a  donne 
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donne  pour  lui  ^  pour  le  prochain  ;  Hfmtu 
went  qu'elle  en  m.  Tout  lut  eji  imperceftiUtl^ 
caché.y  hors  Dieu.  5*.  L* intérêt  propre  efi  kmn 
de  (et  état ,  même  celui  de  la  gloire  de  Dieg 
comme  voulu  par  nous.  Tout  y  ejl  Dieu  dfwm 
manière  inexplicable, 

I.  T  Ors  qu'une  ame  eft  une  fois  fortîed'elle- 
*-^  même,  ^paATéecnDieu,  elle  cft  fi  fort 
étrangereà  elle-même,  qu'il  fautqa'ellefefkf- 
feunegrandeviolencepourpenfer  à  elle.  Lon 
qu'elle  y  penfe,  cVftcommeàune  chofe  étran- 
gère, qui  ne  la  touche  plus.  Elle  fe  fent  com- 
me dîvifife  &  réparée  d'elle-même.  Une  feule 
chofe eft  &  fubfîfte en  elle,  quieft.  Dieu.  Elle 
ne  peut  plus  fe  voir  diib'nâe  de  Dieu.  Dieu  elt 
elle,  &elIeeftDieu:  mais  pour  fe  regarder  el- 
le-même, cela  lui  eft  étranger.  Elle  n'a  plu 
nulle  correfpondance  d'elle- même  pour  elI^ 
même;  mais  Dieu  feul  fub(]fle,fansdi(linâioo; 
&  plus  elle  e(l  dans  cette  unité  en  Dieu,  indif- 
tînguible,  plus  elle  eft  étrangère  &  féparée  d'el- 
le même.  Rien  de  ce  qui  peut  avoir  raport  i  el- 
le ne  la  peut  toucher  ni  intereffer.  Paradis,  per» 
feâîon,  éternité,  rien  de  tout  cela  ne  la  regar- 
de plus.  Tout  ce  qui  a  raport  à  la  créature  eu  per- 
du pour  elle,  &  dans  une  perte  fi  étrange,  que 
la  perte  même  efi  infenfible  &  étrangère.  Dieu 
ellDieuen  lui  même  &  pou;  lui;  &  c'efttoutce 
que  fait  cette  ame  :  non  qu'elle  y  penfe  en  diftinc- 
tion  ;,mais  c'eA  qu'elle  fait  qu'il  n'y  a  que  Diea 
pour  elle.    Tout  le  reile  lui  eft  étranger. 

2.  Sifonproprefalutnela  touche  pas,  (d'à- 
ne  manière  aperçue)  celui  des  autres  ne  la  tou- 
che point  aum  :  cependant  elle  y  eft  emploiée, 
&  y  travaille  par  providence.  Dieu  lapouue  quel- 
que* 
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qnefoîf  fortement  à  délirer  le  falut  &  la  perfec- 
tion de  certaines  âmes,  enforte  qu'elle  donne- 
roît  fa  vie  pour  les  faire  correfpondre  à  Dieu 
dans  toute  l'étendue  de  fes  dcfTeîns  fur  elles  ;  mais 
iansfoinni  fouci,  fans  y  mettre  rien  du  fien, 
fervant  de  purinftrument  en  la  main  de  Dieu , 
qui  donne  telle  pante  &  telle  aâivité  qu'il 
lui  plait,  mais  aâivité  dans  un  parfait  repos, 
lans  fortir  dp  lui-même,  fans  nulle  pante 
propre,  quoique  la  pante  foit  quelquefois  ind« 
nie  :  car  Tamc  parvenue  à  Tentiere  defapro- 
priation,  &  propre  à  s'écouter  en  Dieu,  y  étant 
abimée,  efl  comme  une  eau  fluide,  qui  ne  peut 
être  fixée,  mais  qui  s'écoule  fans  ceffe  fuivant 
la  pante  qui  lui  eft  donnée. 

3.  Elle  comprend  qu'elle  participe  à  la  qualité 
communicable  de  Dieu,  &  qu'elle  ne  vit  &  ne 
fubfifte  que  pour  fe  répandre.  Plus  elle  s'écou- 
le, plus  elle  eft  pleine,  fans  nul  le  plénitude  pro- 
pre, mais  de  la  plénitude  de  Dieu  en  iuiqui  fe 
communique  à  tous  les  êtres,  &  qui  entraine  a« 
vec  lui  ceux  qu'il  a  abimés  en  lui.  C'eit  lui  qui 
leur  donne  toute  pante.  Cependant  cela  fe  fait 
fans  s'en  ocuper ,  fans  ypenfer,fansfe  foncier 
dufuccès:  Toutpériroit&ferenverferoit,  que 
l'ame  n'en  feroit  point  touchée  :  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'elle  ne  foufre  les  biens  ou  les  maux  des 
âmes  qui  lui  font  unies  pour  recevoii:  fes  com- 
munications. C'eft  comme  une  rivière  qui  s'é- 
coule agréablement  lorfqu'on  lui  faitpaflage; 
mais  qui  remonte  avec  éfort contre  elle-même 
lors  qu'elle  n'en  trouve  point.  Cette  douleur^ 
quoique  très- forte,  n'ell point  propre  à  l'ame: 
ce  n*ell  point  un  déplailir  pour  la  perte  des  âmes  : 
c'eft  une  pante  néceffaire.  Tout  lui  eft  Dieu  ; 
&  toute  la  gloire  de  Dieu  fe  trouve  autant  dans  la 
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deflruâidn  de  toutes  choCes  que  dans  Icn»  -  ftei 
ces.  OnnéraitplQSceqaeceftqiie  ptrens,  t« 
mis,  biens,  eufians,  ioterét^  hoi>Deiir>  fiuké> 
vie,  falut,  gloire,  éternité.,  tout  delà  ne  fuln 
^fte4)Iu$  pour  une  telle  ame,.  quoiqii^i  Texte- 
rieur  elle  pâroifTe  toute  commune  y  agii&nt  & 
faifant  comme  les  autres. 

4.  Dieu  eft  toutes  ces  chofes  en.  elle  pour.ltL 
Cesames,  en  qui  il  habite,  font  cachées  à  «lleri 
mêmes.  O  fi  j e  pouYois  fidrecomprendre  Tintir 
mité&idemité  de  cette  union  .^  mais  jeii*eDp«l 
rien  dire.  Dieu  eft;  &  la  créature  n'eft  rien, 
(*)  &nerubfîileplus.  O  Dieu  qui  rayez  âût^ 
TOUS  feulle  pouvez  comprendre,  vous,  qui iff 
vez  fait  pafTer  en  vous  cette  créature.  Il-m'eu 
Vient  uneraifon,  qui  eft  ,quer«me«ft  tellement 
perdue  &  fubmergée  en  Dieu ,  qu'elle  ne  peofe 
voir  que  Dieu  fans  le  voir  néanmoins  ;  ou  ellç 
en  eft  comprife.  Elle  peut  encore  moins  ië  vois 
par  réflexion;  parce  qu'il  Esiudroit  fortirdeDiei 
pourfe  regarder.  Si  elle  voioit  quelquechofe 
d'elle,  elleleverroiten  Dieu  par  va  regàid  di^ 
reâ,  &  non  réfléchi  fur  elle-même.  Cet  état 
s'éprouve  même  des  âmes  qui  ne  l'ont  encoreqac 
pardifpofition.  Comme  elles  ne  fon^pointctt 
Dieu  par  état  permanent;  elles  éprouvent  <fauis 
cette  difpofition  (qui  dure  plus  ou  moins  ièloo 
qu'il  plaît  à  Dieu,)  elles  éprouvent,  dis-jeytme 
fmpùiflànce  de  réfléchir  fur  elles-nxémes  :  mais 
après  cela,  elles  fourmillent  de  réflexions.  Ut» 
me  qui  y  eft  par  état ,  y  eft  bien  plus  parfaitement 
&  d'une  autre  forte  :  elle  ne  peut  plus  en  nulle 
manière  fe  courber  vers  foi  ;  &  quand  elle  le  voa* 
droit  faire,  elle  ne  fc  trouve  plus. 

j.  Corn* 

(^}  Ceci  s'entend  miûiquemcnt  ,   8c  non  phliiquemeiitf 


•  f:  Comme  elk  ne  fe  dîftinguc  ptas  d'avec 
picUf  elle  ne peiK'pftrconféqucHt  avoir  d'autre 
intérêt  hors  de  Dieu  :  de  forte  que  fi  cette  ame  a 
encore  quiclxîiie  ii)tçri|5t  particulier  ,  'quel  qu'il 
foît,  fût- il  de  falut,  je  dis  qu'elle  n'eft  point 
dans  l'état  dont  je  parle,  .mais  dans  quelque  au- 
tre qui  lui  eft  inférieur.  •  On  prendra  peut-être 
pour  ce  que  je  dis  ,  un  certain  état  où  l'on  ne  veut 
îç  falùt  que  pour  glorifier  Dieu  ;  &  Ton  croira 
guece  n'cft  pofnt  avoir  d'ÎHterêt  propre.  Cela 
tR  très-grand  ;  *  maïs  ce  n*eft  point  ce  que  je  veux 
dire.  L'amenepenfepointiciàtoot  cela:  elle 
ne  fent  plus  méine  en  elle  les  intérêts  de  la  gloire 
Jké'Dieb  comme  une  créature  qui  s'interefTe  pour 
fort  Créateur.  fTootcela  n'eft  point  ce  que  je 
veax-dire.  Ici  Dièn  s'înterefle  lui  •  m^me  pour 
lui-même;  &  cette  créature  n'a  plus  non  feule- 
mcrftdi^imerêt  pour  elle-même,  mais  nul  inté- 
rêt pour  Dieu  diih'uâde  Dieu.  Dieu  feul  en  u- 
Hité  eft  toute  fâ  gloire  :  fes  intérêts,  tout,  fe 
trouve  renfermé  en  lui.  Dieu  eft  Dieu  en  lui  & 
^ourfui. 

-  Ceci  a  bien  de  la  peine  à  être  expliqué ,  &  à 
moias -d'expérience  l'on  aura  peineà  leconcè- 
voir.  Tout  eft'  Dieu.  '  La  gloire  de  Dieu  eft 
Dieu  ;  non  envifagéê  comme  tel l&par  cette  créa- 
ture, mais  cela  eit  êc  fubfifte  en  unité  réelle  de 
vérité,  comme  Dieu  fubfifte  en  um'té  en  lui  & 
pourlui-même,  fansdiference.  lieReftdemê* 
tnedans  cette  ame-:  Les  volontés  de  Dieu  &  fes 
commandemens  font  découverts  dans  leur  four- 
ce-,  non  plus  diftinâs  de  Dieu,  tnsiis  en  Dieu, 
où  les  volontés  de  Dieu  paroifleiit  bien  d'une  au- 
tre forte  que  tout  ce  que  l'on  en  pourroit  penfcr 
&  contioitre  hoFsdc  lui. 

Apris  que  l'on  a  bien  écrit  de  ces  chofcs ,  il  en 
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eft  mis  dans  le  cœur  d'inexplicables,  qa'il&nl 

laiflèr  recouler  dans  leur  fource. 

DISCOURS    Lxn, 

Du  Mariage  Spirituel. 

j-3.  Le  Mariage  SfiritmeleJiSftimm/ éUs  Vwim 
f  étagères  i^  partiales  ^  &  des/MmçéùlUs.  4-6 
£0  quoi  il  conjîjle  ,  ce  qtù  U  fréUi€  j  V  fi 

eonfommation* 

I.  /^£  qui  fait  que  tant  de  perfonnes  ont  psrU 
V^  fi  diferemment  du  Mariage  Spintad. 
c'eft  qu'ils  en  ont  parlé  fuivant  leur  Inmicn 
ou  expérience  ,  donnant  le  nom  de  marii^e  i 
leur  union  félon  ledégré  &  l'état  où  ilsétoiem 
les  uns  le  mettant  dans  les  lumières  fublimes  qa 
font  données  à  Tame  dans  la  perfeâion  de  l'éti 
paffif  de  lumière;  les  autres  prenant  pour  marit 

te  fpirituel  ces  touches  fublimes ,  cet  amour  for 
[  impétueux;  &  les  autres  l'ont  mis  où  il  cft 
c'eft-à*dire ,  dans  l'état  de  transformation.  L'Ë 
criture  nous  inAruit  mieux  que  toutes  ces  cxpé 
riences  lors  qu'elle  dit  dans  Ofée,  (a)  Je  t^ifta 
ferai  en  foi,  ;  je  t'*épouferai  pomr  jamais  :  ce  qui  fài 
alfez  voir  que  le  mariage  parfait  eft  indiflbiuble 
&  qu'il  ne  peut  être  dans  les  unions  paflàgeres 
ou  unions  de  quelque  partie.  J'apelle  union 
pafTageres  celles  qui  ne  font  pas  en  degré  perma 
nent,  comme  font  celles  des  puiilances;  01 
bien  celles  qui  fe  font  à  l'orailbn ,  ou  autre-part 
&  qui  ne  font  paspar  état.  Ste.  Thérefe  dit 
qu'elle  avoit  quelquesfois,  même  dès  le  corn 

mencc' 
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mcnccmcnt ,  cette  oraîfon  d*anîon.    C'eft  ce 
que  TEpoufe  demande  dans  le  Cantique ,    lorf* 
qu'elle  dit  d'abord  ;  {a)  quilme  baîfi  d*ufÊ  bai'^ 
fir  de  fa  bouche  l 

2.  Ceci  fe  peut  entendre  de  Tunion  paflTagere 
&  de  l'union  permanente:  comme  baifer,  c'eft 
l'union  pafTagerc,  qui  ne  dure  qu'autant  que  le 
baiferdure,  &  qui  laiffe  après  foi  lafuavité  de 
Tami:  comme  fa^i  fer  unique,  ilfepeut  apliquer 
à Tunion permanente;  parce  qu'elle  [TEpoufe 
du  Cantique]  prétend  que  ce  baifer  durera  tou- 
jours ;  autrement  elle  dîroît,  quMbme  donne 
des  baifers  continuels  de  fa  bouche.  Cependant 
de  quelque  manière  qu'on  le  prenne ,  ou  pour 
l'une  ou  pour  l'autre,  cen'eftpoint  là  le  maria- 

f;e ,  mais  des  gages  d'amour  de  l'amant  à  l'aimée  : 
a  fuite  le  fait  voir,  lors  qu'elle  dit,  (})  Tirez 
$miy  Csf  nous  courrons:  après  quoi  elle  le  perd, 
il  s'enfuit ,  &  fait  toutes  les  démarches  néceffai- 
res  pour  faire  entrer  l'ame  dans  la  pure  foi  &  la 
rendre  digne  d'être  fon  Epoufe.  Ce  baifer  qu'il 
luiacordelarendfiamoureufedelui,  qu'elle  ne 
fait  que  courir  comme  une  fol  le  pour  le  poffeder 
entièrement:  elle  ne  craint  ni  les  coups,  ni  les 
plaies:  elle  ledemande  par  tout;  mais  elle  ne  le 
polféde  pas  parfaitement.  (Il  efi  aifé  de  juger 
par  là  en  quel  tems  fe  font  fes  noces.  ) 

3.  Enfuitefe  font  les  fiançailles,  oùilfemble 
que  l'Epoufe  entre  dans  de  nouvelles  privautés  a* 
yec l'Epoux.  Illamenedans  fes  celliers;  puis 
elle  le  porte  comme  un  bouquet  entre  fes  mamel  •. 
les:  tout  ceci  marque  union,  careifes,  privau- 
tés, mais  non  unité  :  ils  font  (0  diferens»  & 
ellenelepoffédepas  à  fouhait:  vous  voiez  puis 

Y  s  après 

(4)  Cant.i.y.T.  {h)  Cant.i,  yf.  |.  (c)  c,  ê.  i^  Tfpoux 
&  l'ame  ne  font  pat  cocQid  ttJit    '  -     ^    • 
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tprès  Ion  repos ,  Tes  langoears.  ^  Qfcôiqoé 
cela foitfi  divin,  elle  peut  le  perdre  encore 
elle  le  perd  en«éfct.  . 

4.  Mais  après  cela,  elle  dît  ,•(«)  Mm] 
nhmé  ifià  mêij  ^  moijefiùs  tèmte,  m^IhL  ' 
item^  isf  me  It  iaifierai  poim  -mller.  Or  c'^eft' 
que  fe  fait  cet  admirable  Mariage^  oû'Hane 
vraiement  toute  à  fon  Epoux  &  lut  toute  à 
Elle  dit  toute,  pour  faire  voit  que  t'omon 
pas  en  quelque  chofe ,  mais  en  tomi  ;  ce  qni< 
niré:  car  quelque  foin  que  Ton  aitd'unir 
ehofes  enfemUe  ,  on  ne  peut  'iî  bien-  les 
qu'il  n'yait  quelqueendroît  de  defoni;  de 
que  Ton  ne  peur  pas  dire  que  runion-ibit't 
quoiqu'elle^  foitintime:  maispour  foire  qi 
thofe  foit  toute  unie  [  avec  une  autre  3  i! 
fbndre&JdifIbudre  la  chofe  que  l'on- veut  uni 
fin quedes deux  il  ne  s'en  MTe  qu'ose;  & 
faitlNinité.  Alors  on  peut  dire.  AbmSiem 
èfi  Somt  àmoi^  isf  moi  je  fids.  $$$$$€  à  Imfkn 
ferve  ni  diAinâion. 

f.  Or  ceci  Ae  fe  peut  &ire  que  par  ranéan 
ment  non  opéré  [aâivement,}  xnafs  fou 
qui  a  feul  le  pouvoir  de  flaire  perdre  i  r«me  \ 
forme  propre  aânqu'ellepuilTe  être  un  avec 
Diçu^  C'eftceque.iignifiecemot,  T^m^i 
ai  lui  têut  Àmtti  :  eu  nous  fommes  telle] 
un,  que  l'union  n-clt  pas  bornée  d'aucun  < 
Dieu&  l'ame4$taQt Vun  à  l'autre  fans  refèrv 
cela  eA  unité  parfaite.  Après  cela  l'Epoux 
{b)  Ma  BteU'éùmée  efi  toute  bclU  ,  il  n*y  a 
taché' en  elle  ;  parce  qu'il  l'a  rendue  telle 
l'époufer,  luifaifant  perdra  fa  forme  défeâ 
fepour  lui  donner  la4ienne.  D*où  il  eli  ai( 
iroir,  que  les  états  de  déchets,  de  pauvreté 

(4)  Câat,2,]^.i6.  CVi.)4«v  -(^YQ«o>^4>'|K  7« 
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niflîres  &c.  nVrivent  pas  apurés  \t  mariage^ 
mais  avant,  qui  eft  le  tems  où  l'Epoux  met  Tamo 
dans  le  creufet  pour  Tépurer  &  la  rendre  digne 
de  lui. 

6.  Ileftdît,  Je  le  tiens ^  (sf  9te  le  laijferai point 
aller:  ceqtiîfait  voir  la  fermeté  &  l'indifTolubilî- 
téde  de  ttiariag)e.  Je  crois  queplufieurs  ont  pris 
les  fiançailles  pour  le  mariage ,  qui  ne  fera  acom- 
pli  en  eux  que  dans  le  ciel.  L*Epouxconf(5mr 
me  bien  ce  mariage  autant  qu'il  le  peut  iStreen 
cette  vie  ;  mais  la  véritable  confommation  ne 
s'en  feraque<knsf  le  ciel  :  &  cette  confommation 
fe  fait  par  transformation,  où  des  deux  il  n'eft 
fidt  qu*uni  non.  feulement  comme  par  manière 
d^union,  mais  c'eâ  que  TÂmant  a  changé  en  lui 
l!Aimée.  IlditaufG,  (à)  Ma  colomh  ejî  unique 
f^  parfaite:  elle  cft  unique,  parce  qu'elle  n'eft 
plus ,  mais  moi  feul  je  fuis  :  elle  efl  parfaite^ 
parce  ^a*elle  pofféde  ma  propre  perfeaion  :  & 
c^ft  alors  que  (^)  Vamonr  eftfort  itnme  la  mort  \ 
parce  qu'étant  devenue  Dieu,  fa  force  eft  cdle 
oe  I)Teu:  ainfi  elle  eil  bien  éloignée  après  cet 
heureux  mariage  de  tomber  dans  les  foiblefies  & 
^aremcns  précédens*  Elle  dit;  (0  ^  ^  ordon^ 
pi  en  moi  la  eharité:  ce  qui  fait  voir  que  la  chari- 
té lui  e(l  donnée  dans  toute  l'étendue  &  l'ordre 
qui  lui  eft  néceflàire. 

P.  S.  Lorfque  j'ai  dit  :  Mon  Bien-aim/eji  i 
moi^  bfje  fuis  toute  à  lui;  je  fai  que  l'Epoufe  da 
Cantique  ne  die  pas  ce  mot,  toute;  mais  je  Vn 
mis  comme  il  m'«ft  venu  dans  l'elprit.  S.  Fran* 
çois  de  Sales  l'explique  ainfi,  \à  fuis  toute  fienne: 
j'ai  cependant  vu  qu'il  n'y  adans  les  Cantiques 
que  le  (impie  mot  ego  illi:  mais  cette  divine  A- 

mante 
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mante  ne  fe  ferbit  pas  contentée  d'être  ï  Ini  eit 
partie. 

DISCOURS    LXIII. 

Martirs  &  Régne  du  S.  Elprit^ 

1-3.  Martirs  de  Dieule  Père,  dm  FiU.  (sf  JmS. 


'ifprif.  Ceux-ci  feroitt  les  dentiers  ,  Juivisi» 
renouvellement  du  S.  Efprit.  4.  5*.  (^ui  ^^»^ 
ra  afin  tour,  ^  réduira  tout  à  PuMim 


X.  ¥  E  jour  de  la  Pentecôte  il  me  fut  mis  dam 
JL#  refprit,  comment  il  y  avoit  eu  dans  Tan- 
cîenne  Loi  plufieurs  Martirs  de  la  Divinité:  car 
les  Prophètes ,  les  Macabées  &  autres,  ont  été 
les  Martirs  du  vrai  Dieu,  &  n^ont  Ibufertque 
pour  foutenir  ]aDivinité«  Dans  la  primitIveE- 
glifc  les  Martirs  ont  répandu  leur  fang  pour  foo* 
tenir  la  vérité  de  Jefus-Chrift.  Tous  ces  Ma^ 
tirs  étant  les  Martirs  d'un  Jefus-Chrift  crucifié 
Dieu  &  homme ,  aufïï  leur  martire  ctoit  fanghmt: 
Mats  à  prefent  il  y  a  des  Martirs  du  S.  Efprit* 
Ces  Martirs  ne  foufrent  qu'en  deux  manières; 
pour  maintenir  le  régne  du  S.  Efprit  dans  lésa* 
mes ,  &  pour  être  les  viâimes  de  la  volonté  di- 
vine: carleS.Efpriteftlavolomédu  Pére&dtt 
Fils  ,  comme  il  eft  leur  amour.  Ces  Martirs 
doivent  foufrir  un  martire  extraordinaire  ;  non 
en  répandant  leur  fang,  mais  en  étant  captifs  de 
la  volonté  de  Dieu,  le  jouet  de  fa  providence,  1 
Martirs  de  fon  Efprit.  Les  Martirs  de  la  primi^  '- 
tive  Eglife  ont  foufert  pour  la  parole  de  Dieu  qtn 
leur avoit été anoncée  par  le  Verbe:  h^s  Mar- 
tirs 
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tirs  d*à  prefent  foufrent  pour  la  dépendance  de 
l'El'prit  de  Dieu  :  &  c'eft  cet  Efprit  qui  va  fer/- 
pMMdrefur  toute  chair  ,  comme  il  eft  dît  dans  le 
Prophète  (j)  Joël. 

2.  Les  Martîrs  de  Jefus-Chrid  ont  été  des 
]Martirs  glorieux  ,  Jefus-Chrift  aiant  bû  toute 
la  confunon  &  tout  l'oprobre  ;  mais  les  Mar* 
tirs  du  S.  Efprit  font  des  Martirs  de  confufioa 
&  d'oprobres  :  c'eft  pourquoi  le  Démon  n'exer- 
ce plus  fon  pouvoir  fur  les  efprits  de  ces  der- 
niers Martirs  ,  il  n'ataque  plus  leur  foi  ,  il 
ne  s'agit  plus  de  cela  ;  mais  il  ataque  direâe- 
ment  le  domaine  du  S.  Efprit ,  s'opofant  à  fk 
célefte  motion  dans  les  âmes,  &  il  décharge  fa 
haine  fur  des  corps  dont  il  ne  peutataquer  l'ef- 
prit. 

.  O  martyre  le  plus  cruel  &  plus  terrible  de 
tous  !  Auiïi  fera-t'il  la  coiikfommation  de  tout 
xnartire.  Comme  le  S.  Efprit  eft  la  confomma- 
tion  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  a  fait  aux  hom- 
nies,  aufliles  Martirs  du  Saint  Efprit  feront-ils 
les  derniers  martirs  ;  après  quoi ,  cet  Efprit. 
Saint  poflTedera  tellement  lescœurs&  lésâmes, 
qu'il  fera  faire  à  fes  aflujetis  tout  ce  qu'il  lui 
plaira,  comme  les  Démons  faifoient  faire  avec 
tirannie  à  ceux  qu'ils  polfedoient  tout  ce  qu'il 
leur  plaifoit. 

3.  O  Efprit  Saint,  Efprit  d'amour  !  Faîtes 
donc  de  nous  tout  ce  qu'il  vous  plaira  pour  le 
Tems  &  l'éternité!  Que  nous  foions  efclaves' 
de  votre  volonté  !  Que  comme  une  feuille  fe 
laifle  agiter  au  gré  du  vent,  nous  nous  laiQions 
mouvoir  à  votre  Efprit  !  Mais  comme  le  vent, 
impétueux  arrache  tout ,  rompt ,  &  brife  tout 
ce  qui  lui  réiifte;  rompez  tout  ce  qui  s'opofeà 
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votre  Empire ,  rompez  les  cèdres ,  ainfiquevo* 
tre  Roî -  prophète  {a)  Tei prime;  ouï,  lei^ce- 
dtes  feront  briftsdece  vent,  tout  fe.radétniit: 
mais,  [If)  emitte ffi'tritumtHum\  iffremùîMs fé' 
nem  Urne.  C*cft  le  même  Efprît^dî  détruit ,  qui 
renouvellera  la  face  de  la  terre-.  Ceci  e(ltrès«ccr* 
raîn.  O  emitte  fpiritum  !  Faites  là  Seigoev. 
Vous  me  l'avez  promis.  Notre  Seigneur  ea 
mourant  envoîa  fon  Efprît:  UrefùBffmEfprit^ 
marquant  par  là  la  confommation.des  fiécles: 
aufficft-îldit,  (0  qu*i/rtf¥ir>/*^rfV  après  avoir 
dit  eofifummatum  eft.  Ce  qui  noufr  mar<]ue.,  qae 
1^  confommat'ion  des  fiécles  feftroitparrétciH 
due  de  ce  même  Efprit  dans  tous  les  fiécles,  Et 
prit  qui  fut  la  volonté  de  Dieu ,  &  ràmourcooh 
m^uniqué  aux  hommes. 

4.  Le  Régne  du  Père  a  été  avant  rincarnih 
tion  :  celui  du  Fils,  par  rincarna^ioa,  feloa 
cequ'il  eft  dît  de  Jefus-Chrift,  (rf)  qu'il  eft  ve- 
nu pour  régner:  &  lorfqu'il  eft  mort  il  aremisfoB 
Roiaume  à  Dieu  &  à  fon  Père  ;  comme  s*il  ctt 
dît ,  J'ai  régné  ,  ô  mon  Père  ,  en  vous  &  p» 
vous  ;  vous  avez  régné  en  moi  &  par  moi  ;  mais  je 
remets  mon  Roiaume  afin  que  nous  régnions  pat 
le  Saint  Efprit.  Que  votre  régne  arrive ,  demande 
}efu5-Chrift  pour  nous.  Ce  régne  n'eft- il  pas  ar- 
rivé, puîfque  Jefus-ChrîfteftKoî?  Maisécoo-^ 
tons  Jefus  -  Chrîft  même  :  que  votre  veiontéfià 
faite:  c'eft  comme  s'il  demandoit ,  quelerégse; 
du  S.  Efprît  arrive,  où  cet  Efprit  Saint  doltfai- 
reacomplir,  en  fe  communicant  aux  hommes, 
votre  volonté  ,  ô  Dieu  ,  fur  la  terre  comme  elk 
Pejl  dans  le  ciel.  Et  ce  fera  alors  que  tous  (e)  lu 

(4)  Pf  28.  J^.  5.      (b)  Pf.  103.  >^.  }•.   Enviez,  votre  E/prk', 
ér  "VOUS  renoHvelleriX.  U  face  de  ia  terre»     (c^^  JcaH  X^.  f»  ih 
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•ifiififiixde  JcfusChrîft  feront  les  efeahattx  defes 
fiêJs  ;  parce  que  le  S.  Efprit  en  s'aifoietiflant  tou- 
tes les  volontés  ,  aflujetirauoBS  les  hommes  à 
Jefos-Chrift  ;  car  toute  volonté  étant  aflujetie, 
tous  les  efpvits  le  font  auffi^  CVft'ce  qui  fera, 
^oe  loffque  TECprit  Saint  aura  renouveliéla  fa- . 
cède  la  terre,  il  n'y  aura  plus  d'idolâtres  ;  tous 
feront  aiTuictis  par  l'Efprit  au  Seigneur. 
:  5-.  O!  S^Efpritconfommateur  de  toutes  cho- 
fes,  confommertout,  &  redu-îfcï  tout  en  uti  : 
Mais  avant  que  cela  foit  fait,  vousfereïunEf- 
ptit  dcftruâeur.  AniS  Jefus-Chrift  dît,  (a)  Je 
faùs  veHu  apartir  le  feu  dans  le  mostde  ;  f»e  vtstx  je 
fouonqu^ilbrûleA  (k)  Je  ne  fuis  pMt$  venu  aperter 
Upaixy  mais  Pép/e.  l\  faut  (0  renaiire  de  Ï^Ef- 
prit  ^  de  Veau.  Sa  parole  e(t  cornsne  l'eau  qui 
s'écoule;  mais  c'eft  l'Efprit  qui  la  rend  fécon- 
de. C'efi  ce(  ■  {fy  Efprit  fui  enfeigne  toutes  ciefti 
ainfique  Jefus-Chrift  le  dit:  Il  prendra  de  te  qui 
f^'À  nni:  car  cfeft  le  S.  Efprit  qui  nous  comnnu- 
nique  le  Verbe,  &qui  le  produit  en  nous,  El^ 
prit  qui  enfe^nepar  le  fond. 

.   (4)  Luc  1 2. 7^  49.    {y)  Matth.  fo.  f.  34^'   {c)  Jean  3.  j^.  ;* 
^fi)  leaa  16.  ;^.  11,14* 


QUATRIEME  PARTIE. 

DISCOURS     LXIV. 

Voies  &  Opérations  de  Dieu  8c  de  (a  grâce 
fur  les  âmes  de  choix, 

t  — 3.  Veies  de  Dieu  envers  ces  âmes  :  leur  corn* 
mencement  par  Nmpuiffance  de  Pâme ,  fef  par 
la  foiré  deiernP  paffive  fises  Dieu  ,  ponr  reee-- 
moir  les  Oj^erations  de  Dieu.    4,  y.  Cette  PaJJi* 
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vetéeft  fuivie  J^nne  Opération  du  Diem  pour  wh 
dre  Pâme  aÛive  ^  éigijfame  en  Di€n&  par  Im 
envers  les  autres  âmes.  6.  Reeeptions  éifernh 
tes  de  ia  communication  d^une  amt  à  wu  emtru 
7.  Marque  que  Dieu  veutfm*uneamefic^mmh 
nique  ^l^  à  qui,  8.  Dieuuejomfre  point  qm^elkj 
rJfijie:  H  la  purifie  pour  cet /fet.  9.  Fidélitin» 
qui  je  des  ceux  cotés,  10, 1 1.  Comment  lagroa 
eji  toujours  éficace par  elle  mente:  Son  refus:  Jt 
réception  parfaite  ou  imparfmte. 

X.  /^Ue  Taveuglement  des  hommes  eft grand, 
\^)  de  ne  poiut  connoitre  les  voies  de  Dieu, 
Ton  pouvoir  fouverain  ,  fon  indépcn* 
dance  de  tous  les  moiens!  Il  choiiit  ceuxqn^ 
lui  plait ,  &  prend  même  plailir  de  contrarier  les 
railbns  des  hommes ,  afin  de  paroitre  d*aataiit 
plus  Dieu,  que  les  moiens  dont  il  fc  fertfott 
plusfoibles&  moins  ufités. 

2.  Une  ame  qui  a  perdu  tout  pouvoir  propre, 
eft  éloignée  de  fe  pouvoir  donner  quelque  mon- 
vement  par  elle-même:  puifque  iîtôtqaenoai 
perdons  notre  propre  pouvoir  ,  nous  entroDS, 
comme  dit  l'Ecriture,  {ji)  dans  la  puiflanceda 
Seigneur,  qui  ne  nous  laifTe  plus  ni  choix,  ni 
pânte ,  ni  tendance  d'aucun  coté.  C^eft  ce  pa^ 
fait  équilibre  de  l'ame  qui  faitqueDieu  lapan- 
che  comme&quand  il  lui  plait.  O  qu'il  yapeo 
d'amesqui  fuient  de  cette  forte  dans  la  main  de  | 
Dieu,  à  caufe  de  la  dificulté  qu'il  y aà devenir 
parfaitement  fouple  &  pliable  ! 

3.  Dieu  commence  par  nous  rendre  paffifs, 
pour  recevoir  fes  opérations  dans  notre  am& 
Cela  fe  fait  peu  à  peu.  Dieu  combatant  &  dé- 
truifant  [peu  à  peu]  toutes  les  contrariétés  & 
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les  aâivités  humaines.  Il  les  combat  par  la  pafx 
ft  le  repos ,  qui  nous  rend  peu  â  peu  paffifs  &  fans 
mouvement  pour  recevoir  fes  opérations  pro- 
fondes &  fecrétes  :  il  les  combat  aulii  par  les  vi- 
ciflitudes  qu'il  fait  éprouver;  ftenân  il  les  dé- 
truit par  la  mort  entière  de  nous-mêmes. 

Mais  cet  ouvrage  qui  paroic  fî  long ,  fi'eft  rien 
en  comparaifon  de  ce  qu'il  faut  que  ramepafTe 
pour  devenir  agilTinteenDieu,  &  enfuite  mue 
&  agîe  par  Dieu  même. 

4.  La  mort  totale  nous  fait  perdre  toute  vo* 
lonté,  tout  choix  &  tout  panchant  propre:  elle 
6te  même  la  répugnance  i  tout  ce  que  Dieu 
pourra  faire  foufrir  ;  mais  elle  ne  nous  donne 
pas  cette  paffiveté  asiffante:  la  nouvelle  vie  ne 
le  fait  pas -non  plus  d'abord.  L'ame  qui  croit  que 
tout  doit  finir  par  une  entière  palTiveté  ,  foit 
pour(bufrir,  foit  pour  mourir,  foit  pour  vivre 
de  nouveau,  e(l  bien  étonnée  qu'un  autre  s'em* 
pare  d'elle,  &  lui  fait  faire  ce  qu'elle  n'auroîtja- 
Tnais  imaginé  devoir  faire.  Elle  a  beaucoup  plus 
de  peine  à  perdre  toute  répugnance  pour  agir  que 
pour  mourir. 

5*.  Quand  l'ame  a  (ainfi  que  je  l'ai  dit)  per- 
du &  tout  pouvoir  propre,  &  toute  répugnan- 
ce à  être  mue  &  agie  félon  la  volonté  du  Sei- 
gneur; alors  il  la  fait  agir  comme  il  veut,  fans 
choix  des  moiens:  il  fe  communique  par  elle 
fans  qu'il  y  ait  en  cela  le  moindre  panchant  de 
foncoté:  il  le  fait  vers  qui  il  lui  plait,  quand  & 
comme  il  lui  plaît.  Si  elle  vouloit  fe  commu- 
niquer ou  d'un  autre  côté  que  Dieu  ne  le  fait, 
DU  dans  un  tcmsqu'ilnc  lameutpas,  cclaferoit 
entièrement  inutile ,  &  deilccheroit  plutôt  le 
cœur  ,  que  de  lui  communiquer  la  vie.  Mais 
quand  Dieu  lameutversun  cœur,  à  moins  que 
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ce  cœur  ne  rejfufat  lui-même  la  grâce  que  Dieu 
veut  lui  communiquer,  ouqu'ilne  fûtmal-dif- 
pofé  par  trop  d'aâivité  ,  il  reçoit  ixAmancable- 
merïtune  paix  profonde,  &  même  quelquefois 
ïavoureufe  ,  qui  cft  la  plus  forte  marque  de  la 
communication. 

6.  Au  commencement  que  l'ame  fe  commn- 
nique  à  un  fujet  encore  rétréci  en  lui*méme,  ce* 
]ui-ci  ne  reçoit  que  peu  à  peu  :  &  Tame  dont 
Dieu  fc  fert  le  fent  très-bien  ;  car  il  ne  fort  pas 
d'elle  autant  que  Dieu  lui  donne  pour  ces  per- 
fonncs,  parce  quct  comme  i'aidit,  leurcœor 
eft  étroit  ;  ou  qu'il  y  a  trop  d'aâivité.  Il  faut  alors 
que  la  longueur  du  tems  fuplée  au  défaut  delà 
largeur  [du  cœur.]  Il  e(l  aifé  de  comprendre 

-qu'une  eau  ne  fe  communique  pas  abondam- 
ment dans  un  endroit  trop  étroit ,  &  qu'elle  fc 
pouffe  avec  impétuofité  dans  les  lieux  où  il  y  a 
affe2  détendue  pour  la  contenir* 

7.  Mais,  dira-t'on,  comment  efl-ce  que  cette  a- 
me  peut  difcerner  quand  &  à  qui  Dieu  veut  qu*d* 
lefe  communique?  Celafe  difcerne  parce  qoe 
Tame  fent  un  furcroit  de  plénitude  qu'elle  fent 
bien  n'être  pas  pour  elle,  (Dieu  latenant  [àl'é- 
gard  d'elle-même]  dans  un  vuide  prefque  tou- 
jours égal,  &dans  un  entier  équilibre,  &  c'ell 
ce  qui  fait  qu'elle  eft  plus  propre  à  ce  que  Dieu 
veut:)  elle  fent ,  dis-je  ,  une  plénitude  trcs- 
forte,  qui  même  l'acableroic  i\  ellenetrouvoit 
perfonne.  Mais  Dieu ,  dont  la  bonté  eft  infinie, 
ne  lui  donne  cette  pU5nîtude  que  lors  qu'il  y  ades 
fujets  plus  ou  moins  difpofés  pour  la  recevoir. 
L'urne  ne  peut  non  plus  ignorer  pour  qui  Dieu 
la  remplit  de  la  forte  ;  parce  qu'il  panche  foa 
cœur  du  coté  qu'il  veut  qu'elle  fe  commuuiqae 
comme  on  mec  un  tuiau  dans  uu  jar.din  pourfai- 
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rcarrofcr  l'cndroît  que  Ton  veut  arrofer:  &cet 
endroit  li  feulement  demeure  arrofé.  Quelques- 
fois  plufîeurs  perfonnes  reçoivent  dans  le  m(- 
mctems  récoulcmcnt  de  ces  eaux  de  grâce;  & 
cela  à  proportion  que  leur  capacité  e(t  plus  ou 
moins  étendue,  leur  aâivité  moindre,  &  leur 
paflivetéplus  grande. 

8.  L'ame  que  Dieu  conduit  de  la  forte  ne  peut 
réfiftcràcequeDîeu  veutd*cllc.  Si  ellelevou- 
loit  faire,  elle  foufriroît  une  peine  intolérable 
jufqu'àcequ'elleeûtobéïà  Dieu.  Danslecom- 
mencemcnt  la  honte  d'un  agir  extraordinaire  & 
fi  contraire  i  ce  qu'elle  avoitpcnfé  lui  fait  com- 
mettre quelques  infidélités;  &afin  de  ne  fe  pas 
rendre  à  ce  que  Dieu  veut  d'elle,  elle  veut  fe 
perfuader  que  c'cft  une  imagination  &  que  ce 
n*c(l  point  Dieu  qui  la  poufle  à  parler  ou  à  fe 
faire  avec  certaines  perfonnes.  Mais  elle  en  eft 
fi  fort  punie,  qu'elle  aprcnd  à  fes  dépens  l'indé- 
•  pendance  infinie  de  Dieu  ,  le  pouvoir  abfolu 
qu'il  a  fur  fa  créature,  l'indifercncede  choix  des 
moiens  donc  il  veut  fe  fervir.  Une  fauflc  humi- 
lité arrête  quelquefois  ;  mais  l'ame  aprend  peu 
à  peu  que  Dieu  agit  en  Dieu  ,  qu'î/  (a)  cbQiJit 
les  cbofcs  baffes  pour  €onfmdre  les  fortes^  qu'il  afait 
faire  autresfoîs  à  fcs  Prophètes  des  chofcs  qui 
paroîflbient  puériles,  &  que  c'eft  dans  ces  mêmes 
chofcs  qu'il  a  le  plusfaitvoir  qu'il  eft  Dieu  &  fa 
Souveraineté,  Quand  il  veut  qu'un  grand  Prin- 
ce, comme  Ifaïe,  fafle  (*)  des  choies  indignes 
d'un  homme  raîfonnabîe,  il  fait  voir  combien 
îl  eft  le  Dieu  de  ce  mCme  IPaïc:  car  s'il  avoir 
agi  par  la  raifon,  il  n'auroit  rien  fait  de  ce  que 
Dieu  lui  avoit  commandé ,  il  n'auroit  point  fa  t 
connoîtrc  le  pouvoir  divin  &  la  fouplcfl'c  quM 

Z  a  vcit 
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veut  des  âmes  ,  il  n'auroît  point  fcrvi  au  peu- 
ple de  Dieu;  &  combien  auroit-il  mérité  paili 
dechâtimens. 

Il  faut  remarquer,  qu'IfaVe  n*a  eu  fa  mifiion 
pour  le  peuple  de  Dieu  qu'après  qu'un  Séraphin 
eût  purifié  Tes  lèvres  avec  un  charbon  ardent: 
(«)  Malheur  à  moi ^d\Ço\t  ce  Prophéte^iirf^  que f  ai 
les  lèvres  fouillées  l  De  quoi  étoient-elles  fouillées 
les  lèvres  de  Ce  grand  Prophète  ?  Ce  n'étoii  pas 
d^avoir  prononcé  le  menfonge ,  mais  c'étoit  par- 
ce qu'il  n'avoit  pas  dît  la  vérité ,  &  toute  vérité , 
dès  qu'il  lui  avoit  été  infpiré  de  la  dire  étant  en- 
core dans  la  foioleffe  de  la  nature  humaine:  mais 
litôt  que  le  feu  de  la  charité  Ta  purifié,  il  n'em 
plus  de  honte  ni  d'héfîtation.  Il  faut  remarquer 
de  plus,  que  ce  fut  un  Séraphin  qui  le  purifia; 
ce  qui  nous  doit  faire  concevoir,  que  le  pur  A» 
wour  tout  feul  peut  purifier  Tameà  ce  point  que 
de  lui  donner  cette  fouplefTe  divine. 

Livrons  nous  donc  fans  bornes  ni  mefures , aa  ^ 
pur  Amour,  &  il  rendra  nos  (^)  volontés  mer'' 
'veilleuj'es  ^  comme  celles  de  David.  Comment 
&  quand  rend-il  nos  volontés  merveilleufes? 
C'eil  lors  qu'étant  perdues  dans  la  volonté  divi- 
ne ,  cette  même  volonté  divine  devient  notre 
volonté  &  nous  meut  comme  il  lui  plait.  Alors 
toutes  nos  volontés  font  merveilleufes  ;  car  elles 
font  certainement  la  volonté  de  Dieu. 
9.  C*eft  donc  cette  volonté  divine  qui  remue  l'a- 
nie  &  la  panche  dti  coté  qu'il  lui  plait ,  fans  qu'el- 
le fepuHre  donner  ni  panchant  ni  mouvement. 
Elle  doit  avoir  une  fidélité  fans  bornes  ,  pour 
fuivrc  Dieu  fans  doute  ni  héiitation,  &pouriài« 
re  aveuglément  tout  ce  qu'il  veut  qu'elle  falfe. 
C'ell  lui  qui  difpofe  les  fujets  pour  les  lui  rendre 
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res ,  &  pour  qu'elle  exerce  fur  autrui  ce  pou* 
divin:  mais  ce  qui  fait  qu'on  ne  réuffit  pas 
)urs,c'eft  que  l*ame[à  laquelle  on  ell  adreifé] 
ni  allez  fouple,  ni  allez  obéïflante;  qu'el- 
fonnc  fur  les  chofes  commandées  ;  qu'el- 
i  pas  une  foi  alTez  pure  $  (impie  :  mais  alors 
le  retombe  fur  Tamequia  faîtfon  devoir, 
perte  de  la  grâce  ne  lui  fera  pas  demandée, 
ce  qui  eft  déclaré  dans  le  Prophète:  {a)  ,,fi 
1  frère  pèche  parce  que  tu  t'es  teu ,  je  te  re- 
manderai Tame  de  ton  frère;  maïs  fiaianc 
rlèàton  frère,  il  n'écoute  pas  tes  paroles, 
qu'il  ne  fe  tourne  pas  vers  moi,  il  efl  feul 
upable  ,  &  je  ne  te  redemanderai  pas  fon 
ie.  Il  eft  aifè  de  juger  par  là  qu'il  faut  une 
dcfoupleflede  la  part  de  Tagent  dont  Dieu 
-t ,  &  une  grande  obèiffance  de  la  part  de 
i  qui  Dieu  veut  faire  des  grâces  par  le  moien 
a  choifî  ,  fans  quoi  ,  tout  demeure  fans 
»  &  la  grâce  eft  vaine.  L'ame  fupèrieure 
alors  que  cette  même  grâce  qui  n'a  pas  été 
î ,  retourne  fur  elle.  C'eft  ce  que  Jefus- 
(l  dit  à  fes  Apôtres,  de  donner  {h)  la  paix 
les  lieux  où  ils  vont  ;  &  que  fi  cette  paix  n'eft 
:çue,  elle  retournera  fur  eux:  &  S.Paul  dit 
rablement,  (0  que  la  grâce  n"*  a  pas  été  val- 
lui.  Il  ne  dit  pas,  qu'elle  ait  exercé  fon 
oir  fur  tous  les  cœurs  dans  lefqucls  il  a  vou- 
/erfer  ;  mais  q\i*eUe  nafosnt  été  vaine  en  lui  ; 
:que  fon  cœur  a  toujours  été  préparé  à  re- 
[r  celle  que  les  autres  refufoiont. 
.  Et  c'eft  une  chofe  admirable,  que  rien  ne 
rde  dans  l'ordre  de  la  grâce  non  plus  que 
celui  de  la  nature.  La  grâce  frape  à  la  porte 
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de  notre  cceur  :  lorfqu'el  le  ne  trouve  point  d'en- 
trée elle  fe  répand  en  d'autres  cœurs  mieux  dif- 
pofés;  &cequerunperd9  l'autre  le  trouve.  Et 
c'efl  véritablement  en  ce  fens ,  que  la  grâce  eft 
iùûjourseficace  par  elle  -  mime  ,  &  non  dans  le  fens 
qu'on  a  voulu  lui  donner  ;  puîrque  nous  pou- 
vons lui  réfiller  ,  &  que  lorfque  nous  lui  rcfi- 
flons,  elleemploiefou  éficacitéfurd*autresfu- 
jets ,  difpofés  à  la  recevoir.  Ainfi  elle  n'efl  ja- 
mais inutile.  O  Amour,  que  le  cœur  eft  à  plain- 
dre lorfqu'il  vous  refufe  &  lorfqu'il  ne  fe  livre 
pas  à  vous  dans  toute  l'étendue  de  ce  qu'il  eil. 

II  y  en  a  qui  ne  refulent  pas  entièrement  la 
grâce:  mais  ils  luidonnentii  peu  d'ouverture, 
qu'elle e(l  comme  captive  en  eux,  &  ne  peuty 
faire  Tes  fonâions.  Avec  quelle  plénitude  cette 
grâce  nefc  répand-elle  pas  fur  ceux  qui  la  veu- 
lent recevoir  pleinement  fans  fe  regarder  eux- 
mêmes?  On  reçoit  également  de  la  douleur& 
pour  la  comprellion  ,  &  pour  la  dilatation  ; 
ainfi  cette  grâce  en  fe  faifant  paflage  fait  foufrir  : 
c'ell  ce  qui  fait  que  fouvent  on  la  craint,  &  qu'on 
la  refufe  :  mais  laiifons  lui  faire  fon  pailàge  à  el- 
le-même, recevons  la  de  tout  notre  cœur&elle 
étendra  elle-même  ce  même  cœur  dans  toute 
retendue  qu'un  fujet  créé  le  peut  porter.  Que 
j'ai  de  douleur  quand  je  vois  cette  grâce  refufée 
prefque  par  tout  !  11  me  femble  de  voir  ce  qui 
arriva  à  la  naiilànce  de  Jefus-  Chrift  ,  qu'il  ne 
trouva  aucun  lieu  dans  toutes  les  hôteleries,  à 
caufe  de  la  pauvreté  de  fes  parens  :  fon  reduitfut 
une  pauvre  érable.  Parce  que  la  grâce  elt  pau- 
vre, nue,  dépouillée  de  brillant,  elleed  pref- 
que refufée  partout:  elle  cil  obligé defe  réfu- 
gier dans  quelque  pauvre  cœur,  qui  fe  trouvant 
vuidcdctout  le  rcilc,  lareçoit  avec  une  entière 
pléïihud^.  DIS' 
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éUtndétntUvocutiou  divine,  3-6.  laquelle  u'eft 
donnée  qu^anx  amei  rfffmfcitées  U  avancée  i  en 
Dien^  retournées  à  PUnité par  laTrinité  ^  ^fir" 
tant  de  là  au  dehors  en  multiplicité^  unité ^  fans 
joi  ni  propriété ,  Dieu  fat  faut  tout  lui  -  même, 
7,8.  imktutahilité^  pureté  dm  fonds  d'une  telle 
ame^  de  fin  ef prit  illuminé  fans  illsjîon^  l^  de  fa 
volonté  ufant  (M  tout  fans  propriété,  9-11.  £>»/- 
menée  de  cet  état ,  qui  eft  la  vie  Apoflolijue  ^  ^  fa 
rareté  entre  les  plus  fatnts,  12,13.  ^^^g^J^  d'H'' 
hfionàs'yapeler^  ('f Jlerilité  du  propre  apel. 

. /^Rdinaîremcnt  les  perfonnes  peu  avan- 
KJ  cées  veulent  fe  mêler  de  conduire  les 
utres  avant  que  Dieu  les  apcllc  n  cet  emploi  :  cl- 
fs  croient  même  le  pouvoir  mieux  faire  que  cel- 
?s  que  Dieu  apellc  à  cela  par  vocation  iingulié- 
e.  C*eft  un  abus  dans  la  vie  fpirituelle,  oc  qui 
*y  glifTe  même  dès  Ton  commencement ,  que 
e  vouloir  travailler  pour  les  autres  à  contrc- 
sms  ;  &cen'cft  que  par  une  faulFe  ferveur  que 
on  entreprend  de  les  aider  par  foi-méme  avant 
*cn  avoir  reçu  la  mîflion.  rluficurs  fe  croient 
apables  de  conduire  dans  la  voie  des  Sainis  qui 
'y  font  pas  encore  bien  entrés  eux-mêmes  ;  & 
oulant  faire  part  aux  autres  des  grâces  qui  ne 
;ur  font  données  que  pour  eux,  ils  en  perdent 
uz  mêmes  le  fruit  &  ne  peuvent  en  aider  les  au- 
-es.  Il  ne  fc  faut  point  portera  aider  le  prochain 
int  qu*on  le  délire  &  que  l*ou  n*a  pas  Texpé- 
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rience  des  chofes  divines  &  la  vocation:  ilfant 
être  établi  auparavant  dans  la  vie  intérieure. 

2.  Jefus-Chrift ,  notre  parfait  modèle,  apaf- 
fé  trente  ans  dans  la  vie  cachée  ,  s'apliquant 
à  une  oraifon  continuel  le ,  &  demeurant  anéan- 
ti devant  fon  Père  pendant  un  fi  long  tems  avant 
que  de  s'emploier  vifîblement  au  falut  des  hom- 
mes ;  pour  nous  aprendre  par  fon  exemple  à  laif- 
fcr  mourir  tout  emprefTement  d*aidcr  au  pro- 
chain ,  &  i  demeurer  dans  le  filencç  &  dans  le 
repos  ,  jufqu'à  ce  que  le  tems  &  les  momens 
foient  venus  auxquels  Dieu  nous  donnera  fa  pa- 
role &  fon  ordre  pour  travailler  au  falut  des  âmes 
s^la  defTein  de  fefervir  de  nous  pour  cela.  J'ofe 
affurcr  que  la  vie  x\ponolique  par  état  permanent 
ne  peut  être  donnée  que  lors  que  Tame  eQ  arrivée 
en  Dieu ,  &  en  degré  éminent  :  ce  qui  n'empêche 
pas  que  robéïflknce  n'y  engage  plutôt.Mais  lorf- 
que  c'eftpar  obéïflànce,  ou  par  le  devoir  indif- 
penfable,  Dieufupiceàcequimanqueà  l'état. 

3.  Quelques  perfonnes  ,  même  fort  fpirituel- 
les ,  m'entendant  parler  de  la  vie  ApofloKque 
par  état,  prendroient  cela  pour  une  certainear- 
deur  que  les  âmes  nouvellement  entrées  dans  la 
voie  pafilve  ont  d'aider  aux  autres.  Elles  jouïf- 
fent  au  dedans  d'elles  d'un  (i  grand  bien ,  qu'el- 
les voudroient  le  communiquer  à  toute  la  terre: 
Mais  ces  perfonnes  font  infiniment  loin  de  l'é- 
tat dont  je  parle,  qui  ne  peut  jamais  arriver  que 
l'ame  ne  foit  morte  &  refufcitée  en  Dieu  ,  & 
fort  avancée  en  lui  feul,  où  tout  fe  trouve  en 
unité  divine.  Alors  elle  entre  dans  la  vie  Apofto- 
lique  par  état,  par  infufion  fubflantielle,  &par 
union  eiTentielle  ,  où  c'ed  Dieu  qui  agit  &  qui 
parle  en  elle  fans  qu'elle  prévienne  Dieu  ,  ni 
qu'cllclui  réfifie,  ni  qu'elle  participe  à  ce  qui  fe 
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fe  fait  par  elle  en  rien  qui  lui  foit  propre» 
it  en  cela  lafÎEiçon  de  parler  &  d*agir  de  Je- 
3hri(l  (4)  je  ne  puis  rieit  faire  de  mM- 
,  dit-il  ;  ^fjejttgefelomjtie  j^entenis  ;  &  cel- 
it.Efprit,  duquel  il  affurc  (^)  qu^Umepar^ 
u  de  iui'même;  mais  qu*il  àira  tomtee  fu*il 
ntendu  :  ce  qui  fe  doit  entendre  de  cette 
Les  perfonnes  de  la  Trinité  comme  unies 
'eilence,  y  ont  tout  également  ;  &  elles 
it&  agilTent  par  elles-mêmes  comme  par- 
lagiifantau  dehors  par  une.  même eiTence 
icé  parfaite:  maïs  comme  perfonnes  dif- 
s,el  les  reçoivent  les  unes  des  autres.  Le  Fils 
it  ]  du  Père ,  &  le  S.  Efprit  reçoit  du  Père 
'^ils  par  fon  émanation  éternelle  d'eux. 
Or  jedis  qu'il  faut  que  Tame  paife  par  Je- 
hrilt  &  par  la  Trinité  en  dillinâion  avant 
e  arrive  en  Dieu  fcul,  qui  elHa  Trinité  ef- 
lle  &  indivilible  ,  tout  fe  trouvant  réiini 
'cffence  unique  en  unité  parfaite:  de  forte 
rès  avoir  été  unie  à  Jefus-Chrindiftinâe- 
,  &àlaTrinitéperlbnuelle  félon  les  ope* 
is  qui  font  apropriccs  aux  perfonnes  divi- 
il  faut  que  tout  fe  trouve  réiini  dans  le  point 
JnitéEfrcntielle,  où  toute  dîftinâion  per-* 
:11e  fe  perd,  &  où  nous  demeurons  (r)  ca- 
:n  Dieu  avec  Jefus-Chrid  qui  eft  {d)  notre 
ainliqucS.Paul  l'avoît  éprouvé.  La  rai- 
e  cet  ordre  qui  s'obferve  dans  le  retour  de 
à  fon  principe  cil ,  que  Tame  étant  fortie 
nité  de  rcHencc  Divine  par  la  Trinité  des 
unes  ,  &  cette  Trinité  s'étant  communi- 
i  elle  par  les  grâces  &  par  les  mérites  de  Je* 
Ihriil,  ilfautauffi  que  pour  rentrer  pleine- 
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ment  dans  Ton  origine  elle  aille  par  Jefus  -  Chrift 
fon  Médiateur,  Àfon  chef  à  la  Trinité  des  pcr- 
fonncs,  écparelles  à  TUnité  de  rEfTcnce,  où 
toutfe  réduit  en  parfaite  Unité  dans  la  plénitu* 
dede  la  vie  divine,  &  dans  le  repos  inaltérable. 

5*.  Mai«  l'anie  étant  réunie  dans  ce  point  ef- 
fcntici  de  Dieu  il'ul ,  elle  fort  au  dehors  par  les 
éfcts  comme  les  divines  peribnnes  par  leurs  ope- 
rations;  écainiiellefemulcipliedans  Tes  aâions 
quoi  qu'elle  foie  une  &  très  flmple  &  indivitible 
cnelle-mfmc:  de  forte  qu'elle  efl  une  &  muUî- 
plîéc  fans  que  la  multiplicité  empêche  l'unité,  ni 
que  Tunitc  interrompe  la  multiplicité.  Ceci  ne 
fe  doit  entendre  ni  félon  la  feule  penfée,  vue  & 
fentiment,  conformité  ni  reffembîance  conncc 
comme  tel  le  par  la  créature  ;  mais  par  état  réel  & 
permanent,  quoi  que  pour  l'ordinaire  il  ne  foit 
pas  connu  de  Tamc  (qui  a  le  bonheur  d'y  étrear- 
rivée)  comme  en  elle-même  &  pour  elle-mê- 
me: mais  il  lui  ell  donné  de  le  connoîtreôc  ex- 
primer comme  dans  les  antres  &  pour  les  autres. 

6.  Ot  état  néanmoins  n'ell  point  une  fortîc 
de  la  créature  au  dehors  pour  parler  ,  agir,  & 
produire  les  éfcts  de  la  vie  apoilolique:  L*amc 
n'y  a  point  de  part:  elle  efl  morte  &  trcs-ancan- 
tie  a  loute  opération  ;  mais  Dieu,  qui  eft  en  elle 
ellèniicllementen  unité  trcsparfaîte  où  toute  li 
Trinité  en  dilHnétion  perfonnelle  fc  trouve  rcii- 
nie,  fort  lui-même  au  dehors  par  fes  opérations, 
fans  ceffer  d'être  tout  au  dedans;  &  ians  quiter 
l'unité  du  centre  il  fe  répand  fur  les  puiffances, 
fail'ant  par  elles  &  avec  elles  tantôt  Tofice  du 
Veibcinrtruifant,  agilîànt,  ^converfant;  tan- 
tôt l'otîce  du  Saint  Ëfprit ,  fantifiant ,  embra- 
fant  d'amour,  fondant  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché 
cian&  les  cœurs ,  &  parlant  par  la  bouche  de  cette 
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fature,  quidemeurctrès-pafTiveàtout  ce  que 
eu  Verbe  &  Dieu  S.  Elprît  opère  en  elle  &  hors 
:11e  par  fon  organe  ,  durant  que  cette  ame, 
uidede  toute  propriété  &  diftinâion  non  feu- 
nentdesperfonnes,  mais  d'elle-même,)  de* 
ïureeilèDticllementunicàDieu  dans  le  tond» 
i  cft  Dieu  même ,  où  togt  ell  dans  le  repos  par- 
t de Tunité eifentiellede Dieu ,  pendant néan- 
}îns  que  le  même  Dieu  agit  par  elle  endidinc* 
indcperibnnes.  Tout  cela  s -opère  fans  le  vu 
le  feu  de  cette  créature,  qui  ell  entièrement 
:apable  de  faire  ce  difcernement ,  &  qui  ne 
nnoitfes paroles  &fcs  aôions  que  lors  qu*el- 
;  paroilfent ,  aind  qu'elle  feroit  à  Tégard  de 
lies  d'une  autre  perfonue;  mais  Dieu  révèle 
millerei  qui  il  lui  plaît. 

7.  L'ame  arrivée  à  ce  degré  efl  immuable 
ant  au  fond  ,  Dieu  lui  faifant  part  de  foa 
imutabilité.  Elle  eft  G  pure  ,  fi  nette»  &  (i 
gagée  de  toute  forte  d'efpéces  ,  qu'il  ne  lui 
:nt  pas  quelquefois  en  tout  un  jour  une  feule 
nféc.  Son  efprit  cil  comme  une  glace  pure, 
lî  ne  reçoit  aucune  imprcflion  que  celle  qu'il 
lît  àDxeude  lui  donner.  Un  entendement  pu- 
ié  de  cette  forte  e(l  toujours  illuminé,  mais 
:ll  une  lumière  générale,  immenfe,  &  pure, 
:il  un  commencement  de  la  lumière  éternelle, 
rtte  lumière  daus  fa  pureté  &  netteté  ne  caufe 
intdc  faux  brillants,  commedes  révélations 
rticulicres  ;  c'cll  pourquoi  elle  n'eft  pas  fujette 
l'erreur  :  c'eft  la  révélation  de  Jefus  -  Chrift , 
niiére  &  vérité ,  qui  ne  laiilknt  nullediAinâion 
'amequi  la  polféde,  lui  manifelle  les  fecrets 
Is  qu'ils  font,  &  lui  communique  tout  fans  lut 
:n  donner  ,  &  finis  l'entrcmîfe  de  la  raifon. 
:tte  lumicrcabforbedaiis  fou  fcin  tout  ce  qui  fe 
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peut  difiînguer,  connoifre,  &  nommer;  &en 
laifTant  Teiprit  dans  fa  pureté  &  clarté  que  rien  ne    ^\ 
termine,  eîlenelui  laîfTe  pas  ignorer  ce  qui  fe  :  ^ 
peut  nommer,  dîftînguer,  &  connoitre.    Elic 
ad'une manière infufe,  pure,  &  féparéedetoo-    ^ 
t«s  efpéccs ,  ce  que  les  autres  ont  par  rentremife    ^ 
des  îdéesdeTécude&du  raifonnemenc  ;  &  cela  .''' 
fans  erreur  &  tromperie,  parce  que  cVil  la  lu- 
mière de  vérité,  quidiflipeparla  clarté  tous  les    \ 
brouillards  de  l'erreur,  &dumenfonge. 

8.  La  volonté  tA  tellement  purifiée  ,  qu'elle 
jouît  fans  apercevoir  fa  jouïflance  ;  elle  goûte 
làns  faveur;  elle  a  tout  fans  rien  avoir:  rien  ne 
lui  manque,  &  elle  ne  pofféde  rien  :  il  femble 
que  la  même  pureté  &  netteté  qui  eft  dans  refprir, 
foiten  elle  :  c'eft  toute  laméme  chofe  :  de  même 
que  le  Soleil  échaufe  &  éclaire  en  mémetems, 
&  que  fa  lumière  eft  chaleur ,  &  fa  chaleur  lumie* 
re;  de  même  Dieu  eft  la  lumière  &  l'amour  de 
cette  créature  transformée  en  lui,  qui  fait  telle- 
ment unemémechofe  avec  lui ,  qu'elle  ne  peut 
le  diftinguer  ni  fe  diftinguer  elle-m£me.  Diea 
{a)  eft  elle,  &  elle  eft  Dieu;  puis  qu'il  eii  fa 
vie  &  fon  mouvement  ;  tout  lerefte  lui  eft  étran- 
ger, &  elle  eft  étrangère  à  elle-même:  ellenefe 
trouve  ni  être,  ni  fubfiftance  ,  quoiqu'elle  ait 
une  vie  toute  divine  :  il  lui  femble  qu'elle  ell 
il  féparée  d'elle-même,  que  fon  corps  eft  corn- 
me  une  machine  qui  fe  remue,  qui  vit,  &  qui 
parle  par  reftbrts. 

9.  Dans  cet  état,  l'on  connoit  ce  qui  eft  de 
l'intérieur  des  perfonnes  pour  lefquelles  Dieu  a* 
piique,  &  cela  dans  laméme  lumière.  C'eft  là 
que  l'on  tait  tout  fans  faire  rien:  c'eft  là  que  le 
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i^ére engendre fon  Verbe  dans  rame,  &  que  }e 
'Cgard  mutuel  du  Père  &  du  Fils,  qui  e(l  un  re- 
gard de  complaifance,  produit  le  S.  Efprit. 

C'eftlàaueles  merveilles  du  tems&  de  l'éter- 
licé  font  découvertes  fans  nulle  manifeftatfon 
«rtîculiere:  le  moment  qui  fait  parler  ou  écri- 
e.y  enfaittoutledifcernement. 

Orquandle  Verbe  parle  par  cette  ame,  il  ne 
leut  parler  par  elle  que  ce  quMI  a  parlé  lui  même 
franc  fur  terre:  ce  qui  fait  que  cette  perfonne  fe 
ert  des  paroles  de  Jefus-ChriQ  &  de  TEcriture 
jms  cherchera  s'en  fervir  &  fans  penfer  qu'elle 
j*cnferve:  c*eft  que  Jefus-Chrîft  étant  luî-mé- 
nefa  parole.ellenepeutjamais  parler  que  ce  que 
[efus-Chrid  aparlé.  Et  cette  parole  multipliée 
in  dehors,  fe  trouve  réunie  dans  le  Verbe  &  le 
^erbe  en  Dieu  fans  diilinâion  ni  multiplicité 
>erfonnelle;  maisdans  l'unité  parfaite  de  rcffen- 
x:^  ainfi  que  S.  Jean  l'explique;  le  {a)  Ferhê 
f$9it  tm  Diem,  (<f  le  Ferhe  éfit  Dieu.  Le  Verke 
ftoif  em  Dieu.  Voilà  ladiftinâion  perfonnelle; 
iS?  le  ytrbe  Aoit  Dieu  ,  voilà  l'unité  de  l'cf- 
!ence. 

xo.  C'eftdonc  là  ce  que  j'apelle  la  vie  Apoftù" 
'iffttj  fçavoir  ,  l'état  où  l'ame  étant  morte  à 
:out|  &  parfaitement  anéantfe,  ne  retenant  plus 
rien  de  propre,  Dieu  feul  demeure  avec  elle  & 
^nelle,  &  el  le  efl  abîmée  &  perdue  en  lui, ne  vi- 
vant dans  fonfond  quedefavieeflêntiellc,  mais 
brtant  fans  fortir  au  dehors  par  fa  vie  perfonnel- 
eendiltinâiond'éfet,  &  non  de  connoiilance; 
:e  qui  nous  eft  marqué  dans  les  Apôtres ,  qui  ne 
*urent  confirmés  dans  l'état  permanent  de  la  vie 
&  des  emplois  apolloliques  qu'après  la  réception 
lo  St.  Efprit  avec  plénitude ,  qui  caqfa  en  eux  u  n 

vuide 
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vuide  entier  d*eux*mémes ,  &  une  fi  grande  foa- 
plefTe  à  tout  ce  que  Dieu  vouloit  opérer  par  eux, 
qu'il  efl  dit,  que  ce  («)  n'étoît  pas  eux  qui  par- 
loicnt ,  mais  TElprit  de  leur  Pérecélelte  qui  par- 
loit  par  leur  bouche  ;  &  que  S.  Paul  protcfte, 
{b)  que  cMtoit  Jefus-Chrîft  qui  parloit  en  IqI. 
Toute  pcrfonne  qui  aura  lumière,  on  qui  fen 
parvenue  à  ce  degré  m'entendra. 

II.  Jedisdeplus,  que  peu  de  perlbnnes  arri- 
vent à  cet  état ,  &  que  de  trèsfainces  âmes  meu- 
rent dans  la  confommation  en  Dieu  feul  fans  qoe 
Dieu  foit  fort!  perfonnellement  &  par  les  éfcts 
en  elles.  II  faut  une  vocation  particulière  pour 
quecelafoit:  &  quand  cela  arriveroit,  ilnctire 
enrienTamcde  fon  unité  parfaite  en  Dieu  feni, 
de  même  que  Jcfus-Chrift  n'en  fut  jamais  tiré, 
nileSt.Ëfpritnon  plus,  quoiqu'ils  agîflentdi- 
feremment  au  dehors,  étant  affuré,  qu'àcaofe 
de  l'unité  cflentielle  &  indivifible,  lors  que  le 
Verbe  agit  au  dehors ,  le  Pére&  le  S,  Efpritagif- 
fentaulii  indiviliblement  avec  lui  ;  &  lorfque  le 
S.  Efprit  agit,le  Père  &  le  Fils  le  font  auffi  ;parce 
qu'ils  l'ont  indivilîbles  dans  leurs  opérations  à  l'é- 
gard de  la  créature  :  ce  qui  n'empêche  pas  pour- 
tant que  cette  unité  parfaite  réduite  en  Dieu  feul) 
ne  change  de  nom  f^lon  les  éfcts  multipliés  qui 
enfortcnt  ;  &  qu'il  n'y  ait  une  dillinâion  auffi 
véritable  des  perfonnes  comme  il  cil  vrai  que  Tef- 
fence  cil  une  en  elle-même.  Selon  le  rapport 
qu'ont  les  opérations  ou  les  propriétés  des  per- 
fonnes divines  ,  elles  font  atribuées  diferem' 
ment  à  ces  mêmes  perfonnes  ,  la  fécondité  & 
lapuiiranceauPcre,  laSageffeÔc  la  Providence 
au  Fils,  la  bonté  &  l'amour  au  S.  Efprit;  &tout 

ccis 

{a)  Mat(h,zo,]^.2o.    (^}  2Cos,T3,vr.j. 


Apil  à  inftigner.  .  367 

:e1a  fe  trouve  réuni  en  Dieu  feul ,  où  tout  eft 
luirïance,  toutlàgefle,  tout  amour. 

1 2.  Lésâmes  Apofioliqucs  en  qui  cela  s*opere 
i*ont  ni  mouvement  ni  tendance  (  pour  petite 
[u'ellefoit)  à  aider  &  parler  au  prochain;  mais 
Jieu  leur  fournit  tout  par  providence,  &  leur 
net  en  bouche  des  paroles  comme  il  lui  plait  & 
|ùand  il  lui  plait.  Ceci  fupofé  ,  il  e(l  aifé  de 
roir  que  très^fouventil  en  eft  qui  font  defembla- 
>]cs  fautes  que  celle  qui  a  été  remarquée,  lorfque 
Te  trouvant  dans  la  palliveté  de  lumière  &  d'à- 
nour,  ils  prenent  fouvent  comme  de  Dieu  ce 

)ui  ne  vient  que  de  leur  ferveur:  &ilya  fouvent 
c  latrompcrie.  Mais  dans  l'état  dont  je  parle 
ci,  il  n'y  en  a  point,  &  il  n'y  en  peut  avoir  à 
moins  de  fortir  de  l'état.  Ces  autres  perfonncs 
lifent  fouvent  comme  («)  Coré,nousfommes 
luili  propres  que  les  autres  à  aider  le  prochain  ; 
puifquetout  cequieftennouseilb'afnt:  mais  la 
fuite  &  l'expérience  fera  bien  voir  que  s'ils  font 
faints  en  eux  &  pour  eux,  ils  ne  le  font  pas  enco- 
re pour  faire  l'oâce  de  Frétre&  de  PaQeur  en  fa- 
veur des  autres  ,  cela  étant  refervé  à  ceux  que 
Dieu  a  choifi  pour  cet  emploi. 

13.  On  peut  aufii  connoitre  par  cela  même, 
pourquoi  tant  d'ouvriers  qui  travaillent  beau- 
coup dans  l'Eglife  de  Dieu  font  très  peu  de  fruit  : 
c'eil  parce  qu'ils  s'ingèrent  d'cux-mcmes  fans  é- 
treapellcs,  ou  parce  qu'ils  ne  font  pas  afTez  éta- 
blis en  Jefus-Chrill ,  ni  unis  à  lui,  pourraporter 
par  lui-même  un  grand  fruit. 


(4)  Nombx.  xib 
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e^eft  lui ,  le  Verbe ,  qui  y  eft  prÎMcift 
parole  ^  des  fruits  qu^elle  produit, 

i.XyTOus  me  demander  ,  commci 
V  <îue  c'eft  Dieu  qui  me  fait  j 
comment  il  me  parle.  Je  faî  qu*i]  me 
comme  je  fai  que  j'ai  une  ame  qui  ren 
corps;  &queii  je  n*avois  pas  cette  an 
corps  feroît  fans  aucune  fonâion  vital< 
eft  aufli  certain  que  l'autre.  Si  un  hom 
voitfefentir  après  fa  mort,  il  fauroit  I 
qu'il  n'eft  privé  de  toutes  les'fonâions  ( 
que  parce  que  Tamen'animeroit  plus  fo 
Si  cette  ame  revenoit  animer  ce  corps 
veau,  &quece  corps  eut  perdu  ce  qu'il 
terrefire&  de  greffier  &  que  Tame  eut  s 
qualités  qu'elle  n^avoit  pas  auparavant, 
fcfliondecettenouvelleame  &  fon  un 
corps féparé de  la  terre,  lui  feroît  voir 
nouveau.  Cette  perfonne  lentiroît  t 
toutes  fcs  fonâions  font  diferentes  [  des 
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vivroit  tout  natarellement,  fans  fctjdire  tôûjonrs  ; 
Je  vis  :  c'eft  mon  ame  que  fait  agir  mon  corps. 
Cette  vérité  fi  certaine  ne  feroit  plus  fon  aten* 
tion.  Elle  vit,  elle  opère  ;  &  c*eft  aflèZk  Elle 
fait  qu'elle  a  été  privée  de  cette  vie  qu'elle  pofK- 
de:  elle  fait  qu'elle  vit  ;  &c'efttout;  ficelle  fait 
que  cette  vie  eft  étendue ,  vafie ,  qu'elle  n'isft  pas 
«comme  la  première:  &  c'eft  tout  ainfî  que  cette 
ame  fait  fort  bien  que  Dieu  eft  devenue  vie. 

2.  Au  commencement  cela  eft  plus  apei'ça  ; 
dans  la  fuite  cela  devient  comme  naturel.  S. 
Paul  qui  l'avoit  éprouvé,  dit,  (a)  Je  vis;  ttom 
plm  mei  ,  mms  JrfmS'Ckrifl  vit  en  moi.  Je  ne 
Aurois  douter  que  je  ne  vive:  je  ne  puis  douter 
•nonplusqueJefus-Chriftne  vive  en  moi:  c'eft 
lui  qui  eft  devenu  mon  ame  t  c'eift  lui  qui  lui  faic 
éaire  toutes  fes  fondions.  Il  eft  l'ame  de  mon 
«me  :  &  comme  mon  ame  anime  mon  corps  ^  Je-- 
4us-Chrift  anime  mon  ame:  &  de  même  que  je 
jsie  contente  de  vivre  &  de  faire  les  fondions 
.d'un  hommft  vivant  ^  fans  que  je  me  dife  tou- 
jours, c'eft  mon  ame  qui  fait  agir  ma  main  I  me 
Afifant  de  favoir  que  cela  eft,  fans  quoi,  eUe 
iîeroit  paralitiquc  ;  auftifimon  Dieu  qui  agit  ea 
moi)  &  par  moi,  ceflbitde  le  faire,  je  devien- 
.drois  paralitique ,  &  je  ne  pourrois  rien  faire  par 
moi-même.  Et  comme  on  fent  fort  bien  un 
■membre  mort ,  &  qu'on  voit  qu'il  nefait  plus  les 
jnémes  fondions ,  parce  qu'il  n'eft  plus  animé; 
•jftafli  fi  mon  Dieu  fe  féparoit  de  moi  «  je  ne  pour^* 
.rois  rien  faire  de  ce  que  je  fais  :  je  fentirois  fa 
privation  avec  des  douleurs  intolérables,  quoi- 
que je  ne  fente  (à  poifeflion  que  par  une  vie  im* 
.menfe ,  qu'il  me  communique,  &  qui  eft  féparét 
.&  dégagée  des  aifujetiiOemensdelapremierevie» 

;/.  Difi.  Sp.  A  a  3,  Il 
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3.  Il  en  dl  de  même  pour  la  jMirole.  Moo  i« 
me  ne  parle  pas  en  moi  ;  mais  je  parle  par  elle,  & 
je  ne  poorrois  parler  fiuis  elle  :  elle  remue  m 
langue,  elle  met  les  parolesen  ma  bouche.  Moo 
Dieu  fait  tout  de  même;  il  fait  parler^  agir^  é- 
crire ,  fans  quoi  cela  me  fèroit  iinpoffible.  On 
fent  la  privation  des  fonôions  naturelles;  mars 
on  ne  fait  pas  atcntion  de  même  fur  le  principe  de 
nos  aâions.  Si  tôt  que  le  Verbe  vit  en  Tame, 
qu'il  efi  Pâme  de  notre  ame ,  c*eft  lui  qui  devient 
le  principe  de  ce  qu'ellefait&  dit;  &  celadetelte 
forte ,  qu'elle  ne  peut  rien  faire  par  elle  -  même  : 
&  fi  elle  vouloit  faire  éfort ,  cela  lui  feroit  impof« 
fible:  il  ne  lui  viendroit  {a)  riett;  elle  fe  troiH 
veroit  comme  mm  bite^  &  comme  une  perlbnne 
qui  n'a  rieu  fçM. 

4.  Concluez  donc,  que  la  vie  &  la  parole  da 
Verbe,  cft  la  poffeffion  de  ce  même  Verbe.  G  A 
lui  qui  nous  poflféde,  &  noù  nous  qui  le  poilé- 
dons,  étant  notre  principe  vivant  &  vivifiant, 
comme  il  le  dit  lui-même  :  (})  Je  fmis  U primipf^ 
qui  parle  mime  à  vous:  c'eft  lui  qui  parle  à  tous; 
mais  il  n'eftpas  le  principe  en  tous,  ni  leur  par- 
ler, leurvie  ,  &leur  fonôion.  Il  dit  ailleurs, 
qu'il  eft  (jc)  la  vigne  ^  que  nous  fommesZf/^4f- 
€bes.  Ces  branches  font  entretenues  par  une 
févefecrété,  qui  monte  &  qui  fe  diftJBi^ue  par 
leséffsts,  &  non  autrement.  Nul  ne  voitcom- 
me  cette  fève  monte  &  s'infinue  dans  toutes  les 
parties  de  ta  vigne.  Il  en  eft  de  même  de  la  vie 
du  Verbe  en  nous.  C'cft  cette  fève  facrée  qui 
ed  notre  principe  vivant  2ç/Vivifiant  qu'on  ne  dif- 
cernequepar  les  fruits.  /La  branche  coupée  perd 
faféve&favie,  &  ne  porte  plus  de  fruits:  Noos 

/  portons 
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fk>rtoDseDjcfas-(5hriû  des  fruits  dont  il  eft  le 
prindpe* 

DISCOURS    LXVII. 

Des  communications  ipirituelles  & 

divines. 

•I-d.  Divirfts  fotHs  de  €ommimi€0$iMS  di  DiiU  i 

,    dt$  0mes  Apoftoliqmes  Çff  par  ilUs  ,  em  favemt 

étdutres'y  &  leur  ûkoudêmce  plus  eu  mùwsgnm^ 

de,     j'r-8.   Lemrs  manières  diferemtes  avec  dèf 

.     ami$  de  diverfes  comJUtmthms.    Exemples  tirés 

.    ék  t* Ecriture,    dnumunications  d*id  &  d^  ^^/* 

ks  qui  fe  fout  ^  fe  feront  dans  le  Ciel.    Gra^ 

ces  communiquées  comme  dans  Vexjiafe  ,  quoi'^ 

qu*ou  retienne  t*ufage  des  feus  extérieurs  i 

X.  r  Orfque  Tame  eft  mire  dans  ÏMtat  Âpofto- 
1^  liqae  &  que  le  parler  du  Verbe  lui  eft 
donné  ,  elle  communique  aux  autres  en  deux 
manières,  âfpar  les  paroles  &  par  le  filence.  La 
première  manière  eft  pour  tous,  &  elle  eft  la  moins 
parfaite  :  la  féconde  eft  pour  les  perfonnes  atirées 
m  une  plus  grande  (implicite. 
-  La  communication  fe  fait  de  loin  auffi  bien  que 
de  près  lorfque  les  âmes  font  aflèz  perdues  pour 
cela;  mais  cette  communication  [de  loin]  nVfl 
[ordinairement]  ni  fi  intime  ni  fi  promte  [que 
celle  de  près.] 

2.  11  eft  auffi  dificile  de  reprendre  le  diftinâ  en 
I>ieu,  &  même' plus,  qu'il  n'a  été  dificile  de  le 
perdre  en  lui.  Le  diftinâ  eft  pour  les  autres, 
cetteamenefortantpasparlà  de  fon  anéantiife- 
mcm.    Jefus-Chrift  fe  communiquait  de  la  for- 

Aa  2  vi 
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te  à  fes  plus  familiers  :  &  comme  pr^é  qn^l  é 
toit  de  répandre  fa  plénitude,  il  alloit  «herdKf 
des  âmes  dirpofées  auxquelles  il  le  pût  faire.  Cet- 
te femme  hémOrroiïTe  (a)  nereçlitqa'nis'apro- 
chant  de  lui  Téfet  de  la  vertu  qui  s'écoiûoit  de 
lui  ;  parce  qu'elle  étoit  autant  pkine  de  foi,  quV 
néantie  &  honceufe  de  fon  ordure  &  de  la  malt* 
die.  Les  communications  ne  font  de  cette  for- 
te que  pour  un  tems  :  non  par  report  dehper- 
fonne  de  qui  elles  fortent ,  mais  pat  raport  i  ce- 
lui qui  les  reçoit.  Plus  fon  ccrar  eftétroit ,  plos 
il  faut  d'aproche  pour  fe  communiquer ,  a  b 
communication  ne  fe  fait  que  ftvti  peu. 

3.  Mais  quatid  le  cœur  en  de?ena  dtoido, 
&  qu'il  participe  i  TimmeniSté  de  celoi  qui  loi 
communique  ,  alors  on  fe  eônununf que  aoffi 
bien  à  cent  lieues  ,  que  proche.  Mais  ces  for- 
tes de  communications  veulent  tine  cortef- 
pondance  immenfe  :  car  c'eft  VitnmmGté  qui 
fe  communique  dans  l'inmieofité  même  :  &  t- 
lors  il  n'y  a  plus  de  foufrance  pour  celui  qui 
communique  ;  car  il  eft  reçu  autant  qu'il  peut 
communiquer:  &c'eft  alors  que  fefait  le  comr 
mer  ce  inéfablede  la  S  te.  Tn'nité,  où  Timmea- 
feeftreçu  dans  l'immenfité  même;  où  ne  trou- 
vant rien  qui  retiennefa  communication:,  ileft 
tiutant  large  dans  les  autres  qu'il  l'efien  lui-mê- 
me. Ceci  eft  relevé ,  je  crois  pourtant  que  vous 
m'entendrez. 

4.  Dieu  fe  communique  à  toutes  les  créatu- 
res :  mais  ilnefe  comtnunique  avec  autant  d'ar 
bondarice  qùededeleôation  fi  non  dans  les^  âmes 
bien  anéanties;  parce  qu'elles  ne  réfiftent  plus, 
&  que  Dieu  étant  lui-même  leur  fond ,  il  fe  re- 
çoit lui-même  en  lui-même.    De  là  vient  que  la 

.GOOP 
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fommmilettkvi  qne  noos  recevons  de  Dieu  mê» 
ine  an  dedans  eft  d*aacant  plus  feniible,  qu'elle 
cftpinsreflcrrée;  &,  (parla  même  raifon)  el* 
le  eft  dVntant  plus  infenfible  »  qu'elle  e(l  plus 
immenfe  :  car  Dieu  ne  fe  conununique  point  au- 
trement par  lui-même  que  par  le  néant,  puisque 
(m)  deft  la  mé!me  choie:  Marie,  pour  faire  en- 
cendre  qu'elle  comprenoit  que  c'étoit  le  Verbe  » 
Fils  unique  du  Père,  qui  devoir  s'incarner  en  el- 

Je,  &  qu'elle  devoit  communiquer  aux  autres 
lommes,  dit;  (^}  il  m  regërdé  U  b^tjjtdefs 
farv4m$€  ;  c'eft-à-dire ,  fon  profond  anéantiffe- 
ment  :  ^  comme  la  communication  du  Verbe 
en  nous  fe  fait  par  le  regard  de  complaifance  de 
Dieu  fur  l'ame  bien  anéantie  ;  auffi  la  communi- 
iattîon  du  Verbe  £t  Mt  par  nous  [  à  d'autres  3 
dans  notre  anéanti0èment. 

jr.  La  communication  fe  fait  par  aproche  pour 
lésâmes  qui  ne  font  pas  anéanties,  &  par  (impie 
regard  ou  penfée  pour  celles  qui  le  font.  Un 
(ezeqiple  de  ceci  eft  en  S.Jean  Batifte.Les  premier 
f  es  communications  fe  firent  par  voie  d'aproche  ; 
JSr.-cefut  la  raifon  pourquoi  la  Ste.  Vierge  demeu- 
4:a  trois  mois  chez  S  te.  Èlifabet,  après  quoi,  St. 
Jean  n'eut  plus  befoia  de  s'aprocher  de  Jefus* 
■Chrift  dès  qu'il  fut  fort:  auffi  n'eut-il  point  d'em* 
preflement  pour  le  voir ,  quoi  que  lors  qu'ils  s'a*- 
,procherent  il  y  eut  encore  un  renouvellement  de 
grâce. 

6.  Ces  conununications  font  claires  dans  l'E* 
•crîture.  Jefus-Chrift  fentoit  plus  fortement  ce 
défir  (fansdéiir)  de  communication  pour  les 
âmes  imparfaites  ;  parce  qu'elles  mettoient  plus 
d'obftaeles:  j'ai  foif,  dit- il  &  à  la  Samaritaine, 

Aa  3  & 
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&  auffi  fur  la  croix  :  la  même  foff  qtlil  'déclare  I 
là  Samaritaine  eft  la  même  dont  il  fe  plaint  \  M 
croix.  Il  afoif:  &dequoi.  ODivin  SaoYCiif? 
De  communiquer  le  don  de  Dieu:  («)  OfiiB 
favois  le  do»  Je  Ditn^  (^  qm  e^  ceb»  fw  te  in 
"mande  4  boire ,  i$i  Im  ef^  imffés  Jeméimdé^  f^  H 
i*eâ$  dommé  à  koire  mué  eam  vive.  O  C Vft  liii*mê- 
fn6«  Preflfé  oa*il  ell  de  cette  même  foif  ne  aie- 
t'i!  pas  ;  (*)  Si  quelfà'um  m  feifj  fm*U  viemm^  fep 
des  fleuves  àt  paix  couleront  dMsfes  emtrmllés^ 
mais  fieuy  es ,  qui  montent  jHpIues  a  Us  vie  étermU 
le;  c'eft-à-dire,  qu'ils produifent  Téfet  démet* 
tre  Tame  en  vie  éternelle ,  &  qn**elle  paifTe rece- 
voir les  communications  immçnfes  de  Dieç 
piéme. 

Lors  qn^'l  a  foif  fur  la  croix ,  cVtoit  de  laifler 
cet  efprit  fur  la  terre ,  qui  fe  communiquant  tout 
en  tous,  confommât  tout  le  monde  dans  Tanité 
de  fon  principe  :  mais  ne  trouvant  prefque  per- 
fonneen  état  de  le  recevoir,  il  le  remet  entre  ks 
mains  de  fop  Pére^  comme  pour  lui  dire  ;  Mon 
Père,  préparez  y  Ips  cœurs,  &  le  communiquez 
vous-même  ;  car  je  meurs  fans  pouvoir  mecomr 
muniqueren  plénitude.  Cefut  là  fadouleurex^ 
tréme  (0  dans  le  jardin  ,  où  ne  pciavant  com- 
muniquer )*efprit  dont  il  étoit  rempli,  il  coin- 
munique  fon  fang  par  les  mêmes  endroits  par  oi 
fe  fait  la  tranfpiration  des  efprits ,  c*cft-â-dire, 

f^ar  les  pores  :  enfin,  après  fa  mort,  il  veut  que 
^on  ouvre  fon  cœur  pour  communiquer  la  vie. 
O  miHere  inéfable,  compris  de  peu!  car  il  y  t 

fieu  de  petits  ehfans.    Jefùs-Cbrift  (d)  prenoit 
es  petits  enfans  pour  fe  foulager,  &  le$  mettoit 
fur  fa  poitrine. 
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Il  y  t  denx  paflkgcs  admirables  de  ees  comniu* 
nieadons  dans  (a)  \e  Cantique,  où  rEpoufe 
dans  faplénitode  compare  fes  mamelles  à  la  tour, 
ftoùeliedit,  qu'elle eft devant  TEpoux comme 
celle  qui  a  des  peuples.  S.  Jean  rEvangelideen 
recevoit de fon Maître  i  la  Cène,  &  il  étoit  a* 
coutume  i  en  ufer  de  la  forte.  Sur  la  croix  Jefus* 
Chrift  lui  communiqua  fa  propre  vie  ;  c'eft  pour- 

2aoiilluidit,  que  Marie  étoit  Ik  mère,  &  qu'il 
toit  fon  fils. 

7*  Lorfque  les  perfonnes  auxquelles  on  fe 
communique  font  d'un  degré  inférieur,  cela  eft 
plus  fenfibie  ;  c'eft  comme  lors  qu'une  rivière  fe 
déchargedans  uneautrebeaucoupplusbas;  cela 
^it  be;iucoup  de  bruit  &  eil  bien  plus  marqué. 
Mais  quand  ces  eaux  font  à  niveau,  &  quand  il 
n'y  a  plus  du  tout  de  pante,  cela  t(l  fort  trs|n- 
quile.  C'eft  alors  comme  une  mer  immenfe, 
où  il  fefait  un  flux  &  reflux  de  communications. 
Les  Bienheureux  fe  comniuniqueront  de  cette 
forte,  qui  s'apel  le,  pénétrât  ion;  &  ce  fera  dans 
le  ciel  nne  Hiérarchie  lorsque  les  efprits  du  mê- 
me ordre  auront  enfemble  un  flux  &  reflux  en 
participant  aux  communications  de  la  Trinité , 
où  tout  fera  confommé. 

8.  (A)  Dieu  peut  donnera  une  ame  les  mêmes 
grâces  qui  opèrent  l'cxtafe,  quoique  pour  cela 
cette  ame  ne  pçrde  pas  l'ufsigc  des  fens  extérieurs  ^ 
conune  on  les  perd  dans  l'extafe  (perte  qui  ne 
irient  quedc  foibleife  ;)  mais  elle  perd  tellement 
toute  vue  de  foi-mémedans  la  jouïflfance  de  foa 
divin  objet,  qu'elles'oubliedetoutcequi  lacon* 
cerne:  c'ell  alors  qu'elle  ne  di  (lingue  plus  nulle 
opération  de  fa  part.    L'ame  femble  alors  ne  iài* 

Aa  4  re 
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re  autre  chof6  que  de  recevoir  ce  m}  fari  èft^  ddb* 
né  avec  beaucoup  dé  prbfufioii.  )ÊUeaime,fiuttî 
pouvoir  rendre  ouUé  raifoa  de 'jfim! amour,  A< 
fans  pouvoir  dire  ce  ^ui  fit^pailë:  ^  ^e  dans  cti 
moment.  Il  n'y  a  qioe  Texpérieiiee  qui  puiffe 
faire  comprendre  ceque  Dieu^ipère'  dans .  une  tr 
me  qui  luieft  fidelle,  Elle  corrèfponden  rece- 
vant de  tout  ion  cœur  (autantqa^clle  «n  eftca* 
pable)  les  opérations  de  fon  Diep^cleregardant' 
quelquefois  faire,  aveccomplailknceâc  amour.; 
d'autres  fois  elle  eft  fi  perdue  ^  fi  èachée  en  Pieu 
avec  Jefus-Chrifi ,  qu'elle  ne  didtngae  plus  Ibo) 
objet,  quifemblerabforberenlui-ménie. 


DISCOURS 

Communication  de  cœuts  ^d'elprits. 

]r-3.  Etat  ùà  iJfaMt  itre  pour  a fig^t ,  .^j^V 

.  memt  mutuel  q^fm  a  de  nette  -^erafii^  ,éU  piftfi 

même  quand  il  y  a  df  fiudi^jSfifêd^UU^et/, 

4.  Ce  qui  jcaufe  à  Vautre  des  .peims  pfem  n 

peut  çomevair» 

i.  ^7  Ous  m'avez  demandé,  comment  fefti- 
V  foit  l'union  du  cœur  ?  Je  vous  dirai  j 
que  l'ame  étant  entièrement  a&anchie  de  tout 
pan  chant ,  de  toute  inclination  êc  de  tonte  amitié 
iiafurelle  ,  Dieu  remue  Iç  cœur  comme  il  loi 
plàit  ;  &  faififTant  l'ame  par  un  piui  fort. recueil- 
lement ,  il  fait  pancher  le  cœur  vers  une.  perfon* 
ne.  Si  cette perfonne eft difpofée,  elledôitau^ 
il  éprouver  au  dedans  d'elle-même  une-efpécede 
recueillement ,  &  quelque  chofe  qui  incline  fon 

cQpur.    Ondifc^n^iilors  fw  bkxiiqn'pfî  éprou- 
va 


Te  quelque  chofe  au  dedans  de  foi -même  que 
Ton  n*^pronv6it  pas  iiiporavanty  mais  pdur  ce 
tems*là  feulement  ;  Çc  quoique  cela  iqît  très* 
fîmple;  iiïne  laîflè  pas-deftAn-e  goûter  du'Oûeut-, 
qui  éprouveen  foi  une  correfpondance  pour  cet 
autre  coeur.  ►   .     i 

2rf -MaisloFfqu'i'lyaquelquechofdqui  reflèr* 
rc  ou  empêche  cette  communication,  Tame  (b* 
péricute  leifent  bien.  C'eft  conmie  uAe  eau  qui 
▼Ouiant  £e  faire  paflàge,  &  ne  trouvant^' point , 
d^iflue.)  retourne  fur  eUe^méme.  Cela^peut  ve- 
nir aùffi dece que  l'autre  pcrfonne  n*éran^  point 
acoutuméei  cette  manière  ^n^y  correspond  pas 
par  un  certain  recueillement  &  un  certain  efprit 
d*atenic-,.  comme  pour- recevoir  cç  que  Dieu 
voudrait  donner  par-là. 

^.C^Ia  ne  dépend  point  de  notre  vol6iftt6: 
mais  Dieu  feul  Topere  dans  Tame,  quand  & 
comme.il  lui  plait,  &fouvent  lorfqu*on  y  pen* 
fe  le  meiins.  Tous  nos  éfors  ne  pourroiênv  noua 
donner  ce^te  difpofition  ;  au  contraire  ^  hotre  ac^ 
tivité  ne'ferviroit  qu'à  Pempécher.  Dieu  la<k)(û^ 
ne  dottc^:  &  rôte,  conuneilluiplait. 

Il  ne^aut  point  dire-  à  cela  :  je  ne  veux  rien  s  / 
car  il  faut  recevoir  également  tout  ce  (}ue  Dteu 
donne ,  &  par  le  moienrqu'ii  lui  a  plu  de  choifir  y 
&  qui  n'y  a  non  plus  de  part  qu'un  ntiau  qtt'ûn 
met  auprès  d'une  eau  pour  la  faire  couler  ,  & 
qu'on  ote  quand  on  vem. 

4.  .Locfque  la  perfonne  ne  correfpond  pas  flti<* 
tantqu^ilferoitnécejûfaire,  ou  qu'elle  fê  retire; 
cdafaittiae  forte  de  foufrance  qu'on  ne  fauroit 
exprimer  t  parce  que  cela  eft  fort  fpirituel. 


Aa  î  DIS- 
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DISCOURS    LXIX 

Conclufîon  de  toutes  les  voies  de  Dia 

1-4.  Diverfis  vùUs  dmt  Diem  s^eft  firoi  W 
véttU  9  V  celle  qu'il  eboifis  à  frefimt.  L 
Tiueê  de  tes  vùies ,  Péarticulieremewi  ék  U 
mer€.  f.  Olle-ei  ep  la  voi£  de  Du 
êà  PiieUtfie  fiéiile  des  fenféUions  m^s  flm 
SeeÊ.  6.  Aveuglemem$  de  Pbomme  prêfrieu 
fm  me  evmprtmd  riem  à  cette  voie  ,  m  mtt 
eelle  de/s  Propriété.  Jàleufie  de  Dieu.  \ 
pifereuee  du  jugement  de  Dieu  ^  de  eelut 
kmuHsftur  les  vertus.    Seubait  Cbrétiem^ 

I.  ^^Omme  Dieu  eft  leMattredefelênru 
V>  voies ^aM] loi pUit,  quelles  change 
Ipnfon  bon  plaifir,  quMl  remue  toute  la  na 
comme  il  lui  plaît,  qu'il  £ait  les  révolution 
Ion  que  fa  toute-puiflance  en  ordonne ,  que 
un  être  indépendant,  &  jaloux  de  fon  indc 
dance  ;  il  s'eû  fervi  des  voies  qu*il  lui  a  plû 
}e  monde  endiferens  tems. 

Il  s'eft  fervi  dans  les  premiers  tems  de  la 
des  Prophètes ,  bien  que  cependant  ces  tems  : 
eu  quelque  part  des  autres  voies  qui  ont  i 
mais  néanmoins  leur  caraâére  principal  étc 
Prophétie  ;  comme  nous  voions  les  iàif 
quoique  très-diferentes,  tenir  pourtant  que 
(Chofe  les  unes  des  autres . 

Jl  y  aeu  enfuite  celles  des  Martirs,  des  . 
corete$^  d^sPénitens,  dont  les  travaux  éf 
blés  nous  étonnent.  Nous  avons  vu  les  ] 
teurs  &  les  Confeifeurs ,  &c.  qui  tous  que 
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d^onetraâére  particulier  t  tenoienten  quelque 
cbofe  les  uns  des  autres. 

La  manière  dont  Dieu  veut  être  fervi  préfen- 
tement  eft ,  une   entjere   desapro- 

PRIÀTION  ET    UNE    FOI    SIMPLE,    UN 
AMOUR    PUR  ET   UN    ^NTIER  ANE-AN* 

TisSEMENT  de  ce  que  nous  fommes  ,  fai- 
foDS,  &  pouvons. 

2.  Les  premières  voies  ornent,  embelliffent 
]>i  créature,  font  toutes  raportantes  à  elle,  quoi- 
que référées  i  Dieu ,  &  lubordonnécs.  Tout 
va  ï  perfeâionner  ce  fujet  en  manitre  defujet 
parfait,  orné,  travaillé,  embelli, anobli;  [tout 
vaà]  Teprichir,  l'élever,  &enfinàen  ùneu- 
Be  chofe  d^autant  plus  admirable ,  que  tout  ce 
qui  l'environne  e(l  plus  fenfiblc,  plus  palpable^ 
plus  à  la  portée  de  la  créature ,  qui  eltîmetout  ce 
qui  e(l  fenlible ,  vifible ,  &  plus  félon  fa  portée  & 
fesidées.  Ceftlà  la  voie  de  la  gloire  des  Saints. 
C*eft  celle  du  {a)  ferfent  dans  la  pierre^  dont  il 
refte  des  traces  ,  &  des  veftiges ,  quoique  fe- 
crets. 

La  voie  de  Tentiere  defapropriation  ,  dont 
Dieuveutfefervirà  prefent,  eft  bien  diferentc^ 
C*e(l  la  voie  (})  de  Paigle  dans  Pair^  dont  il  ne 
rede  rien.  C'eft  la  voie  du  feul  honneur  &  de  la 
leule  gloire  de  Dieu ,  fans  relation  fur  l*homme 
6s  pour  l'homme.  La  première  voie  a  pris  de  ce 
qoiétoit  à  Dieu,  pour  le  donner  à  l'homme, ain<- 
fi  qa'a  dit  Jefus*Chrift  parlant  de  la  defcente  du 
S.  JEfprit  :  (0  //  prendra  de  ce  qui  eji  i  met ,  ^ 
Vêms  te  donnera,  La  féconde  voie  reditue  i 
Dieu  toutes  les  apropriations  que  Thommes'é* 
•toit  faites.    C'cft  la  voie  de  la  feule  gloire  de 

Dieu, 

{d)  ProT.  30.  vf.  ip.    (h)  lÀ  même.    Voies  le  DiG»^^ 
ZlV.dmtVoiiimfv   (0  Jf«axé,vr,i4% 
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Pieo,  qui n'entifage.qaë lou  quille  tnordllè 
point  à  enrichir  fon  lujet  »  mais  qui  eft  tonte  cnEfc» 
ploiéepûur fon  Objet. 

•  3*  Elle  eft  nue,  dépouillée  de  tont  ;  parce 
qu'el  le  n*orne  point  la  créature ,  mais  qu'elle  et 
toute.ocopéede  ce  qui  glorifie  fon  Dieu.  Elle 
A  te  tout  à  fon  fujetpour  le  refiituerifiin  objet 
EUeparoîtdénuéede  toutes  les  gf^des  cbofo. 
Elle  n'a  ni  traces,  nlTeftiges.  Tout  retourne 
&  eft  pour  Dieu.  On  aperçoit  le  trou  du  fopent 
&  là  peau  dans  la  voie  qu*i|  a  renu'furlaterre; 
mais  il  ne  refte  aucune  trace  de  cellederaigle. 
Pieu  eft  riche ,  grand ,  faint ,  heureux  :  tout  moa 
bonheur  eft  en  lui ,  &  non  en  moi.  Je  ne  pois 
rien  montrer  d'un  trefor  qui  eft  tout  à  lui  &  dont 
j  e  ne  me  referve  rien.  (4)  O  richeflès  de  la  Sa* 
l^eflè  &  de  la  fcience  de  Dieu ,  que  vos  voies  foo^ 
mveftigables  .^  Il  n'y  a  point  de  traces  ni  devefti- 
ges  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  l'homme  &  pour 
l'homme. 

4.  L'bommeeft  tellement  compofé  de  jhtf» 
mens ,  qu'il  veut  exercer  en  toutes  chofes  fes-feof 
fations.  Il  faut  quelque  chofe  qui  convienne  i 
l'homme,  qui  lefafleêtre&fubfifterenfoit  qui 
ait  des  marques ,  &  des  veftiges  de  l'homme:  car 
il  faut  que  par  tout  où  eft  l'homme,  il  paroiffct 
foit  fenfuel ,  foit  vertueux  ,  foit  lavant ,  fpirî- 
tuel ,  enfin  foit  faint ,  grand  ,  orné  de  vertus; 
&  tout  cela  eft  palpable  &renfible.  Otez  l'hom- 
me de  fes  fenfations,  il  (èmble  que  vous  l'otiot 
de  fa  fphére  ;  &  il  eft  vrai  :  ms^isc'eft  afin  de  lui 
en  donner  une  autre.  Il  n'en  eft  pas  de  mémede 
la  foi  ,  de  Pamour  pur  ,  &  de  V entière  defafr%' 
friation.  Cette  voie  étant  au  deflus  des  iènfi^ 
tions,  l'homme  la  comprend  plus  dificilement, 

(s)  kom,  ii.ii'^^n 
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k  il  la  prtdqoe  plus  rarement;  parce qu^il  n'y 
Touve  point  les  traces  de  Thomme.  JNTon;  fea 
traces  n'y  font  point:  il  n*y  en  a  plus:  il  n'y  a 
}ae  les  veftiges  de  D  i  e  u.  Je  ne  fuis  ni  Saint , 
ai.  orné ,  &c.  dira  cet  homme  éclairé  de  la  lu* 
miere  de  Dieo  ;  mars  D  i  £  u  eft  tout  cela  pour 
moi.  Je  ne  m*amufe  point  au  SsÊJts  ;  qu'il  foii 
seau  ou  laid,  vétuounud;  je  ne  m'arrête  qu'i 
se  Grand  Objet ^  qui  furpaiBuit  infiniment  &  ren* 
fermant  tout  ce  oui  eft  poflible ,  (  à  caufe  de  foa 
inmienfité^  ne  laiflè  rien  pour  moi.  Or  com» 
me  il  ne  laifle  rien  pour  moi ,  &  que  je  ne  fauroia 
rubfifter.  fans  rien  y  il  m'abforbe  &  me  perd  en 
Uu,  oà  il  ne  me  laiflè  rien  de  propre ,  ni  propre 
înftice,  ni  propre  vertu.  Rien  ne  peut  conten- 
ter mes  fenfàtions ,  parce  que  ceci  les  furpafle 
Infiniment. 

5*.  Cette  voie  eft  la  voie  i>e  Dieu 
asuL,  d'autant  plus  pure,  qu'elle  n'eft  point 
mélangée  des  raports  i  la  créature,  &  qu'elle  ne 
dérobe  rien  à  Dieu,  qu'elle  n'eft  point  idolâtre. 
C'eft  l'amour  des  Tentimens  qui  fait  toutes  les 
idolâtries  &  matérielles  &  fpirituelles.  Cette 
pafiiion  eft  fi  forte  en  l'homme,  même  fpirituel , 
qu'il  ne  peut  la  quiter  fans  une  grâce  bien  fpécia^ 
le  &  une  lumière  bien  pure.  Nos  ataches ,  quel* 
Ici  qu'elles  foient ,  font  des  idolâtries  plus  ou 
moins  matérielles.  L'entière  defapropriatiop 
iouffiut acomplir  le  premier  Commandement, 
^oi  eft ,  &  l'amour  pur  &  l'adoration  parfaite. 
Plus  nous  aimons  purement ,  plus  nousadoron» 
éminemment. 

6.  L'homme  comprend  la  pauvreté  des  bient 
temporels ,  leur  détachement  :  cela  eft  fuivant 
Bi  portée:  mais  il  eft  bien  éloigné  de  comprend 
ire  la  pauvreté  fpiritucUe  |  &  toute  fon  étendue  -« 


« 
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parce  que  cela  furpaflè  fes  fenftttons.  Il  ne 
comprend  pas  même  la  propriété,  &  il  regarde 
comme  vertu  éminente  ce  qui  ne  fera  jamais  ad- 
mis fans  être  purifié.  Dieu  eft  un  Dieu  jaloQX  : 
c*eft  pourquoi ,  il  faut  Taimer  fans  partj^v  & 
fans  raport  à  nous.  Ceft  pour  cela  qu*il  exige 
avec  cant.de  rigueur  la  reltitution  des  uforpt- 
tions.  L'homme  faint  &  propriétaire  ne  voit 
rien  de  meilleur  que  ce  qu'il  pratique,  ries  de 
plus  grand  que  ce  qu'il  conçoit;  mais  lorfqae 
ces  chofes  font  fon  admiration  &  celle  des  antresy 
rEfprit  de  Dieu ,  infiniment  fupérieur  ,  y  dé- 
couvre des  impuretés  étranges.  Dieu  l^)pfi' 
ra  nos  jufiices  ^  qu'il  regarde  en  Ifaïe  (Jf)  comme 
des  fouillures.  Mais  il  ne  jugera  pas  Tamediefih 
propriée.  Il  n'y  a  rien  en  elle  pour  y  apuier  do 
jugement  :  on  ne  juge  pas  fur  rien  :  Ufaut  queh 
que  chofe  pour j  uger.   . 

7.  O  Amour, vous jugeret  les juftices  des  how 
mes  ;  mais  vous  nejugerez  pas  les  vôtres.  \m 
hommes  n'eftiment  que  ce  qu'ils  font  &  queleors 
idées.  Jls  ont  donné  des  noms  de  vertus  i  ce 
qu'il  leur  a  plû  ;  &  avec  des  yeux  de  fourmis  une 
lentille  leur  paroit  une  maifon^  Il  n'en  efi  pas 
demémedesyeuxdeDieu.  On  voit,  par  exem- 
ple, une  perfonne  faire  quelques  pénitences  vo- 
lontaires ,  qui  ne  lui  font  pas  g^and  mal,  tant 
parce  que  ce  qui  e(i  du  propre  choix  n'en  fhitgue- 
res,  que  parce quenous  y  pofons  telles  bnrnei 
qu'il  nous  plait  ;  &  que  Tamour  propre  &  l'a- 
mour de  notre  propre  excellence  (fi  abominable 
devant  Dieu)  nous  foutient;  on  voit,  dis-je, 
ces  pénitences  volontaires ,  qui  ne  tueroient  pas 
unmoucheron,  âconcrie,  auSaint,  à  la  Sain- 
te; pendant  qu'une  perfonne  qui  eft  le  joiiet  de 
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resardée  :  &  pourquoi  ?  C'cd  qu'on  ne  voit  point 
là  roovrage  de  Thomme  :  fon  idée  &  fa  fenfation, 
ne  trouvant  pas  ià  leur  compte,  quoique  cepen- 
dant Dieu  fafle  fes  dé  lices  de  cet  homme.  Il  eft 
Ctàvre,  nud,  dépouillé  de  tout ,  il  n*a  rien  da 
ien  d*autrui ,  (&  cet  autrui  eft  Dieu  ;  )  il  n*eft 
digne  que  de  mépris:  maisDieune  juge  pas  des 
chofes  comme  les  hommes  en  jugent-  O  quMI 
-s'en  ftut  bien  !  Une  ame  éclairée  par  Tentiere 
defapropriatioU)  &  revenue  à  la  parfaite  fiftipli» 
cité ,  voit  qu'on  admire  des  chofes  qui  répugnent 
i  fon  cœur ,  &  que  Dieu  vomit. 

8.  O  Seigneur,  ouvre7  les  yeux  de  notre  amey 
pour  voir  la  vérité  dans  votre  vérité ,  &  la  lumiè- 
re dans  votre  lumière.  Les  yeux  immenfes ,  qui 
font  les  yeux  du  cœur  ^  voient  (1  petites  ces  cho* 
fes  qu'on  eft tme  grandes,  &  voient  fî  grandes 
celles  qu'on  apelle  petites ,  que  Tame  eft  étonnée 
du  renverfement  de  jugement  des  hommes  avec 
leurs  yeux  de  fourmis ,  qui  ne  peuvent  voir  plus 

?ue  leur  étendue  &  par  raport  à  leurs  fenfations. 
n)  Emisse  Spirisstm  Ssium;  i^  ereakstnSssr  ^  (j^ 
removakis féseiem  Serrée.  Donnez,  Seigneur,  cet 
Efpritdedefapropriation  à  vosenfans,  puifque 
c'eft  ce  que  voBS  voulez  préfentement  d'eux ,  & 
que  l'ancienne  Loi  doit  être  abforbée  dans  la 
nouvelle  comme  les  étoiles  dans  la  lumière  du 
Soleil.  Faites  vous  honorer  en  Difiu.  Il 
n'y  a  que  le  pur  Amour,  l'entière  d  e  s- 
APROPRlATiON  (qui  s'éteud  bien  loin , ) 
&jLA  FOI  NUE,  qui  foient  dignes  devons. 

O 
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O  Seigneur ,  donnex  des  oreilles  jpour  entendre^ 
&  un  cœur  pour  comprendre  !  Amen  !  V  e* 
KEZ  Seigneua  Jésus! 

DISCOURS    LXX. 

Amoui'  pur  Se  jaloux  :  état  de  Tame 
qui  en  eft  ateince. 

t-3.  Comment  V Amour  fUr  J§  Diem  doit  ttgM 
en  Vamêjam  Pâme  ^  var  DieufeuL  4-6.  «So- 
bmde  oà  Dieu  spelU  rame  pour  eomtHtmifmr 
avec  elle.  7-10.  Ce  que  Dieu  mamifefie  de  fi 
en  t*ame^  Ij  ce  que  Pûme  déclare  toucbmn  fia 
it<a  :  que  tout  cela  eft  inexprimable  depuis  fâ 
transformation  ,  £5^  depuis  que  Diem  y  eft  tm 
en  tout.  1 1  - 1  f .  Efets  de  cet  état^  Les  crié' 
tures  n^y  font  plus  à  charge  ^  Pon  y  eft  fasaSt» 
ment  libre  ^  indiferent.  16-19.  Défir  de  fj- 
me  pour  V  étendue  fans  limites  de  fom  amonr: 
combien  ce  défir  eft  pénible  jufqsé à  ce  que  lienlm 
fçit  donné  par  la  mort  corporelle. 

1,  /^  mon  Dieu,  délîvrcï-moîdece  monde. 

yj  Comment  pouvoir  vivre  en  ce  lieu  avec 
un  amour  fi  pur?  Oquemonameeft  laffc  &  en- 
nuiée  de  toutes  les  pratiques  d'ici  bas,  en  com- 
paraifon  de  cet  emploi  &  de  cet  exercice  du  pur 
amour  dans  le  Ciel  à  quoi  vous  Tatirez  continuel- 
lement ,  &  où  vous  lui  enfeignez  une  fcience  qui 
eftaudeflusdetout. 

2.  Cette  fcience  n*eft  qu'aimer,  &  cet  amoof 
n'a  pour  objet  que  lui-même;  &  vous  dites  faos 
cefle  par  votre  langage  muet:  „  Je  veux  qucto 
,,  fois  tellement  anéantie,  que  tu  ne  vives  plos 

ni 
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99  ni  à  toi ,  ni  en  toi,  ni jpour  toi:  (a)  que  (a 
99  n*envifages  aucune  choie  au  deflous  de  moi  ; 
99  que  tu  ne  regardes  aucun  de  mes  ouvrages»  ni 
9,  que  tu  les  admires.  Quoique  ce  foit  moi  qui 
9,  aie  créé  &  formé  toutes  chofes ,  je  veux  que 
9,  tulesoublies,  comme fî elles n'étoient  point. 


t» 


Je 


neveux  plus  que  tu  regardes  ce  que  j'ai  fait 
9,  pour  rhomme  ni  pour  Tamour  que  je  lui  por* 
9,  te:  jeveuxmémequetu  oublies  les  grâces  que 
9,  je  t'ai  faites,  les  foins  de  ma  Divine  providen* 
9,  ce ,  enfin  toutes  les  chofes  qui  font  au  defibus 
9,  de  moi  quoiqu'elles  viennent  de  moi,  quoi- 
9,  qu'elles  foient  ordonnées  de  moi  :  je  veux 
9,  qu'elles  nefoient  plus  dans  ton  fouvenir  ;  mais 
99  jeveuxquelefeul  Amour  que  j'ai  pour  moi- 
„  même  te  foit  toute  chofe;  que  tu  fois  telle- 
9,  ment  anéantie  en  toi  &  en  moi,  qu'il  n'y  ait 
„  plus  que  la  feule  vie  de  mon  Amour  en  toi.  Je 
99  veux  ordonner  &  commander ,  haufler  &  a- 
.99  baiffer  ,  troubler  &  apaifer  ,  martirizer  & 
,,  combler  de  gloire,  fans  que  je  vueille  qu'il  te 
9,  foit  permis  de  regarder  ni  l'une  ni  l'autre  de 
„  mes  opérations,  uileurséfets.  Mon  Amour 
„  eft  tellement  jaloux  de  lui-même,  que  là  où  il 
„  veut  régner,  il  ne  peut  foufrir  qu'il  y  ait  d'au- 
tre objet  que  lui  -même.  Quoiqu'il  me  faille 
fcrvirde  ce  terme  [d'«^yV#]  pour  m'exprimer, 
il  n'eft  pas  convenable  à  ce  que  je  veux  dire.  Un 
objet  eft  quelque  chofe  de compofé,  (h)  maïs, 
à  divin  Etre,  vous  êtes  plus  pur  &  plus  fîmple 
qu'un  objet:  &ainfi  vous  n'êtes  pas  [  de  la  for- 
JI.Difc.Sp.  Bb  te] 

{m)  Vùiet.  fur  ceci  le  Ch«p.  21.  du  1 1 1.  Livre  de  rimita- 
tion  de  Jefus-Chrift.  Item  la  Vie  de  Ste.  Catherine  de  Gè- 
nes t  Chap.  41*  (Heii,  19.)  ér  fes  Dialogues  Livr.  3.  Cb-np. 
j.  Ac  II.  (^)  Oh  »  de  divifiblc»  de  Tepaxabie  d*avec  foa 
ftticc. 
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te]  un  objet  à  vous-mfine quoique  vous  foietl 
vous  même  votre  amour,  votre  complaifaucc, 
&  votre  gloire. 

3.  Ô  Divin  Amour  ,  vous  êtes  Tamant  (â) 
que  vous  aimez  en  Famé  que  vous  blefle%  de  vo- 
tre amour  ,  étant' la  même  chofe  avec  cet  !• 
mour.  Et  cet  amant  ,  encore  quMl  (bit  t- 
xnour  ,  il  ne  peut  pas  dire  qu*i]  aime  ,  étant 
tout  transformé  en  cet  amour.  O  mon  difin 
amant  ,  vous  êtes  trop  jaloux  de  votre  pro- 
pre amour.  Vous  ne  pouvez  foufrir  que  celui 
qui  en  eft  gratifié  fe  fouvienne  que  vous  l'ai- 
mez y  que  vous  le  comblez  de  biens.  Son 
contentement  &  fa  gloire  e(l  Tamour  que  vous 
avez  pour  vous  -  même.  O  vérité  adorable, 
comble  d*amour  !  O  centre  de  toute  félicité, 
que  vos  flèches  font  perçantes  !  O  combien 
vous  êtes  jaloux  !  mais  jullement  jaloux  &  de 
vous  -  même ,  étant  tout  amour  ,  &  de  Tame 
en  qui  il  vous  plait  de  vous  aimer ,  &  que 
vous  blelTez  de  )a  même  jaloufîe  !  O  que  tout 
ce  qui  eil  moindre  que  cet  amour  lui  eft  inft* 
portable  !  C'eft  pourquoi  cet  amour  fi  pur  IV 
pelle  à  une  retraite  (^}  fx.  Jolitude  qui  ne  fc  ! 
peut  concevoir ,  &  lui  dit  continuellement) 
Viens  au  de'sert  avec  moi  »  oùjefui$ 
feul  :  &  quoique  tu  puifles  rencontrer  ,  quand  1 
ce  feroit  des  Anges ,  fuis  les  :  je  fuis  jalooi.  I 
Ah ,  divin  amour  !  votre  jaloufie  s*étend  ploj  j 
loin  qu'à  des  Anges  ;  &  il  y  a  des  chofes  (joi  ' 
font  infiniment  plus  que  les  Anges  à  quoi  vous  j 
ne  pouvez  foutVir  qu'il  s'arrête,  nimêmeqo'il  ■ 
jette  aucune  oeillade;  I 

4.  O  divin  Amant  de  mon  cœur!  Où  eft  cet-: 
te  lolitude  où  votts  m'apellez  ?  Quoiquejefois , 

feole,  ; 
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lie,  &  que  Jaie  qaité  toute  forte  de  confola* 
ns,  &  qu'elles  me  foientméme  infuportables 
it  bonnes  &  faîntes  foient- elles  ,  vous  êtes 
ûjours  jaloux,  &  votre  amour  n'eftpas  con* 
it encore:  votre  jaloufie  s*augt1iente  déplus 
plus,  &elle  m«  prefTe  (i  fort,  quejenefaià 
j  m'en  prendre.  Vous  avez  congédié  tout  ce 
i  n'étoit  pas  vous-même,  &  tou$  mes  os  ne 
fpirent  que  la  folitude&  la  féparation  de  tout 
dont  vous  voulez  que  je  fois  féparée ,  qui  font 
schofesqu'onnepeut  exprimer,  &qui  ne  fê- 
lent que  trop  condamnées  fi  elles  fe  pouvoienc 
-e.  Car  il  e(l  impoilible  de  pouvoir  concevoir 
mbien  vous  êtes  délicat ,  6  divin  amour,.  & 
fqu'à  quel  point  vous  êtes  jaloux.  N*impor- 
:  votre  amour  m'a  bleffée  d'une  jaloufie  reci- 
oque,  qui  méfait  languir:  &  quelque  chofe 
'il  me  faille  quiter,  quand  ce  feroit  («)  vous- 
!me,  ce  n'eu  rien:  il  n'y  a  que,  votre  Amour 
r  pour  vous  -  même  qui  m'ed  tout ,  &  néan- 
>ins  vous  n'êtes  pas  encore  content  !   Vous 
tpellez  toujours  à  la  retraite  &  à  la  féparation  : 
tre  amour  a  blefTé  mon  ame  d'une  bleffure  qui 
peut  guérir  qu'en  la  féparant  de  ce  corps  mor- 
.    C^ft  pour  cette  folitude  qu'elle  gémit  ; 
;(l  en  cette  retraite  que  votre  amour  l'atire 
ntinuellement  :  Mais  ne  peut -elle  pas  dire 
e  vous  vous  êtes  contrariant  ,  puifque  vous 
tirez  fi  fortement  qu'elle  ne  peut  plus  demeu* 
-en  ce  corps,  &  que  d'une  main  lecréte  vous 
retenez  ne>ou]ant  pas  lui  donner  encore  con«-  ^ 
.    O  c'ed  vous  divin  Amour  qui  lui  donnez 
idinâ  fi  impétueux  de  vous  fuivrc  en  cette 
litude  d'amour  éternel ,  qu'un  petit  moment 
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de  délai  lui  ell  un  grand  purgatoire.  Si  voni  ne 
voulez  pas  me  donner  congé  de  mourir  ,  don- 
nez •  moi  donc  lé  fond  d*une  caverne  où  je  ne 
puifTc  plus  avoir  commerce  avec  aucune  créa- 
ture. Je  ne  puis  plus  fuporter  le  monde,  &  le 
monde  ne  me  peut  plus  fuporter. 

j-.  O  Amour  impitoiabic,  fans  ordre  &  fans 
raifon,  vous  me  faites  expirer  mille  fois  le  jour 
fans  mettre  fin  à  mon  martire!  Vos  bleflures  font 
toutes  mortelles ,  qui  font  que  je  ne  vis  plus^  je 
languis  d'amour:  A  divin  Amourjenepuisvooi 
dire  autre  chofe  (inon  que  je  ne  puis  plus  vivre 
avec  cet  amour.  Vous  le  connoiflei  ;  vos  loix 
ne  font  point  propres  pour  le  monde,  &  [c^ 
pendant]  vous  prenez  plaifir  {*)  à  contrarier  vo- 
tre amour  ! 

6.  O  loi  toute  divine,  loi  d*amour,  ou  plu* 
tôt ,  Amour  pur,  qui  efi  au  deflus  de  ton- 
te loi ,  &  qui  confomme  toute  chofe  en  là  pn- 


vosfecrets  aux  plus peths  ^ aux  ignorons^  (^Mt 
vous  les  cachez  aux  fages  (ff  aux  favams  !  C/e(l 
pourquoi  vous  tirez  Tame  à  lafolitude  lorfqoe 
vous  voulez  lui  révéler  vos  divins  fecrets  ;  4 
vous  ne  voulez  lui  faire  part  de  votre  amoor 
qu'en  fecret.  Vous  ne  voulez  pas  être  connnft 
aperçu  du  monde  :  &  en  quelle  converlktion 
qu'elle  puifTeérre,  vous  la  contraignez  âquiter; 
vous  lableiFezdevos  fiéches  ardentes  qui  l'aver- 
tilTent  que  vous  l'atendez  à  la  folitude,  &  qae 
cela  ne  vous  agrée  pas  qu'elle  s'entretienne  avec 
des  étrangers ,  ni  qu'elle  prenne  aucune  part  i 

et  '  *■ 
'"  I 

(^}  c.  k,  d.  \  me  W\flfix  diAS  un  monde  qui  ne  ^  ^oe  ' 
comiaiiei  votxc  axaovuL,     \*^  l^%».\u w.jr  «%\« 
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ce  qui  fc  paflc  îcî  bas.  Vous  êtes  juftement  ja- 
loux, ddivin  Amant,  deTame  en  qui  vous  o- 
perez.  Vos  înftînâs  font  fi  prompts ,  &  vous 
voulez  être  fitôt  fatîsfaît ,  qu*on  ne  peut  trouver 
de  repos  qu'en  vous  contentant.  Que  ne  quite- 
roit-on  pas  pour  vous  fuîvre  ? 

L*ame  court  à  cette  divine  folitude  en  criant 
&gemiflànt:  elle  dit  à  Ton  Amoar:  Je  languis 
d^amour  ;  comment  voulez- vous  que  je  demeu- 
re plus  longtems  dans  ce  corps?  Je  ne  puis  plus 
vivre:  vos  ardeurs  me  dévorent  ;  &  vos  pures 
âames  confument  toutes  mes  forces. 

7.  O'Etre  divin  &  tout  pur!  Que  ce  qui  a  ja- 
mais été  dit  de  vous ,  &  que  tout  ce  que  l'on 
pourra  jamais  en  dire,  e(l  éloigné  de  la  vérité! 
O  S^ntetédeDieu/  O  combien  étes-vousfaint. 
Ce  mot  de  faint  n'exprime  rien  encore  de  votre 
Sainteté.  On  me  demande  cequife  pafifeen  Pâ- 
me ;  mais  je  ne  faurois  dire  autre  chofe  fi  norï , 
que  ce  Dieu  qui  est,  y  eft  tout  ce  qu'il 
eft  en  lui -même  :  &  fi  l'on  me  demande,  de 
quelle  manière  il  y  efi?  Je  dis,  qu'il  y  e(l  fans 
autre  manière  que  ce  qu'il  edparfoi-mcmeen  fa 
divine  eflënce..  Il  s'ed  fait  tout  Dieu  en  toute  fa 
créature:  &  quoiqu'elle  foit  toujours  créature', 
&  qu'elle  ïbbfifte.  Dieu  Ta  tellement  fubmet- 
gée  en  lui,  qu'elle  ne  fe  diftingue  plus.  Elle 
eft  dans  fon  centre  fans  favoir  ni  fentir  fon  repos  : 
elle  eft  anéantie  à  elle-même,  &  élevée  en  Dîeb. 
O  centre  divin ,  ce  repos  eft  en  vous  &dsyoùs 
îk  pour  vous!  O  Grandeur  infinie,  c'eft  vous 

Îui  êtes  élevée,  &  c'eft  par  votre  môme  gran- 
eur  que  vous  faites  difparoitre  mon  rien  ! 

8.  L'ame  nefe  fent  ni  pofifedée  de  Dieu,  ni 
mimée,  nipénétrée;  mais  elle  eft  écouléedirïs 
la  divine  efifence  fans  néanmoins  qu'elle  fente 

Bb  3  «X. 
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cet  écoulement.  La  fobfiftance  n^ed  plus  en  el- 
le ni  pour  elle;  c*eft  Dieu  feul  qui  fubfilîedans 
le  centre  de  fon  être  divin.  O  oui  pourroit  ex- 
primer les  grandes  merveilles  de  cet  état ,  au- 
quel l'ame  ne  prend  plus  de  part  non  plus  que  fi 
elle  n*avoit  jamais  été  créée  !  Je  ne  fai  quel  nom 
donner  à  cet  état ,  (i  non  celui  de  i;,Vt  a  t  d  u 
Triomphe  de  la  gloire  de  Dieu 
EN  L*AM£.  o  combien  il  eft  glorieux,  pompeux 
&  magnifique.puis  qu*il  femble  que  tout  eft  cbanr 
géenunefainte  néceflitédeDieu,  en  Dieu,  & 
pour  Dieu!  O  feul  bien,  quieflnéceilàire,  qai 
eft  Dieu ,  &  qui  devient  en  Tame  une  néceflité 
de  n*étre  plus  que  Dieu!  NécefTité,  quide?icnt 
abfolue  ,  &  dans  un  plein  pouvoir  de  fe  faire 
obéïr! 

Oame,  dis-nous  des  nouvel  les  de  ce  pais  in- 
connu à  Tefprit  humain:  Que  fais -tu  en  cette 
demeure?  Quel  v  e(l  ton  emploi  &  ton  ofice? 
Dieu  seul  en  mon  amour  &  moa  ofice, 
fans  y  être  emploiée.  Je  fuis&  prifonniere,  & 
élargie  ;&  je  ne  vois  ni  les  maux  de  ma  prilbn ,  ni 
rétendiie  de  mon  élar^ifTement  Je  fuis  efclave 
&  captive,&  je  fuis  entièrement  libre  ;&  jeneref- 
fens  ni  les  chaînes  de  mon  efclavage ,  ni  les  liens 
de  ma  captivité ,  ni  le  contentement  de  la  liberté. 
Je  fuis  extrêmement  à  Tétroit,  &  je  fuis  tomaa 
large:  Je  fuis  à  l'étroit  ;  &  quoique  je  fubfifie 
en  ce  lieu,  je  n'y  ai  point  d'habitation  ni  de  de- 
meure: DieueU  la  demeure  de  ma  demeure,  & 
l'habitation  de  mon  habitation.  Je  fuis  touteaa 
large;  parce  que  Dieu  aiant  fait  l'ame  tout  lui- 
même  par  grâce  &par  participation,  &  n'y  aiant 
que  lui ,  elle  efi  étendue  dans  toute  fon  im- 
menficé. 

j^.  C'eft  ici  où  il  me  femble  que  Ton  ne  partage 
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riea;  touteft  commun,  ou  plutôt  tout  e(l don- 
né ,  &  Tame  eft  comme  Maîtrcfle  de  Dieu  par  ' 
lui-même.  Ouï,  ÔDîeu  de  bonté  infinie,  elle 
eft  par  votre  amour  Impératrice  de  tout  ce  que 
vous  êtes,  &peutendifpofer,  comme  (*)cho- 
fe  qui  apartient ,  mais  ce  n*eft  que  dans  votre 
faînte  Volonté,  Cet  Empire  eft  l'Empire  que 
vous  avez  vous  -  même  fur  vous-  même,  étant 
tout  Dieu  en  toute  l'ame,  tellement  qu'il  n'y  a 
plus  rien  [que]  d'obéiflant  :  vous  y  êtes  Maî- 
tre &  impérieux  ;  &  tout  ce  qui  arrive  fur  la  ter- 
re ne  peut  étonner  Tame  ni  la  troubler  ;  parce 
que  tout  cela  arrive  par  la  permifTion  de  Dieu, 

Îuieft  le  vouloir  de  l'ame  ;  .&  qu'elle  comman- 
e  par  Inique  toutes  chofes  fe  faftent  :  &  quand 
elle  verroit  tout  abîmer  dans  les  Enfers,  &elle 
lapremiere,  elle  ne  pourroît  faire  autrement  que- 
de  commander  aux  Enfers  de  tout  engloutir  au 
plus  vite.  O divin  Amour,  cen'eftpastout:  les 
termes  n'expriment  rien  de  tout  ce  qui  fepafte: 
il  faut  fe  taire  abfolument,  &il  femble  qu'il  n'y 
ait  plus  rien  en  cet  état  de  Dieu  en  Dieu  qui  puif- 
fefedire. 

10.  Ce  n*eft  pas  que  cet  ouvrage  foit  caché  : 
il  eft  tout  à  découvert;  &il  femble  que  je  n'aie 
de  refpiration  que  pour  le  publier  :  mais  c'eft 
tellement  Dieu  ,  qu'il  n'y  a  point  d'expreflion 
pour  en  faire  comprendre  la  moindre  petite  cho- 
fe.  Je  ne  puis  prefquedîre  autre  chofe  fi  non  ; 
Quel  dommage  ^  que  Dieu  nefoitfns  Dieu  en  tou- 
tes Us  âmes .' O  aue  ne  puîs-je  arracher  de  tous  les 
cœurs  ce  qui  eft  de  l'homme  pour  y  introduire 
tout  Dieu!  O  pure  fcience  !  O  divin  fecret!  O 
centre  de  vérité ,  que  de  fecrets  vous  enfermez 
CD  vous-même,  &  qui  ne  font  plus  cachés  à  l'a- 

Bb  4  me 

O  fm  i$re  9  comme  de  chofe  qui  lai  apatttent*    . 


39^  Disc.  LXX.  Aimmr 

me  qae  vous  ayex  faite  voas-m£me  !  Ces  ven- 
tés font  tellement  incomprehenfibles,  &  telle- 
ment pures  &fublimes,  qu'elles  ne  peuvent  ve-, 
m'r à  1  expreffion  des  paroles.  Dédire,  quel'a- 
me  les  voit  &  comprend ,  ce  n*eft  pas  dire  cequMl' 
faut  dire:  celan'eft  ni  vifible,  ni  comprehenfi- 
ble  ;  mais  il  eft  infiniment  plus  :  &  cela  eft  plos 
clair  &  plus  net  que  fi  elle  le  voioit  &  compre- 
noit.  Cela  eft  tellement  Dieu,  que  quoique  ce- 
la foit  très- intelligible ,  néanmoins  l'ame  ne 
peut  foufrir  tout  ce  qui  veut  venir  à  fon  intelli- 
gence. Comment  eft-ce  que  cela  fe  fait  9  que  ce- 
la foit  très-intelligible,  &  qu'on  n'en  puiflë fou- 
frir Tin  telligencer  C'eft  que  cette  intelligence, 
qui  efi  très -claire  &  très -nette ,  eft  Dieu;  & 
c'eft  par  l'intelligence  de  Dieu  tout^r'qu'on  le 
connoit;  &  [ainli]  tout  ce  qui  peut  venir  à  l'intel- 
ligence de  l'efprit  humain  ne  peut  être  foufert, 
ni  aucune  chofe  de  tout  ce  qui  peut  être  expri- 
mé ;  tellement  que  toute  l'intelligence  de  l'a- 
me n*a  plus  ici  de  lieu,  &  l'intelligence  qui  loi 
e(l  donnée  eft  Dieu  même.  Elle  ne  peut  expri- 
mer ce  qu'elle  conçoit  qu'en  exprimant  Dieu  ; 
or  fi  Dieu  pouvoit  tombîer  fous  l'expreffion  de 
nos  paroles ,  il  faudroit  qu'il  y  eut  en  Dieu  quel- 
que chofe  de  groflier.  Tout  ce  qu'on  en  dit  ce 
font  des  chofes  qui  ne  font  rien  de  lui,  &  qui 
font  acommodées  à  la  grofiiertéde  nos  efprits. 
Quelquefois  je  ne  puis  m'empecher  de  dire; 
„  Je  fens  une  fi  haute  eftime  de  Dieu  ,  que  je 
„  n'en  puis  foufrir  ni  la  penfée,  ni  le  (buvenir, 
„  ni  rien  de  ce  que  je  puis  concevoir".  Cette 
eftime  de  Dieu  vient  d'une  certitude  deE^ieuen 
l'ame,  non  par  la  foi,  mais  par  fçience  &  prati- 
que, c'eftàdîre,  quel'ame  eft  toute  faîte  Dieu, 
&  que  to\ii:  Dieu  eft  l'ame. 
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li.'O  Sacrée  intelligence  de  Diea  en  Dieu, 
où  rien  n'ed  plus  connu  que  Dieu  par  fa  pure  in- 
telligence! ÔnnereiTent  plus  le  poids  dejapu* 
reté  de  Dieu  m  cette  impofljbilité  de  fubfider. 
Tout  eft  tellement  transtormé  en  Dieu  ,  que 
tout  eft  fait  Dieu  &  au  corps  &  en  Tame  ;  tout  fe 
divinife  &  fe  rend  uniforme  en  amour.  O  pu- 
reté incomprehenfible  ,  qui  enfevelit  le  corps 
a\iffi  bien  que  Tame  !  On  ne  peut  plus  dîftinçuer 
le  corps  d'avec  Tame.  Touteft  («)  un  en  Dieu, 
&  tout  e(l  Dieu.  L'ame  n'eft  plus  un  poids  au 
corps  ni  le  corps  n'eft  plus  un  empêchement  à 
Tame.  {h)  Dieu  eji  tout  en  toHtàzn%  le  centre  de 
fon amour.  Jene  fens  plus  rien  qui  menuife& 
qui  me  charge.  Jene  fens  de  tendance  pour  au- 
cune chofe:  tout  fe  repofedans  fon  centre,  & 
je  ne  puis  rien  dire  qui  puilfe  exprimer  cet  état. 
O  combien  e(l-il  pur  &  faint,  puisque  tout  de- 
vient dans  une  abfolue  néceflité  d'être  tout 
Dieu  !  NéceiTité  néanmoins  qui  ne  violente  ni 
ne  contraint,  &  qui  laiffe  tout  dans  une  fainte 
liberté. 

12.  Si  on  me  demandoit  maintenant  ;  les 
créatures  ne  vous  font-elles  point  à  charge  ?  Je 
réponds  que  non:  je  ne  fens  ni  poids,  ni  char- 
ge: je  ne  reffens  plus  Téloignement  des  créatures: 
je  fuis  tout- à- fait  libre;  je  ne  m'aperçois  point  de 
leur  féparation;&jen'enai  ni  faim,  ni  dégoût. 

Tant  que  nous  reiTentons  du  dégoût  de  la  créa- 
ture c*eft  une  marque  que  nous  nous  repaifibns 
d'elle.  L'eflomac  ne  reifent  point  de  dégoût  ni 
de  reproche  d'une  viande  qu'il  n'a  pas  goûtée: 
mais  quand  il  s'eft  rempli  des  viandes  qui  lui 
font  contraires ,  il  fent  du  reproche  &  du  dé- 
fi b  5*  goût: 

■ 
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goût:  de  même  notre  amequi  edcr^éepont  t* 
tre  rafTaffiéedeDieu,  tantpiuselle  fe  repaitdes 
créatures,  plus  ellesVa  (eut  dégoatée;  parce 
que  cette  viande  lui  eft  contraire.  Jecroiquefi 
BOUS  étions  entièrement  hors  de  nous-mêmes, 
il  n'y  aufoit  plus  de  créature  qui  pût  nous  être 
nuilible  \  &  que  les  créatures  qui  nous  font 
peine  ,  font  en  nous  -  mêmes.  Nous  regar- 
dons les  créatures  avec  qui  nous  fommesobli- 
tésdeconverfer  comme  lefujetde  nos  peines, 
:  nous  ne  prenons  pas  garde  que  c*efl  ennous« 
mêmes  que  cette  créature  eft  logée,  &quec'e(i 
de  nous-mêmes  qu'il  là  faut  arracher* 

13.  O  divin  Amour  ,  combien  Texpérience 
de  cette  vérité  rend  elle  l'ame  favante  après  que 
vous  l'avez  tirée  hors  d'elle-même ,  &  que  vous 
tenez  lieu  de  tout  en  elle  !  Pour  lors  elle  ne  trou- 
ve plus  de  créatures,  ne  tenant  plus  à  rien  par 
elle-même;  &  rien  nepeut  lui  nuire.  Ofainte 
liberté!  Il  faut  refTentir  ce  bonheur  pour  lelà« 
voir;  n'être  plus  rien  en  foi-même,  n'êtreplus 
pour  foi-même,  n'agir  plus  de  foi- même,  mais 
que  Dieu  tienne  lieu  de  tout.  O  ame,  li  vous 
faviez  ce  que  c'eft  de  n^avoir  rien  dans  (bi  mê- 
me, que  vous  arracheriez  bièn-tût  cette  partie 
de  vous-même  que  vous  confervez,  pourlaiffer 
toute  la  place  à  Dieufeul. 

14.  Il  y  a  quelques  jours  qu'une  perfonne  me 
parlant  d'une  peine  qu'elle  foufroit  àTégard  de 
fonConfeûeur,  le  regardant  comme  un  empê- 
chement d'aller  à  Dieu,  je  lui  dis  ;  la  créature  qui 
vous  fait  foufrir  vous  la  portez  en  vous-même. 
Nevous  y  portez  plus  vous-même,  &  vousver- 
rez  que  vous  n'y  trouverez  plus  de  créatures. 
Cette  grande  peine  e(t  une  marque  que  vous  te- 
nez à  lui:  ce  n'eit  pas  lui  qui  vous  tient.  Jefai 

par 
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par  expérience  que  cela  vient  d*une  fccréte  re- 
cherche. J'ai  reflèntî  cette  peine  &  cet  éloigne- 
ment,  qui  n'a  pas  duré  long  tems;  maisjecon* 
noifTois  fort  bien  que  cela  venoit  de  l'impureté 
de  la  nature,  qui  fe  recherche  (irubtilementâc 
fi  fecrétement  ,  que  Ton  ne  s'en  aperçoit  pas. 
Dieu ,  qui  veut  épurer  l'ame  ne  permet  pas  qu'el- 
le y  trouve  de  la  fatisfaâion  :  &  la  nature  voiant 
quellen'y  trouve  pas  fon  compte,  s'irrite,  s'a- 
nime, ellenevoudroitplusdeConfeflèur.  Lors 
que  l'ame  n'eft  pas  fidelle,  elle  donne  quelque 
chofeà  la  nature;  après  quoi,  elle  (e  trouve 
brouillée,  &  comme  liée  à  la  créature;  Ce  qui 
l'empêche  de  voler  à  fon  centre  :  mais  cet  empê- 
chement eftcaufé  par  nous-mêmes  &  par  notre 
impureté.  Ce  n'eft  point  le  ConfefTeur  qui  tient  ; 
mais  c'ed  nous  qui  tenons  à  lui.  O  combien  faut- 
il  que  Tame  foit  fidelle  pour  demeurer  en  Dieu  ! 
Il  faut  aller  vers  le  Confeflcur  fans  y  rien  porter 
de  nous-mêmes.    Il  ett  certain  que  fi  nous  n'y 

Ïortons  que  Dieu,  nous  en  fortirons  remplis  de 
)ieu  ;  &  quand  la  volonté  demeure  ferme  en 
Dieu  ,  &  qu'elle  ne  vient  ^oint  s'amufer  chet 
elle-même,  à  qulC  c'efl  bientôt  fait,  &  que  ce 
nous-mêmes  eft  tôt  renverfé  !  Qui  eft-ce  qui  me 
peut  tenir  fi  je  ne  veux  î  Et  qui  me  podrroit  em- 
pêcher de  voler  fi  je  ne  me  veux  arrêter  ? 

If.  O  ame,  fortcz  de  vous  même,  &  venez 
loger  en  cette  adorable  cité  du  pur  amour.  Vous 
ne  reffentirez  plus  toutes  les  peines,  tous  lesdé- 

S:oûts,  &  les  éloignemens.  Vous  feret  Dieu, 
ans  mélange  d'aucune  chofe  que  Dieu  tout  pur. 
On  fe  peut  fervir  de  tout  ce  que  l'on  veut  fans 
trouver  autre  chofe  que  Dieu  :  on  peut  parler 
continuellement  fans  interrompre  fon  filence. 
O  repos  adorable  de  l'Amour  divin ,  rien  ne  peut 
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vous  troubler!  Qui  vous  en  peut  tirer  fi  ce  ii*eft 
vous  -  même  î  Cet  état  eft  tout  Dieu  en  touto 
chofe.  Il  eft  permanent  en  fon  amour,  qui  le 
rafTalTie&ns  intervalle  de  fon  même  amour.  0 
créature  ,  tu  n'entres  plus  ici ,  &  par  confô* 
quent  tu  ne  me  nuis  point.  Tout  eft  tellement 
épuré  ,  iimplifié  ,  &  divinifé ,  que  toutes  Its 
aaions  deviennent  Dieu ,  &  tellement  unes  en 
amour,  qu'il  n'y  a  point  de  diference  d'entrer 
dans  une  chambre  à  entrer  dans  une  Eglife  :  dor* 
mir  ou  veiller  eft  une  même  chofe  en  cet  état; 
&  tout  eft  tellement  imbu  de  Dieu  que  toutes  les 
aâions  ne  fe  font  que  par  habitude; ,  fans  aucun 
fouvenir  ,  l'ame  ne  pouvant  £tre  détournée  de 
fon  objet:  &  ce  qui  autrefois  étoit  défaut,  de- 
vient faiat  parla  fimplicité  de  l'ame,  oubiende 
Dieu  en  l'ame.  Je  ne  puis  plus  concevoir  ce  que 
c'eftque  péché.  L'amour  ne  veut  plus  rien  que 
l'amour  même.  Il  ne  veut  plus  s'amufer  à  ?oir 
ni  à  favoir  autre  chofe  que  lui.  Pour  la  confef* 
fion  ,  je  l'ai  oublié  auffi  bien  que  la  Commu- 
nion, &je  ne  me  vais  confeflèr  que  parce  çu'on 
médit  d'v  aller,  fans  autre  motif.  J'y  vais  par 
uninftinaplus  fimple  qu'un  fouvenir,  fansau* 
cunedifpofition  ni  fouvenir  (a)  que  j'aieofen- 
fé  Dieu  ;&  les  péchés  dont  je  me  confefle,  je  ne 
m'en  acufe  que  par  habitude  :  c'eft  comme  un 
enfant  qui  commence  â  parler  à  qui  on  aprend 
dénommer  fon  père  &  fa  mère.  Cet  enfant  les 
nomme  fans  favoir  ce  que  c'eft,  ni  qui  eft  fon 
père,  &  fa  mère;  mais  feulement  parce qu'oa 
le  lui  fait  dire:  de  même  je  m'acufe  de  cesfau* 
tes  parce  qu'on  me  dit  qu'il  les  faut  dire  ,  fans 
me  fouvenir  que  ce  font  des  péchés;  &  depuis 

quel- 
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quelque  tems  je  m'en  trouve  encore  dans  un 
plus  grand  oubli,  &  comme  quelque  chofe  qui 
s*éléve  qui  ne  voudroît  plus  y  aller.  Il  femble 
que  TAmour  rejette  enfin  les  moiens  &  n'en 
veut  plus. 

§.  §.  $. 

i6.  O  mon  Amour ,  iufqu'à  quand  lalflcrer- 
vous  cette  ame  gémir  dans  cette  prifon  corrup- 
tible? Quand  couDeret-YOus  le  filet  qui  empe* 
che  l'entière  perfection  de  votre  amour  ?  O  qu'il 
eflrude  à  une  ame  que  vous  avez  pénétrée  delà 
vérité  pure  ,  &  embrafée  de  votre  pur  amour, 
de  fourrir  quelque  défaut  en  Ton  amour  ,  ou 
quelque  empêchement,  ou  bien  quelque  limi- 
te! (4)  L'Enfer  ne  lui  feroit  pas  fi  rude.  Il  fem- 
ble, 6  mon  Dieu ,  qu'il  y  ait  en  cette  vie  une 
certaine  mefure  d'amour  qui  ne  peut  pas  aller 
plus  avant ,  &  que  l'ame  ne  peut  fuporter  que 
par  la  puifTance  de  ce  même  amour  :  il  femble 
que  la  correfpondance  que  Tame  ett  obligée  de 
donner  à  ce  corps  matériel ,  retienne  en  quel- 
que façon  fa  capacité  ,  &  qu'elle  n'en  puifiè 
contenir  qu'une  certaine  mefure,  c'eft  à  dire, 
autant  qu'elle  peut  être  épurée  en  cette  vie.  Ouï, 
l'ame  embrafée  des  pures  fiâmes  de  l'amour  di- 
vin fent  bien  que  fii  capacité  ne  peut  en  contenir 
davantage.  D'un  coté  fon  amour  efi  fi  fort  &  fi 
divin,qu'ellc  ne  voudroit  pas  céder  à  tous  les  Sé- 
raphins ni  à  toutes  les  créatures  qui  ont  été  ja- 
mais créées  ;  &  néanmoins  elle  expérimente 
d'autre  part  une  certaine  limite  en  fon  amour, 
qui  ne  peut  être  brifée  que  par  la  mort.  Le  pur 
amour  lui  fait  connoitre  qu'elle  efi  créée  pour 
un  plus  grand  &  plus  parfait  amour;  &  comme 

cette 
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cette  ame,  animée  des  intérêts  de  fon  Amour^ 
peut  rien  foufrirde  médiocre  ni  de  moindre  qne 
ce  que  fon  Amour  Moit  &  veut  étreenelleaprès 
cette  vie;  pour  cette  raifon,  elle  crie*& gémit 
continuellement. 

17.  Elle  ne  peut  s^arreter  qu'à  l'amour  mê- 
me ,  auiG  pur  ,  6  Dieu  ,  que  vous  le  lui  avez 
communiqué.  Non,  non,  dit- elle,  votre  a- 
mour  ne  me  fuât  pas  s'il  n'eft  dans  la  dernière 
pureté  &  perfeâion  qu'il  doit  être  pendant  tou- 
te l'éternité:  je  ne  veux  ni  le  commencement, 
iii  lemilieu,  maisjeveux  la  fin  de  votre  amour: 
&  ce  n'eft  pas  moi  qui  4is,  je  veux^  A  mon  A- 
mour  ;  c'eA  vous  ,  ô  mon  Tout ,  qui  tirez  fi 
fort  &  fi  puiflàmment  à  cette  fin  &  perfeâioa 
d'amour,  qu'il  femble  qu'à  tout  moment  vous 
vouliez  couper  le  filet  qui  tient  l'ame  arrêtée  au 
corps.  Mais  permettez  moi  de  vous  dire  que 
vous  êtes  un  peu  contrariant;  puifqu'en  m'ar- 
rachantlaviefenîiblement,  vous  me  la  confer- 
vezinfenfiblement,  vous  me  faites  défaillir  con- 
tinuellement &  vous  me  foutenez  fecrétement. 
O  Vie,  que  tu  es  rude!  O  mon  Amour,  que 
ferai-je  plus  en  cette  vie,  en  cet  état  où  l'amonr 
me  tire  &  me  tient  perdue  &  abimée  au  defifus  de 
la  vie  &  de  toutes  chofes  créées  i  Mon  ame  ne 
peut  plus  foufrirle  néant  de  toutes  ces  chofes: 
Elle  ne  trouve  rien  de  réel  &  de  véritable  que 
Vous  S£Ul;  toutes  les  créatures  &  toutes 
leurs  aâions  &  leurs  paroles  lui  paroiiTent  com- 
me des  fonges,  &  encore  beaucoup  moins. 

j8.  o  mon  Tout,  vous  avez  percé  mon  ame 
jufques  à  la  moeie,  decette  vérité  du  néant  de 
toutes  chofes  ;  vous  l'avez  auffi  bleffée  de  la  faia- 
teté  &  de  la  pureté  de  votre  amour  véritable, 
autant  qu'elle  eft  capable  de  vous  aimer  en  cette 

vie  ! 


Tie!  Ouï,  vous Ten  avez blelTé  fi  puiflàmmenr, 
qu'elle  ne  peut  plus  fubfiiier  fi  vous  ne  la  tirez 
dans  cet  amour.  Quoi ,  Amour  !  Serez  -  vous 
encore  févére  i  cette  languifiante  ?  Pourquoi 
toujours  blefTer&ne  rien  guérir?  Que  faut-il  à 
votre  amour  pour  le  fléchir?  11  s*eil  emparé  de 
tout  ,  &  il  n'a  rien  refervé  à  cette  ame:  il  Ta 
dépouillée  toute  nue  pour  en  faire  une  pure  vic- 
time de  votre  pur  amour  ;  &  s*il  y  avoir  en  elle» 
même  quelque  çhofe  d'elle-  même .,  le  facrifi- 
ce  feroit  abominable.  C'ed  donc  votre  amour 
qui  la  con  fume,  &  c'efi  même  cet  amour  quieft 
la  confommation  :  6  c'efi  cette  dernière  blefifu- 
requi  e(l  incurable  fans  la  léparation  d'avec  ce 
corps  mortel,  &  l'ame  blefiée  de  cet  amour  fet 
confume,  ou  plutôt,  continue  defeconfumer 
dans  cet  amour!  Oquelmartirel  L'ameeft  tel- 
lement embrafée  de  la  perfeâion  de  cet  amour, 
qu'elle  n'efi  plus  capable  d'aucune  chofe  de  la 
vie:  elle  ne  peut  écouter  que  fon  Amour  :  elle 
ne  veut  parler  que  de  fon  Amour,  quiefi  lui- 
même  la  Parole  muette  ;  &  dans  ce  fiknce  con- 
tinuel cet  Amour  dit  ce  qui  ne  fe  peut  dire. 

1 9.  Cette  ame  blefiée ,  embrafée  de  cet  amour 
parfait,  veutbriferlaprifon  qui  lui  fert de  limi- 
te ,  &  qu'elle  ne  peut  foufrir  ,  ne  pouvant  fe 
foutenir  ni  s'arrêter  que  dans  le  dernier  amour 
pour  lequel  elle  efi  créée.  Elle  crie  continuelle- 
ment à  l'Amour  pendant  que  ce  corps  mortel 
crie  à  la  mort:  &  quoiqu'il  n'y  ait  rien  en  l'ame 
ni  au  corps  qui  tende  à  la  mort  par  foi-même, 
il  y  a  néanmoins  un  befoin  fi  grand  de  mourir 
(par  l'opération  d'un  amour  (1  pur  &  fi  divin, 
qui  tire  puifiikmment  l'ame  à  un  amour  où  elle 
ne  peut  arriver  qu'après  fa  féparation  de  la  vie,) 

que  fans  tttcuae  autre  tendance  elle  va  parelie- 
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même  â  la  mort,  &  foufre  une  néceffité  extré* 
me  de  mourir  ,  Tame  de  fbn  coté  voulant  de- 
meurer en  fon  amour  qui  la  tire  en  lui ,  &  le 
corps  ne.voulant  plus  que  la  terre  qui  eft  fbn  h'ea 
defiiné.  O  Amour  !  Comment  ne  guériflèz- 
vous  pas  vos  bleflures  ?  Mais  je  n'en  efpére  pas 
laguérifonfans  mourir. 


ASPIRA  TI  O  Ns'' 

de  Tame  amante , 
A    L'AMOUR  PUR,' 

tjm  ejl  j 

D  I  E  U-M  E  M  E. 

O  Amour,  que  vous  êtes  peu  connu  & 
peu  aimé  comme  vous  le  meritet  !  Cha- 
cun cherche  des  moiens  de  vous  aimer  :  m\% 
comme  nul  ne  veut  perdre  fon  propre  amour 
pour  aimer ,  c'eft  ce  qui  fait  que  Ton  ne  vousfli- 
mepoînt.  O  Amour,  qui  ne  voulez  être  aimé 
que  par  la  perte  !  Il  me  femble  que  J*ofe  dire  que 
je  vous  aime  comme  vous  voulez  être  aimé,  & 
comme  vous  méritez  que  Ton  vous  aime.  Qu'ai- 
je  confervé,  &  où  font  mes  referves  ?  N*ai-jepa$ 
tout  perdu  pour  vous  y  &  ne  vous  ai-jepasperda 
vous  même  en  vous- même?  O  Amou&  Puk, 
nul  n'aquafi  écrit  de  vous,  &  nul  n'ofe  le^i* 
re:  car  ce  qui  fait  toute  votre  gloire,  feroitlcur 
peine.  O  que  je  comprens  bien  comme  il  ftut 
vous  glorifier  !  Mais  je  n'en  puis  ni  n'en  yçui 

ricû 
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rien/lîre.  O  feul  Etre  indépendant  9  vons  en* 
fermez  tout ,  &  vous  ne  pouvez  être  enfermé 
que  de  vous  même.  O  divin  Prêtre,  vous  ne 
vousnourriflèt  que  deviâimes&de  facrifices; 
maisc'cft  vous-même  qui  les  faites.  O  aveugle* 
ment  des  hommes  qui  ne  conoifTent&n'aimenc 
point  ! 

O  Dieu  ,  je  vous  aime  ,  &  je  ne  fens  point 
votre  amour  :  &  néanmoins  je  fuis  certaine  qu'il 
régne  en  moi;  parce  qu'il  a  chafTétout  amour- 
propre,  &  qu'.il  le  chafTe  chaque  jour.    Je  fuis 
unfpcâacle  ,  &  un  objet  de  fcandale:  J'ai  tout 
quité  pour  vous;  mais  vous  êtes  un  Amour  afa- 
mé  &  impitoîable  :  lorfque  vous  voiez  des  âmes 
de  bonne  volonté  ,   vous  dites  ;  Encore  plus! 
„  Tu  quîtes  tout  pour  moi  ;  mais  je  te  ferai 
„  quiter  bien  d'autres  chofes.    Tu  croiois  les 
„  quiter  pour  me  pofTéder  ;  &  tu  ne  les  quiteras 
„  que  pour  me  perdre  &  pour  te  perdre  aufli  toi* 
„  même".  O  Amour,  n'ai-je  pas  toutper* 
du  ,  ne  t'ai-je  pas  perdu  ,  &  ne  me  fuis-je  pus 
perdue  moi  -  même  i  Cependant  tu  es  toujours 
plus  afamé,  &tu  cries;  Encore  plus \  Il  ne  me 
refte  ni  honneur /ni  amis,  ni  aucun  bien,  foit 
îpirituel ,  foit  moral ,  foit  temporel  i  &  tu  cries  , 
Encore  pins!  Tu  fais  ce  que  j'ai  encore  perdu;  £»- 
core pins!  Je  me  fuis  livrée  à  toi,  &  je  ne  puis 
plus  te  rien  donner,  6  cher  Amour!  Que  je 
fois  donc  le  jouet  des  démons  &  des  hommes  !  Il 
me  femble  qu'il  nV  a  point  de  créature  au  mon* 
de  plus  propre  à  être  détruite ,  puifqueje  ne 
mets  point  de  bornes  à  ton  divin  pouvoir.  1  u  t'es 
glorifié  dans  les  autres  ou  en  les  fantifiant;  ou 
en  les  élevant:  glorifie  toi  en  me  détruifant& 
me  perdant  fans  oornes  ni  mefure.  Tu  fais ,  6 
Amour,  que  ceci  efi  aufli  infini  que  toi  ;  &  R 

II.Difc.Sp.  Ce  ^^ 
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4>D  poavojt  être  détruit  infiniment  i  cette  crfa- 
tttredevroitdcjarétre.  Tôt,  t6t  arrache;  mats 
:lK>n  en  foutenant ,  mais  en  perdant. 

O  Amour  9  vous  feul  entendez  ce  langa- 
ge d'amoQr,  trop  barbare  pour  celai  qui  n'aime 
j>as.  O  Am  ou Ji  I  je  copimence  à  connoitre 
ce  que  vous  méritez.  Toutes  les  créatures 
croient  vous  glorifier  en  Vous  poffêdant  ;  &  moi 
je  veux  vous  glorifier  en  (4)  ne  voqs  poflèdant 
4)a$.  Il  fiatut  que  Dieu  (t)  nous  ppfpfje ,  &  non 
:{>a$  que  nous  le  poflèdions.  Que  s'il  refte  à  cette 
créature  quelque  chofe  [de  propre]  qui  puiflè 
dire  Y  cela  eft  Dieu  ou  de  Dieu  ,  oh  qu'il  foit 
détruit  &  arraché  ! 

(4)Pailei»wpiopiietaiceou4iftifigiié.  {^}£xod,34.j^.^, 

FIN. 
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Defeindt  Dieu  en  nous  aéant,  quel  il  fût.   .         i 

JDoftrtââHon  :  c'cft  la  fource^de  l'incorruptibilité,  zi  &c. 

Deftruâion  intérieure  que  Dieu  fiit ,  6c  fa  raifon. 

114. 161-163 

ZVt/Mff  mutuels  entre  les  enfins  de  Dieu.    178-181 

Dévotion,  en  quoi  confifte  la  folide  dévotion.        (17 

Dieu,  combien  il  eft  inconnu  à  prefent.  159.160.169 

il  fe  rend  vifible  en  tout  6c  par  tout.  169 

voie  certaine  pour  le  connoitre  ici.  69 

qui  le  cherchç  dans  le  cgeur.  l'y  trouve.  54,55. 

267-170 
à  quoi  l'a  porté  fon  amour  infini  pour  l'homme.  183 
fon  propre  travail  dans  Thomme  pour  en  oter  le 
mal,  41*117 

fa  manière  d'opérer  par  ordre.  i  xp  &c. 

quand  c'eft  qu'il  agit  en  nous  en  Souverain.  233, 

*34«i5J 
il  eft  yM  s  objet  de  l'ame  fîmple.  33^-33o 

—  &deramepafléeenlui.  340-343 

Sa  mamfcftation  inconupréhenfiblc  6e  incjprima- 
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Uedans  Tamcoù  ilcft  tout.  389-393 

tout  venant  de  lui,tout  doit  lui  être  raport^26 1-17 1 
Dificultédn  retour  vers  Dieu  à  une  ame  qui  en  eft  dé- 
chue. 223 
D/re^«Kr&  maître  intérieur ,  &fa  conduite.  165 
Le  Diftinâl ,  l'aperçu ,  le  multiple  >  quand  il  efi  dan- 
gereux ou  non.                                          xoi 
Difira^ons  involûntalres  :  leur  Utilité.  84 
Vivifion  derame&derefprit.                              236 
J>ons  de  Dieu,  pourquoi  Dieu  les  retire  de  Tame.    2 1 5 
DouUur  iT amour.                                                 7. 13 
Doutes  &  tentations  fur  les  chofes  de  refprit  :  leur 
viftoire  &  leur  fruit.                                  146 
Droit  de  Dieu  indifpenfable*                         26 1 .  265 
VForts.  Voiex  AÔivité. 

^  Elargifement  de  l'ame  pour  l'anéantiiTement  par- 
fait. 214.216 
Emprejfement  :  on  doit  l'éviter  en  tout.  88 
Enfance  Chrétienne.  (Voiez  HumiUti.) 
en  quoi  elle  confifte  »  fa  nécefiité  pour  entrer  au 
RoiaumedesCieuxy  6c fes  avantages.  33i*-330 
combien  on  doit  Taimer  &s'y  rendre.           178 
Enfer,  fon  etfence  &  fon  caraélere.  31 
Enîtr ffirituel  ou  miftique ,  ce  que  c'eft.      143. 207 
—  qui  y  tombe  y  &quienfort.         208-210 
Enfeigner.  Volez  Ames  apofioliqueSf  Apel^  Vocation^  Zile. 
Epoufe.  Y oitz  Mariage  ffirituel. 
Epreuves,  celles  i'^^^n  pour  qui  elles  font.  129.337 
Epreuves  de  trois  fortes  four  purifier  dansTame  les 
trois  vertus  thiologales}  6c  cpmment  on  doit  s'y 
comporter.                                      129—140 
Epreuves  des  âmes  établies  en  Dieu.                    204 
Ef^rance.  comment  elle  eft  compatible  avec  la  cha- 
rité ,  puis  abforbée  par  elle.           286. 290-291 
Efprit.  l'efprit  o^Ufel  dans  la  nature,  ce  qu'ils  mar- 
quent dans  le  fpirituel.                            22;  26 
Effrit ,  raifçn  :  leur  a Aion  eft  morte  fans  celle  du 
cœur.                                                   4^  fil 
importance  qa'cm  les  foumettc  d'^V^x^  v 

Ce  5  \ÏSKQ^. 
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Dicù.  20.35 

5.Esp RI t:  ftsMàrtirt  flcfon  Régne,    348^-35^ 

Etau  Etats  dffirèns ,  mui^  ibmblables  6n  quelque  cho- 

fc ,  à  quoi  on  les  difccmc.  205 
troisétats/jff  j^l.'  96-99 
préflércAce  dà  troifiéme  ,  ^  dl  celui  de 

h  foi  nue.  100 

Etat  de  mort^it^ànéahtiflèmBnf.  lp7-*200. 2 ï  1-2 16 
ÊtzXderefurre^9»&cd>Uf^npiimiit.  201.256 
txzt  Slifitf  Mre  fvffhtl^  Dhfu.  340-344 

Etat  d*  itabUlfemem  m  Dieu  &  de  tfaHsfirmatton. 

202,203.389-394 
État  aboftdîque',  &ce  qui  lecohceme.  360-367 
Ètàt  u immutabilité  ;  &  comment  Tame  y  par  vifent. 

3^9-33* 
Ëtàt  d'impmàUHti:  ■^11J)cutytn  àtùîr  ici  pargra- 

ce  5  &  comment.  ni 

'Etztd^innûcénce;t^'dk'cdmd\}pûïzta'ovLr.  296,29) 

EiTit  de  fimplidtlêiz^fhfantè.  33^-33^ 

ttrèeipynent  de  ï'àM  :  il  Ini  doit  être  oté.  2 1  j 

Bxercfce  d*otaifin  pour  cha^ae  Jour  de  la  femaint.  {14 

T.oaafe^  fanîpctdterufagedcsfeti^.  375 

"Extérieur,  leparftdt, 'd'oil  flviefit.    .  78,7) 

PAminefpirtfufiktpôvith  ptxrififcktîcfn  &  Téprcuve 

■*         de  Tame.  141  &c. 

Tdutes.  Voiezdhuttj,  Vi^auts. 

Fautes  de  feibleffe ,  ottqtri  n-ontque  i'aparetice.  2i4« 

216 

taux  illuminés  &  fpirituels:  îîs  fomt-caufedelapcrfé- 

cution  des  bons.  240 

Térnieté^intérieure  dansles  peines  &  dafrisles  graces.331 

T'iàncallks  fpirituelles  de  Pâme  avécïWtîtl.  34 J 

Tidélité  qu'on  doit  k  Vieutn  lui  coïreQjOttdant. 

dç  quelle  importance  tUceft.  '  3 

.    jùî^u'oiiellfevapoiïirraâif.        .  '  i^ 

'  'j^idélité a  Dieu  <i'«»ftf^tf*i^»wi^«lJeT)ieu à  d'autres, 

.  &  àe  ceîlts-d  À  la  parole  tmmncèe.        3 ç6-^ç8 

tîH  &  but  de  la  création ,  &  de  l'homme.    261.285 

'  Fui.  là  Foi  *  r  iwrtrieiliV ,  4tft^  dfe  lufèi  ôctmmmn  10 
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cie  qu'elle  cft.  i6& 

but»  conduite  £c  éfetsde  la  {bîii«rintériéùt.  tti- 

elle  eft  une  voie  certaine  pour  cotinbître  Dieu,  iôp 

foi  de  trois  fortes  i  lalumineufey  la  favoureufe  »  & 

la  nue  ou  pure.  Etats  qui  y  corrcfpDndéhl,  '& 

cotnment  on  doit  s*y  comporter.  97—99 

foi  favoureuTe  »  opérée  par  la  préfthce  de  Dieu. 

iio-.it23 

foi  nue,  préférée  aux  autres.  roo 

h  foi  favoureufe  ,  Tobfcurt  ,  &  la  foi  hùe  eij^li* 

quéespar  une  coiMparaifou.  ïxsi 

Toîblejfes,  miféres  »  tentations  :  leurfburce».  162»  i6j^ 

Foiblcfles  lêghes  &fans  péché.  124-126 

FoibleiTes  :   épreuve  des  âmes  de  foi.        134,  i'^s 

tonds  divinifé,  ou  devenu  Dieu.  (Voici  lYaniforàs^ 

tion.)  2tS 

S.  TraHfois  de  Sales.  12 ; 

jTlEmtJfemens  du  cœur  &  du  S.  EQ)rit.  14 

^^    de rataeblcffée de  Tamoûr parfait,  &àf 

pirante  après  lui.  3'95--4oi 

CÏQire  àe  Dieu  incommunicable  :  ce  que  c'eft.        i6i 
^oh.  GoûtfeAfshle  de  Dieu:  iUft  diiiisles  im^arfiits. 

90.  pi.  98 
— —  tout  s"o^erepar  le  gôûtdahSlescommièitcc- 
mens.  *      120 -123 

Goût  te  fîus  ffhrîtuel  &  d'onftion:  on  doit  Terif re- 
tenir. 151 
Grâces  de  Dîèit.  (Voiei  Opérations.) 
^  il  les  ofreà  tous.                                    I7j-i77 
'    Cr^ce  éficace^zTcWè-mèmci  ott ûèutlui  réfîftcr  ;  & 
aloh  elle  emploie  fon  efficaaté  fur  d'autres  fu- 
jets:  35:8 
5.  Gretûire ,  toùébaht  tes  aitaes  SKtapliiqtiès.        I47 

jJÂtitudès;  Aéktlbhrerit'i^trèthâûgéfcVpourb.cbft- 
^*       vcrfioji.  11.14 

'ïiihfiès  :  quaiè  eft  ïfcâr  fttoce.  •  ?o 

àiver  fpiritHih  ccqucc'cft,  'v^^ 
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Hûmme,  tout  eft  pour  lui,  &  lui  pour  Dieu.       i6t 
leur  étrange  aveuglement  &  égaremçnt.  284. 3S1, 

fileshommespériflienty  c^eilpar  leur  liberté.  176. 

Z7? 

comment  fe  fait  le  rétabliflement  de  Thomme  a 

l'image  de  Dieu.  1 16  &c. 

aimer  &  croire  9  c'efl  le  tout  deThomme.        306 

.  Hommes  défit  &  d'amour,combien  ils  font  rares.  328 

Hommes  firaphiqiêes.  247.3x8,319 

Humeur  :  il  hut  iaifler  tomber  fes  agitations.    88, 89 

Humiliation  :  c*eft  une  bonne  préparation  pour  la 

Communion.  91 

Humilité,  la  vraie  humilité  de  cœur  ,  diflinguée  de 

Y  extérieure  ^àe  la  propriétaire,  i^o—ilô 

c'eft  la  vérité  même.  X70 

Paâlive^  n'eft  pas  la  véritable.  i73'ï7S 

^Aloufie  du  pur  amour.  289. 385-387 

J  Idolâtrie:  la  matérielle  &  la  fpirituelle  :  leurcaufe 

&  leur  remède.  381 

Jesus-Ch&ist.  (Voici  Verbb.) 

s'il  n'eut  été  Dieu ,  il  n'eut  pu  être  Rédempteur*  120 

pourquoi  il  s'eft  fait  homme.'  ii  5  &c 

f>ourquoi  il  aime  tous  les  hommes.  116 

ui  fcul  a  pu  s'abai(rer&  s'humilier.  173 

fondélaiiTementfûrla  croix;  ce  qu'il  nousaprend. 

138,139 

il  a  enfeigné  en  général,  &il  enfeigne  encore  en 

particulier.  105 

il  eft  notre  voie ,  vérité ,  vie  ;  &  comment.       3, 4 

néceffité  d'être  fondés  fur  lui.      .      "  95 

.    fa  manifeftation  réelle  à  Tamc.      .  '  113 

fa  formation  en  nous.  117, 118. 

iiveuttrahsfbrmerl'hommeenfoi-nïême.        125 

'Ignorance  des  ennemis  de  l'amour  pur.  320 

Image  de  iHeu  dans  l'homme ,  &  fon  rétabliflement. 

115&C 
.';  Immutabilité  commentrame  parvient  à  cet  état.  329- 

.    /  .  331 
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JmpiccaUlité  :  fi  elle  eft  poffible  par  grâce.  m 

Incarnation  du  Verbe  en  Marie.  1 74.13 1 

Incarnationi»//^/^iw:  elle  fuit  ranéantiflement.  231 

Ulndiference  abfolue  pour  le  falut  9  elt  une  chimère 

impoffiblc.  307.310 

Inquiétude:  remords  de  confcience.  10.32.37 

InftruHion  divint ,  fur  le  champ  yfans  étude.  104,  loc 

générale  &  particulière.  loç-ioé 

Intelligence  divine  &  de  Dieu  même  dansTamedepur 

amour.  392, 393 

Intérêt  propre.  (  Voiei  Propriété?^ 

le  chercher  ell  contraire  au  but  de  la  création.  263 
lamequieftenDieu,  n'en  a  plus.  343 

Vé'' Intérieur  &  fon  procédé,  font  marqués  dans  la  na* 
ture  6c  par  tout.  22  6cc. 

il  eft  récole  de  la  vérité.  30J 

journée  Chrétienne.  Règlement  pour  elle.  (39 

Jugement  de  Dieu  ^  combien  il  eft  diferent  de  celui  des 
hommes,  382, 383 

Juftice  divine,  rairaern'eft  point  opofé  à  notre  bon- 
heur, &  ne  favorife  point  l'indiference  abfolue. 

309  &c. 

Juftices  des  hommes:  elles  feront  jugées.         •  382 

jAtJfer  faire  ôc opérer  Dieutn  nous,  combien  cela 

"^        eftimportant.  117-IÎ9.  I33ti34 

Leâiure^  livres  :  quels  font  les  meilleurs  livres.  46.59 

Liberté»  fa  réfignation  à  Dieu  eft  fuivie  d'admirables 

éfets.  131-134 

la  véritable  liberté  de  l'homme,  en  quoi  elle  con- 

fifte.  80.233 

Liberté  fainte  &  parfaite.  393-39^ 

Loix  de  Dieu,  û  y  en  %  de  générales  y  pour  tous;  &de 

particulières  pour  les  âmes  qui  font  à  lui  fpéciale- 

ment.  '    i33»i34 

comment  le  jufte  n'y  eft  point  fournis.  252 

comment  Dieu  en  difpenfe  des  âmes  de  certains 

états.  154-157 

Lttmiere  vérifahli.  60 

elle  vient  du  cœur.  aJ^ 

Via- 
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.   iLumicre  fyvmre^fy  des  imparfeits.  j; 

l^un^ierê  de  Dieu:  les  générales  6c  ks  particulières. 

.    ' — -r  çUç  eft  diveyfeipcnt  difpenfée  à  Tame.    i6f 
Lumière  ptire  de  Dieu  dans  les  âmes  de  choix.    363 
AJM  4ç  coulpe:  fqnfliélapgc  ^veç  leb^en,  &pour- 
^'^^       quoi  Dieu  Je  fpufrc.  171  -178 

^é^x.  comment  Dieu  en  tire  le  bien.         i8i.  183 
.    i/L%x\x  extérieurs:  DieR  en  tire  du  bien ,  &  les  ré- 
parera enfin  du  bien.  1791 180 
idarîage  ffîritueL  ce  qui  le  précède  9  Ijcfaconfooim)- 

.  tipa,  344&C 

Id^rie ,  la  Ste.  Vierge  :  elle  a  été  d^s  la  profondeur  du 
lié^nt  avai^t  rincarnation  de  Jefus  Chriftenclle. 

■  ,  174» 175 

M^rtirs  au  S.E/hrît,  &  leur  difejrence  dcceux^uPr- 

re  &  df^  ms.  348,349 

Matin  :  teftns  prppre  à  la  prière.  19 

^éditiiHon.  comment  elle  doit  être  pour  être  utile.  52, 

53.60-6} 
Exemple  S  une  Méditation:  fur  les  paroles  dejefus- 
Chrift  en  S.  Matth.  Ch.  XL  J^.  19.  (57 

Moi,  le  moi  doit  être  poftpofé ,  &  facrifié  à  Dieu.   26)- 
M<nfi  :  fa  faute  en  frapgnt  la  pierre.  94  ' 

Mort  mjftique  :  elle  difere  de ramortiffemcnt.  193,197 
porter  les  choies  en  ét^t  de  mort ,  ce  que  c*eft.    149 
Mortification.  nziMTc 9  fondement,  apui ,  éfets  de  la 
véritable  mortification.  76-79 

Mortification  aHive^  tantVextériewfi^ç  V\ntém- 
rtf,  &  fa  nécéflîté.  34-36 

Mortification  des  yeux,  de  la  langue ,  du  goût,  de 
la  molejfe  du  corps.  45  -47  )  14-1^ 

Mortification  du  propre  efprit ,  Sc  4?  te  propre  v^ 
Unté.  80.-81. 147 

Mortification  générale  &  continuelle f  qui  eft  le  vé- 
ritable holocauftc-  83-85.148; 
Mortification  paUiye ,  (  mort ,  )  venant  de  pieu.  40  !  ■ 
Motion  divine  :  la  diftinc^e  6c  la  cac))yéç.  JSl .  •! 

fidélité  qu'on  leur  doit.  15^' i 

-"  ■•    ■  -    ••  Ni* 
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'TSJAture.  le  felfc  reprit;  qui  y foat répandus,  mar- 
^  qucnt  rintéricur,  21.26 

l^aturev grâce:  on  les  confond fouvent.  150 

JUAtunl  OpcritioQsdeDieudevdnujBS  comme  nsltu- 
rçlles  à  rame.  157 

les  amcapafféosea  Dieu  agii&nt  comme  nati^relle- 
ment.  227 

Néant,  (voiez  Humilité,) 
comment  on  peut  le  mcfurcr.  1 7  j 

bonheur  d'être  dans  Ton  néapt.  227, 225 

QBftêcUs  à  I0  vpkntê  de  Dieu  ,  ic  leur  dedrudion. 
(Voicz  Mortification^)  34 

d*oi)r  vient  la  grande  difficultés  détruire  les  plus  in- 
térieurs. 162 
Ciftveté,  elle  n  efl  point  dans  la  véritable  oraifon.  72.74 
la  feuffe  oiliveté  dans  Toraifon.  7  j 
Onâîiçn  divine:  c'eft  la  nourriture.&  la  force  de  la  vo- 
lonté.                                                 250,251 
Opération  de  Dieu,  toutp  opération  4eDieu&fiaif  par 
le  Verbe  &  par  TETprit  Saint.                       idj 
elle  n'eft  que  regard  &  qu'amour  de  Dieu.    1 61  &c. 
Opération  cmtinuelle  de  Dieu.    '             164—2^7 
Opérations jtfW'iw/rMe; de  Dieu»                264.281 
Opérations  de  Dieu  dam  notreiueirieur.      268.270 
•    Opérations  de  Dieu  dans  tama^  leur  progrès ,  va- 
riété, uiàifor«ité.                               160-164 
Opérations  de  Die^i  firoftihUs ,  Xkt  font  pas  les  |4iis 
parfaites.                                                    238 
ladéliçateflederoperaitionideDieii.    153.157.239 
une  égale  opération  de  Tamour  de  Dieu  furies  a« 
mes,  a  pourtant desifets  diferents.      327,328 
Opération  de  Dieu  dans  l'homme,  de  deux  fortes , 
la  defiruâivê  cr  la  refiaurÀtme  }  18c  leiir  ordre. 

119  &c,  353 
Opérations  de  Dieu  ^r4/[^9^f  ëc  ^méfiantes,  194 
'^^'-r^  confondantes. Bc  gtmâaniis,  204.217 

iâsflus  pures  fe  fimt  dans  le  plus>iiitime ,  &  rejaillif- 
lient  de  là  fur  Tefprit  &  fur  le  cçeur.  piç 

deux  opentigos  Ae  Diicu  fier  4s  t/^^uU  %  U.^o>x- 
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plefie  qu'il  loi  dpnne,  &  l'onôion.  2^0 

Opération  de  Dieu  devenue  cemfm  naturelle  iVzrae. 

157 
Opérations  de  Dieu  feur  fe  préparer  des  âmes  de 

choix.  352  &c. 

Opérations  deDieuditf»;  uneame  AfoftoUtpie.  361- 

Oraifm.  (Voîc2  Prière,) 
cequec'eftj  fa  néccflSté,  feséfets.  ^7-7 1  .' 

on  y  exerce  la  foi  9  Tefpérance&ia  charité.  69.74 
Oraifon  fimfle  v  muUipUée  dans  les  commence- 
mens.  39 

OniÇoxidâiivea'dueoeur:  elleeftnecefiaire:  tout> 
'  &la  méditation  même,  doit  s'y  raportcr.  52-56 
Oraifon  de  patience.  49 

Oraifon  de  filence  ôc  d'afeâlien.  7 3**  7 5 

Oraifon  ^4j^v#  :  on  n*y  doit  mettre  perfonnc»  51 
— —  autre  forte  d*oraifon  paffive.  72 

Exercice  éC oraifon  pour  chaque  jour  de  la  femainc.(24 

Orgueil:  il  fe  cache  quelquefois  fous  le  voile  de  l'a- 
bandon. 183 

Oubli  de  toutes  chofes  :  il  eft  exigé  du  pur  amour.    385 

'•'Ouhli  V  vuide  de  fin-même ,  voie  aifurée.  89. 92. 310 

■  c'eft  le  caraéfêre  de  l'humilité.  171 

en  quel  cas  cet  oubli  n'a  point  de  lieu.      182 

—  ilnecaufepointunéindiferenceftupide.  320 

Ouvrage  de  Dieu  dans  l'homme;  &  ce  que  l'homme  7 
contribue.  .117 

pAix  de  Tame^  même  dans  les  tentations  >  d'où  elle 

^        vient.  81,81 

Paix  divine:  c'eft  la  fourcedeli  fainteté  &  de  ton* 

tes  les  vertus.  235 

Pante.  (Voicz  Touche.)  Pante  (inftind)  vers  Dieu ^ 

gravée  au  cœur  de  l'homme.  31. 3j.  36 

Pantes  perceptibles  &  imperceptibles  des  âmes  unies  à 

Dieu,  vers  certains  objets.   "  3i4'34i 

Parole  intérieurexe  que  c'eft;  &  ce  qu'elle  exige.  39.163 

Pafer  en  Dieu,  quand  fe  ^itceh.  I9i5.20l 

état  d'une  amc  qui  eft  pagiietn  Qieu       340-343 

Pâfr 
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^4^/«  qui  compatit  avec  l'aôivité  ou  non.  98.  lop. 

Pafliveté  de  l'ame^  ncceflairc  pour  donner  lieu  à  la 

pure  opération  de  Dieu.  1 59. 163. 146 

i»4//e»«  qu'on  doit  exercer  envers  foi  même  147,148 

'  Pêcheitrs  ;  ils  font  malheureux  ici  ;   &  pourquoi  ils 

n  y  reflentent  point  encore  l'enfer.  31 

Peines.  (Vqicz  Croix  y  Epreuves.) 

leur  caufe  vient  de  la  refiitance  à  Dieu.  195 

Peines  qu'on  rejfent  des  créatures:  elles  viennent  de 

nous  mêmes.  394»  39S 

Peines  des  âmes  quîfortent  de  Dieu.  io6*>  110 

pénitence.  Voitz  Converfion^  Mortification. 

Perfeâiion.  en  quoi  elle  condile.  ^%*33 

dégrés  &  moieus  pour  y  arriver.  34-44 

Perficutions  des  hommes  aux  âmes  qui  font  en  Dieu* 

204 
Perte  abfolue  de  tout  quand  on  eft  en  Dieu.  340. 341 
Petiteffe.  (Voiei  Humilité.) 
combien  on  doit  s*y  afeélionner.  178 

nonàTadive,  mais  à  la paflîve.  330 

Ptf^^n  de  la  charité  connue  ^fatisfaifante:  elle  e(t 

nuifihle  à  l'ame.  334 

Pourriture  mifiique,  ou  anéantiflement  »  ic  fa  peine. 

197, 198 
Pratiques  Sc  exercices  de  Communautés.  50-  51 
PréfencêdtDieu:  fonaquifitionêcfeséfets.  18 

la  prcDÛcrc,.coBDbien  cUceft  4ouce.  1^0-122 

Préfence  CT*  abfence  de  Jhsvs  pour  purifier  lame. 

Prefomptton  quonfiut  de  fin  fmeupc  ^  grand  obllacleà 
Dieu  dans  nous.  i8]i 

Prière.  Voici  Qraifin. 
ce  que  c'cft  que  prier  véritablement.  56-  5  8 

Prière  continuelle  ducœur:  fa  ^cilité&fon  impor- 
tance. 17.47,48 
—  deuxmoicns  pour  la  CQ^ferver,  Sc  quels  ils 
font.  59  -6ô 
Principe  &  but  de  tout.  I 
Privatiûiu.  Voiez  DefiruH*^  %  4l«>r(ii^ftîq«  ^^« 


4t8        Table  bes  Matières. 

Proprieti.  c'eft  une  efpecc  de  magie.  1^5 

elle  eftinfpirée  du  Démon.  297 

opoféeàUieu  &  à  la  loi  de  la  création.  161.26x.266 
foQ  opofition  à  la  chanté.  3  349  3  3  ^ 

elleexdudramede  Dieu.  213.215 

elleeftcaufede  toutes  les  peines.  195.210 

comment  compatible  avec  les  dons  de  Dieu.  213. 

horreur  indicible  qu'on  en  doit  avoir.        189.-191 

tout  le  deflein  de  Dieu  va  à  la  faire  perdre.        326 

Providence  divine  f  &feséfetsdans  les  evenemens  bons 

&  mauvais.  179—284 

éHfi  fournit  tout  aux  aroes  apoftolîques.  367 

Pmjfances  de  l'ame:  leur  union  >  fuivie  de  leur  perte 

en  Dieu.  *  195 

Pureté  de  Vame.  elle  eft  néceflaire  pour  plaire  à  Dieu. 

330*331 
elle  eft  fufceptible  déroutes  fortes  d'impreilîonsde 

la  part  de  Dieu.  325, 326-  363 

Purgatoire.  fanéceiSté,  &feséfets.  30. 119. 141. 196. 

208.262.310 
Purification.  Voiei  Délatjfement  f  Epreuves,  Mortifica* 

tion ,  Tentations. 
"DAifon  f  Kaifonnemens  \  ils  ne  fervent  point  à  con- 
^^       noitre  Dieu.  69-72 

— — —  ni  à  fe  délivrer  des  tentations  de  TeTprit.  146 
— -  nia  £iire  goûter,  mais  bien  à  corrompre  la 
vérité.  304 

ils  doivent  être  anéantis.  177-187 

Raport  à  foi'tnéme,  Y oiez  Propriété. 
Rédempteur,  pourquoi  il  devoir  être  Dieu.  220 

Réflexions ,  penfées  réfléchies  »  Regard  fur  foi  •  tnètne  \ 
combien  nuifibles aux  âmes.  217—219.239 

Rigîemens  d'une  journée  Oixé^tVLTit.  (39 

Réglemens  pour  la  converfation.  52)  64-66 

Régies:  il  eft  bon  defe  faire  des  régies  quand  on  com- 
mence. 16. 66 
Régne  futur  du  S,  Efprit.                                 34?"3  5  ï 
Rfiugjion  Cibr<iie}iiM.Soii^ivCLcy2C)CQn<xcii!b»^0  »  fin  & 
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perfeâion  confiftent  dans  Ufur  amour.  301-304 
^pos  de  fii/xi^  quieftcnDieu.  101^203.121. 215  &c. 

258.321 

Rifynatiom  À  U  volonté  Je  Dietê  :  elle  cft  néccflaire.  41 

fon  excellence.  9o>  9 1 

Réfignationde]ai}^r^iàDietly&fesfuite^.  232,233  • 

Bjtfurre^on  miftique,  (Voiez  Etat  ,  Transformation  ^ 

Vie  de  Dieu,)  195.201. 256 

Kten,  Voiez  Néant. 

CAcremens.  On  ne  doit  pas  lesquiter  à  caufedesten- 
^       tations.  91 

■  niàcaufedudégoûl.  143 
Sacrifice akfolu de (oi-mèmeï  Dieu.         133.401^02 

quel  eft  ou  n*e(l  pas  fon  fujet.  3 1 3-3  ij[ 

peu  en  font  capables.  318 

il  avance  notre  falut.  3  '  ^'*3  '  3 

il  n*e(l  point  réparé  de  l'amour  deDieuniderefpé- 
rance.  308,^09.315,316 

■  Et  ne  le  fut  pas  en  Moïfe  ni  en  S.  Paul.  3 10 
fa  diftin^on  félon  les  états  des  âmes.  315-319 
trois  cas  ou  ocafions  du  facrifice  abfolu.  '  317 
celui  de  Jefus  •  Chrift.  3 1 1 
— —  comment  il  ed  le  modèle  du  nôtre.          138 

Sageffe  de  Dieu,  fon  œconomie  dans  le  rétabliflement 

deThomme.  120-127 

Sage fe  humaine;  elle  eft  ennemie  de  la  divine.  185- 

188 

Salomon.  la  caufe  de  fa  chute.  226 

Savans.  volonté  de  Dieu  fur  eux  touchant  la  manière 

de  les  conduire.  187 

Science,  la  vérité  qui  eft  cachée  dans  la  fcience  ,  eft 

inconnue  aux  favans  mêmes.  243 

fcience  qui  eft  cachée  dans  la  foi.  104 

Science  du  ciel:  c'eftle  pur  amour,  &  Tintelligence 

divine.  384«39x>39i 

Séchereffes  ffîrituelîes.  X44 

on  doit  les  foufrir  dans  l'oraifon.  7  )  49 

Semaine.  Exercice  d'oraifon  pour  chaque  jour  de  la 

femaine.  Vvk 
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S'enMrtth  yfiûïrMims.  leur foùrce  &  îèùt  cfiangl^lnent. 

i6k 

il  ne  faut  point  s'y  arrêter.,  87. 9092 

combien  lliothmfc  f  cftatacW;  &quc  dieu  Tciit 

l'en  défaire.  380,381 

Sénument  tjueh  a  de  fa  corrufttm.  1 3^ 

Séraphins,  reurconhoiffahce.  246,147 

Service  de  Dieu,  comment  Dieu  veut  èttcferviàpre- 

fent, .  37JP 

Silence.  Oràîfôn  de  filctice  &  d'afeétion.  73 

simplicité  pzxfùtt  Se  enfantine^  &  fes  avantages.  336- 

338.396 

Ihripîicîté  d* une  aine  unie  à  Dieu  ^  comment  fufcep- 

tiblede  toutes  fortes  de  variétés.  325, 326 

Soïïtude  011  Tamourpur  inviteTame.  3^7—389 

Sortie  de  Dieu  que  font  les  ames  aJ>oftoîîques.  362 .  36  5 , 

%66 

Soufrances,  (Vdîet  Croix  ^EtreuveSjMortificationy  Peines) 

fi  les  ames  refufcitéès  y  lont  eiifcorefûjcttes.206,207 

^r'Ems  diferens.  leurs  caraftêres,  &  les  voies  de  I^ eu 

en  chacun  d'eux.  378,  J79 

Tendance  de  la  volonté  vers  Dieu  :  eût  eft  préférable 

à  l'adion  dé  Tefprit.  46, 47 

Tentations  i.  d'impureté  ^  2.  deblaffhéme  ^  3.  dedefef- 

poir.  119-133 

Tentations  de  doutes  fur  les  cîiofes  ipiritueltes ,  & 

com  m  ent  on  doit  les  vaincre  &  en  profiter.     1 46 

Touche  de  Dieu;  &  comment  on  doit  y  cor  refondre; 

37.-40 
Tout,  letoutderhomme,  c*eft  aimer  &  croire.  306 
Tr anquili fer  notre  efprît:  c*eft  notre  grand  dévoir.  88,89 
Trânquilité  d'efprit  CT*  de  vie:  ellevient de Tamour  di- 
vin. 79  -82 
cen'eftpasuneindiferenceftupîde.  319 
Transformation àtWmc^  &  fes  fuites.  164.194.203. 

389-394 

erre  transfornié  de  clarté  en  clarté ,  ce  que  c'ell.  288 

Travail  de  r homme  en  fa  converfioh ,  en  quoi  il  con- 

filte.  35:»  3^ 
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Travail  de  Dieu  contre  la  propre  volohté.         41 

jyifitffe:  on  ne  doit  point  en  caufer  à  fon  frère  fous 

prétexte  delui  montrer  fesdetauts.  181 

Tronblis d*effrit  :  une  de Icun  foiiTces principales»  eft 

le  retour  vers  foi  même.  k68 

Comment  on  doit  s'7  comporter.  87-  90  > 

r/'Acuitè  ordinaire  des  amet  qui  font  en  Dîeu.317.33 1 

^  ViifU  éHvin.  fa  vie  &  fes  fondions  dans  une  amë 

qu'il  polTéde.  365. 369, 376 

Vérité,  comment  il  faut  la  chercher,        77, 30c  ,306 

comment  on  doit  la  méditer*  (Sch-61 

elleeft  indiflblublede  l'amour»  306 

elle  veut  être  dite  &  reçue  toute  nue.  184 

elle  fe  prouve  par  elle-même,  fans  aucuns ràîfon- 

nemens ,  qui  plutôt  la  corrompent.  j^ 

pour  s'en  convaincre  &t*en  laifier  gagner,  il  faut 

l'écouter  dans  le  cœur.  305 

pourquoi  on  k  fuit  de  on  k  htiît.  56 

ycTÏiédont  Dieu  indruit  J^ame.  4.191.245 

'  tout  dépend  delà.  5 

■  comment;  elle  fe  voit  en  Dieufeul.  166,167 

Vérité  ie  l'intérieur ,  marquée  par  tout.        1 1  &:e. 

les  démons  &  les  hommes  s'y  6pofcnt.  26,17 

Vertus,  Dieu  en  jugeautrement^neKs  hommes.  381, 

38^ 

comment  Dieu  détruit  la  vertu  en  l'ame  pour  Vji 

perpétuer.  ij 

Vertus  ihéelegales ,  foi ,  e%érance  ,  charité,  leur 

diference  &  leur  liaifon.  1 86 

elles  s'exercent  dans  l^^raifon.      69-72.74 

Vîe.Yic commune,  combien  elleeftfeure  êc  agréable 

à  Dieu.  84 

Vie  fpirituelle  :  fes  changemens  8c  viciilitudes  font 

fa  confervation.  24 

V  ïc  de  Dieu  eut  homme  f  devenue  comme  naturelle. 

157.569 
Vie  &  état  afoflolifue.  360-370 

Vifions,  extafes.  queleft  leur  ufagei  8c  qu'il  faut  les 
ï)erdre.  <>A^  ^s 

D  d  3  ^'^^'^ 
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^mm  avê$  U  vûUntà  de  Dlm^  eft  néccflaire  pour  le 

falat.  "  29. 3 1 

Union  des  pmffémas.  193 

Vnionavec  DÙu^  pioffible  dès  cette  vie.  x 

Union  immédiate  &  effentieUe.  193 

Union  p^^i^re^  &  union  ftftie.  344»  345 

Union  diferede  la  refiirreâion.  lot 

ihiitè  de  l'amc  &  de  Dieu.  103. 340. 341. 346 

Vocathn:  il  en  faut  une  particulière  de  Dieu  pour  en- 

fei|ner.  360. 366 

Vûiê.  la  voie  de  la  veUnii  eu  du  cœur  ^  efi  préférable  à 

celle  de  Vefprit.  46  &c. 

■  ■       fa  néceflité.  53 

Voie  de  U  feî:  c'eftune  doéle  ignorance.        104 

— —  combien  elle  cfl  feure.  239 

Voie  de  Tameur:  combien  elle  eft  étrange  à  la  rai- 

fon.  234 

Voie  de  rameur  fur:  fon  excellente  prééminence. 

303 
Voie  de  Dieu  feul ,  c'eft  la  dernière  &  la  plus  par  fai- 
te de  toutes  les  voies.  379—381 
Veies  de  Dieu;  auand  conformes  '8c  quand  contraires 
à  notre  raifon.  9^-35^ 
Voies  de  Dieu  peur  purifier  Vame.             1 20  •  1 2  7 
Voir  Us  chofes  en  vérité,  ce  que  c'eft.  244 

.    tout  en  Dieu,  cequec*eft.         164. 166.241 

Voix  de  Dieu,  Voiez  Parole. 

Voleriet  que  les  hommes  font  à  Dieu  (Volez  Propriété.) 

190,191 

Volonté,  (Voiei  Coeur ,  Voie,) 

fon  aélion  eft  préférable  à  celle  de  Tefprit.      46, 47 

combien  il  eft  important  de  la  foumettre  d'abord  à 

'.     .  20 

fes  démarches  en  la  converfion.  43 

elle  c(oit  être  très-fouple  aux  volontés  de  Dieu.  248 

/a  conformité  ïcéilt  de  Dieu.  3J 

fon  uniformité  :  puis  fa  transformation.  41 

fa /«r/e  pour  la  transformation.  257 

Volonté  de  Dm  ;  À^  tn^^icdA^xCottes.    133. 253 
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tUeqftla  voie  6c  l'eflence  de  la  perfeéKon&delt  . 

béatit4ide.  "    18—44.2179228 

die  fe  connoit  par  rinfpiratîon  &  par  la  proYidence. 

(3S 
chaque  moment  la  maoifefteauz  ame$bieiianéan-* 

*  tics.  227 

elle  devient  comme  natiirelle  aux  âmes  bien  unies 

à  Dieu.  249 

comment  les  âmes  transformées  lafontnéceffaire- 

ment  &  infailliblement.  156-258 

par  <}ui  elle  fe  fait  fur  la  terre  comme  au  ciel.  225. 

Il  Ton  peut  être  difpenfé  de  la  faire.         252  &c. 
IffurféUion.  Voiei  Propriété» 

Vue  des  hommes  :  combien  elle  ell  huSe.        382, 381 
VuidêdeVame.  il  eft  rempli  de  Dieu.  222.258 

Y^HX.  (Voiez  Voir ,  Vue.) 

leur  mortification  dans  la  vraie  converiion.    14 
reux  du  cotur  :  voient  les  chofes  tout  autrement^ 
qu'on  ne  fait.  381 

TvreueJpmtMolle:  cequec'eft,  120 

VÈle.  fes  tromperies  ordinaires*  367 

^    il  s'en  faut  bien  défier.  177 

6c  fuprimer  celui  qu'on  a  pour  enfeigner  pré- 
maturément. 359 
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93 
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loo 

iio  14&15  peut-être 

Z16  21      en  ceux 

Jx8  Z9       parexemfU 

138  z      leroit 

157  25      i.Plus 

178  4.    yî/f* 

183  1       par 

210  femêU.     ou 

217  28, 29    oppreffîons 

265  10      qui  je 

273  10      uirnotre 

276  31      vigoureufe 

297  20      captivité 

308  'M       mefrifent 

341  /'  12       écouter 

352  8       des  ceux 

371.  4»/<r/».  Lediftinâ 

391 


CêmâHm 

€onfemmés 
pas  de  met 
perfeâionj 

claires 

dfjefiti 

bien,  ces 

s^abandoni 

peut  être 

en  eux 

far  l^exemf 

leroit 

Plus 

feUs 
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que  je 
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rigoureufc 

captivité  a 

meprifant 

écouler 
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6       quiapartient 

j G  effacez^^({Mt\ .  lljemhle  que  l'autht 
le  dire ,  qu'il  ny  a  plis  rien  dans  cette 
Dieu ,  er  Dieu  dominant ,  Vame  c 
indiftinâHon  d*avec  lui  étant  icidijp> 


dans  ï* JnftruSlion  Chrétienne. 
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